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AU DIX-NEUVIEME SIÈCLE, 



Tout ezemplaiire ^ n'est |>as revêto de la signature de 
l'Auteur, ^;r4H^c^lèr^^^ ; 
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jMPiaiagetiE de vk^kerst , bue bu dragon , k.<» 20. 



LE COMMERCE 

AU DÏX-NEUVIÈMii*«rÉ.C£!E-, 



ETAT ACTUEL DE SES TRANSACTIONS DANS LES PRINCIPALES CONTREES DES 
DEUX HÉMISPHÈRES ; CAUSES ET EFFETS DE SON AGRANDISSEMENT ET 
DE SA DÉCADENCE , ET MOYENS D* ACCROITRE ET DE CONSOLIDER LA 
PROSPÉRITÉ AGRICOLE, INDUSTRIELLE , COLONIALE ET COMMERCLÀLE 
DE LA FRANCE ; 

Ouvrage qui a remporté le prix extraordinaire fondé par S. E. le Baron 
DE Damas , et décerné par 1* Académie royale de Marseille. 

Par Alex. MOREAU DE JONNÈS , 

Chevalier ^de Saint-Louis et de la Légion d'Honneur, Officier supérieur^ 
au Corps royal d'Etat-Major, Membre du Conseil supérieur 'de Santé 
du royaume. Correspondant de l'Académie royale des Çciences de 
l'Institut de France , des Sociétés Philoma tique , Philotechnique , de 
la Société médicale d'Emulation, du Cercle médical, des Sociétés 
royales dé Médecine de Bordeaux et de Marseille . des Antiquaires de 
France , de la Société royale et centrale d' Acriculture , et des Acadé- 
t mies des Sciences de Bruxelles , Turin , Stocxliolm , Juadrid , Lyon ^ 
Marseille, Dijon , Rouen , Strasbourg , Màcon y etc. , etc. 



Je sais combien le Commerce est nécessairr à la'. France ; 
comptes sur la Protection que je lui accorderai. 

(CHiLRLBS X , SainuCloud , 17 septembre i8a4- ) 



TOME SECOND. 



A PARIS 



ÎL'AuTETni , rue de l'Université , N.<> 28 ; 
Regnaai) , Librairie du Commerce , rue Sainte- Anne , N.® 7 1 ; 



Arthus -Bertrand , Libraire, rue Hautefeuille , Pf.® 23. 
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RECHEftCHES 

STATISTIQUES 

SUR LES CÀtSES ET LES EFFETS DE l' AGRANDISSEMENT Et DE 
LA DÉCADENCE DU COMMERCE , AU ig,"** SikCLE , ET SUR 
LES MOYENS d'ACCROItRB ET DE CONSOLIDER SA PROSPÉRITÉ* 



TROISIÈME PARTIE. 

RECHERCHES SUR £eS MOYENS D'ACCROITRE 

ET DE GONS^DER LA PROSPÉRITÉ DU COMMERCE FRANÇAIS 
DANS LES DEUX BÉMISPSklUBS. 



L'E commerce est la source féconde de la richesse et de 
la puissance des Étals ; sans lui TAngleterre ressemble- 
rait à la Sardwgne , et les Etats-Unis seraient inférieurs 
au Brésil. Ses élémens sont : la production agricole et in- 
dustrielle et rknportation des marchandises étrangères 
qui la complette et y supplée. Ses deux grands objets sont : 
la consommation , qui constitue le commerce intérieur , 
et Texportation , qui forme le commerce extérieur. Sa 
prospérité consiste dans la production et l'acquisition de 
la plus grande masse possible d'objets naturels et manu- 
iSrcturé» ^ et dans la possession de marchés où leur vente 
soit assurée et profitable. 
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if* * . ::B^^p£BGafi statistiques 
. jU» Fr.qnçe çst.ricbe de tous les dons que la Providence 
* acêordê âliK.pca.ys'.dtf'globe les plus favorisés; son climat 
protège les plus belles cultures ; son territoire en multi- 
plie immensément les moissons , par son étendue et sa 
fertilité ; son agriculture et son industrie peuvent reculer 
chaque jour leurs limites; son gi^sement géographique lui 
ouvre l^Océan et la Méditerranée , pour communiquer 
avec les régions lointaines ; sa population est la plus 
grande masse d'hommes civilisés qui existe sur la terre ; 
enfin ses institutions donnent aux libertés publiques et à 
la propriété , la garantie des lois les plus parfaites dont 
l'Europe moderne puisse offrir l'exemple* Que faut-il 
donc à ce pays heureux pour atteindre au plus haut terme 
de la prospérilé du commerce ? Il lui faut uniquement 
profiter tle tous ^es avantages naturels et acquis , et les- 
développer par. l'activité jHjissaole de ses habitans et par 
leur supériorité intellectuelle ; il lui faut donner , à son 
commerce intérieur et extérieur, une grande extension; et 
par l'accroîsseiwjççt de la , consommation et lie l'exporta- 
tion , provoquer ^ui de W pi?crtiuctwa agricole et indas- 
triellei 5^ car il suffit , dansi une contrée qui po&sède toute» 
les conditiQns.éJi^mentaii:es4ela multiplication dès objet» 
naturels et maiiufacturés » d'augmeaterfe vente de ees- 
objets pour en étcpdre la pro.ductioa. 

La question de l'agr^diss^Boeat de, la prospérité com- 
merciale de la Fran^ce , est 4onc renfermée i6ute entière 
dans la multiplicatioa des laarcbés qui serrent de débou- 
chés au commerce intëtriéUr et extérieur ; et c'est dans la 
recherche des moyen&t qui peuvent ea augmenter Je nom-*' 
bre et en accroître l'étendue y que ikhm aftons essayer de 



SVfL LE GOMMBRCE. 5 

trouver la solution de oe problême si important pour les 
plus cbers intérêts de notre pairie* 

I. 

COMMERCE INTÉRIEUR. 



Lb commerce intérieur ne suffit pas , sans douté , potir 
cfèer une grande prospérité telle que celle de J' Angle- 
terre , mais il en est la base nécessaire et la plUs solide. 
C'est en fournîss^t abondamment h ses propres besoins , 
(pi'urï peuple réussit à perfectionner et à multiplier les 
produits de son territoire et de son industrie , de manière 
à leur faire obtenir une juste préférence dans les marchés 
étrangers. C'est en agrandissant le cercle des transactions 
de son commerce intérieur, qu'il assure ses succès et se 
prémunit contre les effets funestes de la guerre maritime , 
qui ne peut atteindre que ses relations extérieures. C'est 
en accroissant , avec sa consommatk>a , les ressources qui 
lui permettent de satisfaire à ce qu'elle exige , qu'il déve- 
loppe et hâte les progrès de la civilisation , qu'il dissipe 
les restes de la barbarie du moyen âge , qu'il adoucit ses 
moeurs , qu'il attache les citoyens à leur patrie , et répand 
dans toutes les classes le bonheur domestique^ San« doute 
pour obtenir des objets aussi désirables , il faut le con- 
cours d'une foule de moyens de genres différens* Mais il 
n'en e^ point qui tende au perfectionnement de l'brdre 
social , ^ns exercer une heureuse influence sur }& com- 
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merce intérieur » ou qui , par les effets favorables qu'en 
éprouve celui-ci, ne soit pour la civilisation une cause 
active et vivifiante. Gonséquemment les lois protectrices et 
bienfaisantes , les mesures administratives , les dispositions 
politiques , les améliorations sociales , tous les efforts de 
la science du Gouvernement , qui servent à civiliser un 
peuple et à augmenter sa puissance physique et morale , 
accroissent le nombre , l'étendue et la richesse de ses 
transactions commerciales. 

Obligés , par les limites de cet ouvrage , de nous bor- 
ner à indiquer les plus efficaces des mesures propres à 
conduire à ce but important , nous ne parlerons ici que 
de celles qui tendent à condenser la popijlation , à établir 
entre toutes ses parties des communications multipliées et 
faciles , et à propager les connaissances agricoles et in- 
dustrielles aussi nécessaires maintenant que la puissance 
militaire , à la prépondérance politique des peuples de 
l'Europe. 



•%/V%l%M/%>'%/\f%.'%/%^/\^%/^ 



CHAPITRE PREMIER. 
A groupement de la population. 

L'houmb civilisé ne diffère de l'homme sauvage ou de 
celui -qu'enveloppent encore les ténèbres de la barbarie» 
que par cette foule de besoins qui donnent naissance à l'ha- 
bitude du travail , à la nécessité du secours d'autrui , et 
à cette multitude de relations sociales dont l'utilité indivi- 
^duelle est le premier mobile. Il y a Jbien plus de ressem- 



BU eeHMfiRCE» S 

blance qu'on ne l'imagine , entre Tindigène du Nouveau 
Monde , qui , végétant sur une plage inconnue , n*a d*au- 
- très concitoyens que sa famille , ni d'autae patrie que 1q 
champ dont il obtient sa chétive subsistance , et le rus- 
tique habitant de nos campagnes, qui ne demande qtie sa 
nourriture à la terre qu'il cultive. C'est vainement qu'un 
pays possède une population nombreuse et accroissante , 
si l'inertie et l'isolement d'une grande partie de cette 
masse d'individus le privent des effets utiles de leur exis- 
tence; les élémens de prospérité qui devaient s'accroître 
comme leur nombre et celui des produits de leur tra- 
vail , sont changés en principes pernicieux , puisqu'alors 
les subsistances ne se multipliant point comme les hom- 
mes , plus la population s'agrandit , plus est grande la 
misère publique, et plus il est difficile pour l'État de la 
soulager. L'activité qui résulte des secours de l'association 
produit des effets tout contraires : plus elle s'augmente et 
plus s'agrandissent, par une action réciproque , le travail , 
la production et la consommation ; mais il faut essentielle- 
ment , pour qu'il en soit ainsi , que les hommes , au lieu 
d'être dispersés sur une vaste surface , soient agroupés 
dans les parties les plus fertiles et les mieux situées du 
territoire qui forme leur patrie , et dans des villes qui 
deviennent autant de centres de l'activité sociale. Chacun 
d'eux trouve alors , par la force de l'exemple, de l'ému- 
lation , de l'encouragement, une puissance de travail 
extraordinaire; tandis que, dans l'isolement il se con- 
tente de pourvoir à ses besoins et à ceux^ sa femille , et 
ne concourt point à l'accroissement de la richesse publique 
qui se forme de ce que produit chaque individu, au-delà 
de ce qu'exigent ses propres besoins. 
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Dans les d^artemen» où sont situées des villes popu* 
leuses.» la demande des productions de l'agriculture s'aug-- 
mente proportionnellement à la masse des habitans et à sa 
<lensité , tandis qu'elle diminue en raison de la dissémi^ 
nation , dans les provinces privées de grandes capitales. 
Le produit moyen de l'hectare est de 216 fr. dans le dé- 
partement de \a l^eine autour de Paris; il est de 45 fr. 
dans le. département^du Rhône , qui alimente cette belle 
cité de Lyoïj, dont la population monte aujourd'hui à 
i5oy0oo habitans; il est de 68 fr. dans la Seine-Infé- 
rieure, autour»de Rouen, qui joint aux avantages d'une 
riche industrie , la possession de débouchés à l'intérieur et 
"à l'extérieur. Dans le Midi de la France, qui manque des 
ressources créées dans le Nord , par les manufactures , il 
donne encore §2 fr. dans la Gironde et 27 dans les Bou- 
ches-du-Rhône , par rinfluence qu'exerce le voisinage de 
Bordeaux et de Marseille. La population totale de ces cinq 
grandes villes monte cependant à peine à 1 100,000 âmes; 
mais telle est la puissance qu'exerce sur la prospérité de 
l'agriculture, la réunion des hommes en sociétés nom- 
breuses et condensées , que le produit de l'hectare s'élève 
à près de 78 fr. , par un terme moyen , dans le territoire 
qui les environne , tandis que pour tout le royaume , et 
non déduite leur participation, il n'est que de 28 fr. 
Conséquemment la quantité des produits agricoles et la 
valeur du mvenu des terres, sont triplées par le voisinage 
des grande? villes. 

En Angleterre $ où la population estagroupée presqu'en- 
tlèrement dans les lieux fertiles , le produit du sol s'élève 
prodigieusem^fit. D^aprèi l'évaluation détaillée de Thomaa 
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Vaux , le revenu axmuel était ainsi qu*il suit , dans ce' pays , 
en 1823 , en donnant à l'hectare une étendue corrfespën-- 
dant à deux ^ ambres anglais, dont il diffère seulement de 
16 toises carrées en moins : 

Houblon , racre 2 liv*sh » L'hectare i ]i 6 £• 60 cent. 

Orge 1. . • 5. ». • 72. ,40 

Froment 1. ..».»... 58. . 4o 

Herbages 1. • 10. » 86. . 4o 

Jardins • • 4* • • ^ • '^ • ?^^' * 4<> 

Pâturage près des villes. 4« • • » • » 233. . 4© 

Bois et plantations. • . . 8. . • » . » 4^6. . » 

Dans le voisinage de Londres , qui réunit 1200^000 ha- 
bilans, le produit de la terre monte à une somme prés- 
qu'incroyable. Voici un compte dressé , il y a dîx-htiît 
mois , par un jardinier qui occupait , à une demi-lieue 
du marché , un terrain d'une étendue de 4 hectares moins 
un tiers , cultivé en légumes et plantes potagères : 

Raves. — L'acre 10 liv. st. ... . L'heqtare 583 fr. 

Choufleurs. • . • .^ • • • 6o,souvent7o. ..... 5,5oo 

Choux 3o. 1,750 

Céleri. 5o,souvent6o. ..... 2,916 

Chicorée • . 3o 1,750 

Céleri , 2 récoltes. . . /^o. 2,332 

Ter'^'m.'^durevenu. goofr. par acre , ou. . . 2,ioôfr. 

par Hectare» 

Pour quintupler la valeur àes terres , il suffit qu'il s'é- 
tablisse des manufactures dans leur Toisiiïage. Dans les 
districts de l'^tegfeterre , oii se tremvehi des fabriques , 
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la rjsnte d'iia terrain , même médiocre ^ est de 3 h i lir. 
sterJL l'acre, ou 176 à 292 fr. l'hectare. La grande éleva* 
tion de la yaleur des terres , dans le Lancashire et le 
Yorkshire, est due, dit John Glay , à la densité de la po- 
pulation et acgL manufacturiers , qui , au nombre de4o,ooo, 
sont devenus propriétaires agricoles dans ces provinces 
florissantes. Sans le secours d'une industrie aussi puis- 
sante que celle de l'Angleterre , le produit territorial par- 
vient à une grande valeur , par le rapprochement des 
villes d'une contrée , et l'impulsion que l'agriculture reçoit 
de leur consommation considérable. Ainsi , dans la Lom- 
bapdie , d'après Jes données recueillies par M. de Châ- 
teau vieux , l'hectare donne un produit brut de 4o8 ^524 
francs , et un produit net d^nviron 261 fr. £n Belgique, 
d'après l'évaluation récente de Radcliff, le produit de 
l'hectare forme un revenu de 54 fr. à 7 g. 

Par une actioi^ précisément inverse, la dissémination 
des habltans d'un pays , sur une sur&ce très-grande , at- 
ténue le pouvoir de la civilisation , retarde ses progrès , 
et met obstacle au perfectionnement de l'agriculture et de 
l'industrie , qui sont les bases nécessaires du commerce. 
L'étendue de la Grande-Bretagne , qui comprend l'Angle- 
terre proprement dite et l'Ecosse, n'est pas de 80,000 
milles carrés ; sa population est , d'après le recensement 
de 1825, de i4>4Si,ooo habltans; c'est 1620 individus 
par lieue carrée. On suppose , dans des documens réceris • 
et authentiques , que l'Empire russe a une étendue d'en- 
viron 5oo,ooo lieues carrées , et qu'il possède 45,271,000 
habitans , non compris un ou deux millions de sauvages. 
C'est moins de 90 personnes par Ijeue carrée , ce qui fait 
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dix-huit fois moins qu'en Angleterre , et onze fois moins 
qu'en France , où l'on compte maintenant 990 individus 
par lieue carrée. Voici les résultats de cett^e différence 
dans l'organisation sociale des deux Empires. En 1819 , 
quand par un concours de circonstances , dont la puissance 
tend à s'affaiblir , le commerce russe fut porté au maxi^ 
mum de sa prospérité , la masse entière de ses importations 
et de ses exportations n'était que de 378,158,000 roubles, 
qui ne valent chacun en assignat , que 20 sous. Cette 
somme est même réduite , par les Archives du nord , à 
619,660,000 roubles ou francs. Le commerce anglais 
d'exportation et d'impoifation s'est élevé , par un terme 
moyen de trois années , finissant en 1820 , à la somme de 
2,222,000,000 fr. Ainsi , avec une étendue seulement 
égale h la quarante-huitième pirtie de la Russie , et une 
population moitié moins considérable , mais dix-huit fois 
plus condensée, la Grande-Bietàgne fait un commerce 
six à sept plus grand. Un ensemble de causes d'ordres 
divers contribue sans doute à cette étrange différence , 
mais il &ut reconnaître que VuM des plus efficace est 
l'agroupemënt de la population anglaise. 

De pareils effets se montrent aux États-Unis'; malgré 
la nouveauté de l'organisation sociale de ce pays , on y 
distingue déjà le type qu'offire la Grande-Bretagne aux 
regards de l'observateur. La population des villes s'accroît 
dans une proportion plus grande, encore quer celle de la 
' masse des habitans , prise dans son ensemble. Aussi le 
commerce a-t-il prévue doublé de valeur dans l'espace 
de vingt ans. En 1760, Baltimore n'était composée que 
d'une douzaine de maisons ; elle est aujourd'hui peuplée 
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de 5o,ooo habltansy dont plusieurs ont une fortune de 
4 à 5 millions. Ce fut en 1682 , que';Penn traça le plan 
de Philadelphie ; en 1718, quand il mourut , cette ville 
contenait i4oo maisons et i090<;o habitaUs; il y en avait 
de plus 60^000 dans l'étendue de son territoire. En 1760, 
il y avait S^oco maisons et 60,000 hahitans ; on €;n comp- 
tait 20O9O00 dans les villes, bourgs et campagnes, de 
l'état que forme la Pensylvanie. EniSig , le recensement 
. officiel a fait connaître que, malgré les ravages de la fièvre 
jaune , la population s'élève à 129,437 .individus , et la 
plus horrible des calamités n'a point empêché le nombre 
des habitans de s'accroître comttie les richesses du com- 
merce , et de doubler en un demi-siècle. 

Des prodiges plus grands encore sont opérés , en Eu- 
rope , par la puissance Qu'acquiert l'homme , agissant 
avec tous les secours physiques et intellectuels qu'il reçoit 
d'une société nombreuse** En 1 7Q0 , la capitale de l'An- 
gleterre, Londres , n'avait que 674^000 Habitans ; mais 
en 1800 , sa population s'était élevée à 900,000; en trente 
ansilelle avait gagné ife3,ooo individus. En 1811 , elle 
avait i,o3o,ooo habitans ; elle en avait gagné i5o*,ooo en 
dix ans. En 1821, elle en comptait 1,226 ,000 ; leur nombre 
s'est donc accru de 176,000 dans les dix dernières "années, 
et de 52^,000 depuis le commencement du 19.* siècle. 
Le lieu qui renfermé cetjfe aglomération d'hommes , la 
plus grande vraisemblablement qui existe sur le globe, 
est bien certaiijement le marché le plus vaste et le plus' 
riche , qu'ait eu jamais le commerce du monde. On a 
calculé qu'il s'y fait plus du quart d^ immenses trans^ 
actions de la Grande-Bretagne. Son port reçut*, en 1 794 * 
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15^949 navires* En ,1824» ce nombre a été presque 
moitié plus grand; outre mille Toyages de navires à vapeur, 
il est entré dans le port de Londres , 23,6 18 bâtimens, 
ayant un port de 3,170,000 tonneaux. Si leurs marchan- 
dises eussent été amoncelées , elles auraient formé une 
montagne de plus de 'quatre lieues de diamètre et d'une 
hauteur surpassant celle du Mont-Blanc , du Pic de Té- 
nériffe et- du Ghindboraço , élevés les uns sur les autres. 

Les progrès du commerce , par l'effet des grandes 
aggrégations d'hommes, trouvent , pareillement en France , 
des exemples remarquabies. Vers la fin du 18.* siècle , 
la population de Paris n'était que de 55o,ooo âmes. En 
1768 , l'abbé d'Expilly l'estimait à 661,000; en 1789, 
elle était réduitç à 600,000; en 1800 , elle s'était aug- 
mentée jusqu'il 64o,5o4. Le dénombrement de 1817 a 
montré qu'elle est maintement de 713,966. Elle a. gagné, 
conséquemment, dans les dix-sept dernières années, plus 
de 73,000 habitans, c'est-à-dire du sixième au septième. 
EUeseraitau moinsde 800,000 individus, si l'on y compre- 
nait , comme dans celle de Londres , les populations at- 
tenantes , mais en dehors de l'enceinte de ses barrières. 

L'accroissement du commerce intérieur , produit par 
la consommation de la population de Paris , est connu 
positivement, par les' travaux de Lavoisier et de M. de 
Châteauneuf. 

En 1789, la consomma- J 

tion alimentaire , montait à. 199,720,000 > 321,947,000 

— industrielle , à. . •. , . 122,227,000 J 

En 1817, la consomma- l • 

.tion alimentaire, était de. . 318,280,000 \ 642^896,000 

— industrielle , de. . . • 324,696,000 j 
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Ainsi » en s 8 ans , raccroisseinent de la consommation 
de Paris» par une accession de i i3,ooo indiridus» le dé- 
veloppement des ressources industrielles de la capitale ., 
et l'agrandissement des besoins de ses habitans ^ ont 
augmenté la vente des produits naturels de 1 18,480,000 
fr. , et' celle des produits industriels de 202,469»ooo ; 
ensemble : 320,949»ooo.francs. 

Conséquemment , la valeur du commerce intérieur a 
doublé , quoique le seul accroissement de la population 
n'eût dû l'accroître que d'un 6,'. La dépense de chaque 
habitant dé la Capitale est aujourd'hui plus forte de moi- 
tié qu'en 1789 ; mais , dans cette dépense , l'améliora- 
tion produite par la consommation augmentée des sub- 
sistances , n'est à celle des autres choses nécessaires à la 
vie , que comme 1 est à 2. La valeur de la nourriture 
était, il y a 3o ans, presque double de celle qu'on met- 
tait dans l'achat de toute autre chose ; elle est maintenant 
à peine égale ; d'oii il suit que l'abondance s'est bien 
moins répandue dans le régime alimentaire de la popu- 
lation que dans le cercle de ses autres besoins. 

Non-seulement , la valeur du comîmerce d'approvisionne- 
ment de Paris a doublé, en une génération, mais encore cette 
ville , érigée , en moins de temps encore , en une place de 
commerce , fait maintenant à l'étranger une exportation 
montant à environ âo millions, d'après les termes moyens 
de 1817 à i82or Les envois de Paris dans les départe- 
mens excèdent certainement une pareille somme ; en les 
réduisant à ce minimum , et en joignant ce commerce 
extérieur, à celui qui résulte de la consommation , on 
trouve que leur masse approche de 75o millions , ce qui 
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fait looo francs pour chaque habitant de la capitale. 
C'est nominalement une augmentation de 4^9 millions 
depuis 1 789 ; mais comme le trarail de Layoisier ne put 
être fait à cette époque avec l'exactitude que permettent 
d'atteindre aujourd'hui les recherches stastistiques qu'en- 
treprend l'autorité , si l'on concède que son évaluation 
est trop basse d'un 6.*, on trouve néanmoins qu'il s'est 
opéré en s8 ans » un accroissement de moitié /^dans Je 
commerce tant intérieur qu'extérieur de la métropole de> 
la France. 

Les exportations de Paris à l'étranger étant de 5o mil- 
lions et celles du royaume de 45o , terme moyen de 
1820 et i8âi, il s'en suit que les manufactures de la 
capitale» malgré la nouveauté de leur existence » entrent 
dans notre commerce intérieur» pour le huitième ou le 
neuvième de sa valeur. C'est proportionnellement à la 
différence qui se trotive entre sa masse et celle du commerce 
anglais » la moitié moins que la f aleur des transactions 
commerciales de Londres ; mais cette ville n'est pas seu- 
lement la capitale de la Grande-Bretagne et son marché 
principal; c'est enc<M*e son premier port de commerce; et 
d'ailleurs sa population est plus considérable de 5oo,ooo 
hâbitans. 0- 

Ces faits établissent que dans une grande réimioQ 
d'hommes > il y a une sorte d'excitation morale , qui , par 
l'acQroiss^nent de l'activité physique et intellectuelle y 
provoque le développement des ressources nationales^ 
l'usage de toutes les capacités individuelles , le perfection* 
nement de l'industrie et des arts , et qui parvient à dou- 
bler en moins d'une génération humaine, la masse du 
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commerce de consommation , ainsi qa'à créer de touted 
pièces , au milieu même des circoastances les moins pro- 
pices , les élémens d'un riche commerce extérieur. 

Les progrès de la population suivept ceux de la prospé- 
rité commerciale ; il suffit de s3 ans , aux Etats-Unis , pour 
accroître de moitié le nombre de leurs habitais , et si cette 
pr<^6ssiô0 durait seulement un siècle et demi , ils auraient , 
comme i'empire de la Chine » une population de 333 mil- 
lions. Le germe de cet avenir est dans un commerce tant 
intérieur qu'extérieur de 3 milliards et demi. 

Pétersbourg, qui ne comptait que i3o»ooo habitans, 
en. 17 70, en arait ^SS^ooo en 1814 î *os douanes rap- 
portaient en 1724 , il y a un siècle, 10,000 roubles; cin- 
quante ans, après en 1757 , elles en rapportaient un mil- 
lion; en 18^19, son port a reçu une importation estimée 
1 10,607,000 francs; ses exportations valaient 85 millions; 
son commerce total montant à igâ millions , formait plus 
de la moitié de celui de tout l'Empire russe. 

Il n'en est point différemment en France : dans* les pro- 
vinces où les hommes sont rapprochés, les transactions 
commerciales se multiplient, la culture s^étend et s'amé- 
liwe, l'industrie se perfeîctiônne, la popufotîoà s'alig- 
mente ; au contrairi^ans celles où les habitans sont dis- 
séa&tnés , il n'y a qu'un commerce languissant et impro- 
ductif. En voici des exemples remarquables. Les cinq dé- 
pàrtemens d^ l'aticienne Bretagne , quoique leur situation 
maritime , leurs ports nombreux et la douceur de leur 
oltmat soient des avantages précieux , forment la partie 
du royavone la moins commerçante et la moins indus- 
trieuse , celle pour l'aioéli^iition de laquelle on û'a jamais 
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tien fait; leur ^upf^ce étant. de 1774 lieues carrées» et 
leur population, ea 1&21, de 2,4i7«<^o individus, il ne 
comptent que i563 personnes par liéuè carrée. Les trois 
départemens qui composaient autrefois la Haute-Norman^ 
die , n'ont que 982 lieues d'étendre ; leur population es( 
de 1,587,4^0 personnes; c^est lôSa individus » pai^ lieue 
carrée, ou du cinquième au sixième de plus qu'en Bretagne*. 
Cette dernière province comptait en 1 784 , d'après Necker ^ 
2,276,000 'habitans; leur nombre t^ s'est accru que de 
i4i »ooo , oud'undbc-septièmeen57 ans.A la même époque, 
la Haute-Normandie araît une population de 740,400 
babitaps , dont le liombre a Q^nséquemment doublé et 
beaucoup au-delà , pendant la même période. La richesse 
territoriale offre une différence encore plus grande ; d'a- 
près les cantons cadastrés , le revenu àek cinq départe- 
mens de la Bretagne monte seulement à 81 ,526,000 £r. , 
tandis que celui des trois départemens de la Haute-Nor^ 
mandie, s'élève à- 91, 433>ooo; ce qui c^et cet'te dernière 
partie de la France, comparée à l'autre, dans le rapport 
de 3p il 16. Ainsi^ le produit annuel et conséquemdcient le 
commelxe de consommation, dont il est la base, sont 
moitié plus considérables dans le territoire oii la dbtàacQ 
e^tre les individus , est moindre d'un cinquième , que dans; 
celui x)h leui! dissémination les répand sur une surface plua 
ét^adue de cette quantité. 

Il est si vi^t que le rapprochement des hommes est la 
eondition nécessaire de la prospérité commerciale, que 
l'uiie n'existe point sans l'autre. En Hollande et en Ai^e- 
i&tre , il ti'y a guères moins de la moitié de la populatioii 
qui tésidé dans les villes ; et ees pays sçnt ceux du nKuido 
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consîdéraiila» im opmmerce intériew plus étendu, uûô 
adminislratioii mouis oompUipée » plue effieâce et mùbkê 
dîspêftdieiise , 'et. une ràsl^tanee. plus puIssaMs à rin^a^ioa 
âb Tenneinl. Pour se conririàcre qu'ime population con^ 
denséeest le Polladitnn des Etats, Il suffit de supposer 
un pays , où trente Tilles réuniraient quinze millions d'har 
bitans» et de jcherohcr quelle puissance hostile pourrait 
briser /u4)e organisation sociale i aqssi compacte. En 
Toyaiit au commMceinênt de notre jîècle une armée éê 
*9oa,ooo,firançois parcourir un Empire, qui compte qua^* 
rantercifliq milUons d'lumui»s. épars dans ses Inmenses 
proTÎnces , il faut reflonnaltre que o'^ lé rs^rocfaeni^it 
des citoyens d'un pays , qui «n feit la ferœ , ^i qui en ga«* 
rantj^ Toid^teQGô , «obH^ t'a Bi fei tion des conquërans. 



• 



CHAPITRE IL 
FwiUUdeê Cammiimioaiiions* 

Hkm l^^n&no^ d^ «Hnélés , la puisaatiM pnblkfiie ék* 
termine .aiséiwent le. diéj^baiiMBBtent utile dB:kpopiilatioa* 
Saaas^^)onte^«ttx ailoièi^aies ttansmigratieBS dés peupks 
de rEure^e ,im p€iM|t:€i(teé l'exemple dé^k Jlussie , qui » de 
nos jouiys , a^trikué jes: èaUtahs- fle 'tes .preeviobes nséri^ 
dîon^ ,' d'oprèé im sysl^iKiè régulier de rcoklnsatîtMi jet 
sdojBL des vues d'économie politîqué>fi¥antageiii6sà l'état ; 
mais,4ii9i^ ks doirtrées'tïù r^^edqJùislongtemj» une cin- 
Wtioti pbiA ou moinaaTaneée^ il mï âoapoasîUe defwe ce- 
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hkn Jfnhti»^ €^é^fyifi^aSbifsrleiT^fift^ fs^r des 
nioyaiis âii^l;â , i^W;le$ Ueux oii il «pporte^dç U réunir» 
H ii'e»0t<^ , dans d^lfeak pays , <}u'«q^ seule res&cmixe^ 
ôfmt ¥m»^e puisse reiÀédfer à }a dtssémkiatioïkides liabi-f 
Uas sur une yasie^iurfaoe./et' dknînii^r )e8.gi»inw8^ ineofi* 
yémem pjDâdiiHs^{»Br:la distance ^i lesleépa!)» rcf^st l'état 
UksanéDt; j|e coiQiaa»uÛQatiQn$ imdtipliéss etf^ 

J>9m lés eônèrées maritimes « t]m sont an?»séés par dé 
^Dds fleuves nanHIgaUes , la nature 8entMe.a«roir préru 
W jl^ie^»<Nbs des hommes. Les tcànspoMtt des pneniuitâ es 
r-afri^plture et de Tniduilarie s'bpèrentaiNnileuA le'Ieikg 
de^ el^s., et petttent.éirèdlfei^ués'>. A iole ^rande^ !(&$«- 
t^nees , par des. cours d'^^^o: iabérieur«^vjSi(04is^ciioiti^ 
«dtniftdérablemant le prix dés Jointe ^iet.ooB!séqp^fniiien^ 
sans eu dimimer là oaosommailtm. La Gmmie iBretagne 
est 4' à.cd» «ëgai^d , h p$iys du oôendie cÎTâisé;» .|eiplu8^ fa->- 
iHMUsé par les localités; Sou lieÉ^riÉoîra jest /eaibl*as^ de 
toutes parts , dans un immense développement de^^kv^oo 
Uexitê 9 par les eaux de la xneD j^'^t Koùk ifciedunn Ji^'il 
nW aucune 4e 56S partwsiulférîeuhesiqiiisoiià {ilus^ Ab 
jéVB^ïïks des éâtes ^ et doûl lesihalwfcalid Ub paiseari^ cma^*^ 
muui<)uer avec «lies , ien(fraiiQlHssaiit sèukmeut imeiflisT 
tanî» de 129 lieues a«î plusi Onttonine, ditTMi,,Jixiat ports 
plus ou moins propices eir inéqueatës jdans les jiiiuôiBÎIés 
dtt littoral des Ues ftrîlannit[ue8$ 9 7 en a 65 :ci»ns;idéra- 
Uea en An^eÉerre. Ou fiâtlbe^ler à ftoÔL,;ooQ utarinsfe 
mmbre. d'iionisnes emptoyéf au cabptugp; quiiirBnppQrici 
d^iMT port à TajÈrtre les objets «du* irommi^ce inii^euri iLà 
seilie f emobooiûtioni de la IkouiUë >âf^ Iluw4)a9de^~ de^Swàn- 
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sea et de Whîte-Haven , occupa annuellemeat i5oo na- 
tvires ; il y en a 5^676 qui entwit , diaque «aimée , dans 
la Tamise , pour approvisionner de ce combustible les ba^ 
bitans de la métropole; et6»5oo bâtimens caboteurs leur 
fournissent les autres objets de leur consommation qui 
proviennent. du pays de Galles., de l'Ecosse, ou des pro- 
vinces éloignées de l'Angleterre. Plusieurs rivières qui 
versent leurs eaux! dans la mer ; et qui sont Uées ensem- 
ble par dès canaux ;» servent sar d'autres points à entrete- 
nir cette prodigieuse activité ; et la navigation servant à 
dtstribuepsur les lieux de la consommation les principaux 
objets qu'ils réclament ^ les routes né sont point dégra- 
dées, comme dans les contrées du contment, par des 
charrois trop pesans. C'est paHieuUèrement aux trans- 
ports rapides qu'elles sobt destinées; le :peu d'accidens 
du; sol rend leur €btre1ièn,fcommelëar construction / 
moins' dbpendieux que dans fies pays coiipés <ie .miontà- 
gnes ^ «ti traversés > :par :de6 riiSières , des torrens, et des^ 
maraîs;-.^ î. ■■■:: '-r!- .'')^-.'r .i ■ ...; ,• i, . " ' i 

.. La multiplicité des-ehevanx ajoute un grs^d avantage 
à ce dernier genre de coihmunications; on en compte 
i,5ao,ooo^irAiigletervè et en Ecosse, tandis que d'après 
l'àdministiration 4es:hara's', U n!y ^.a pas en. France plus 
de i,6i5o,ooo,ice4jui:est moitié moms, proportionnelle^ 
ment à lai surface des dpuk pays. ■ 

- Cette difiSrence doft èxwcc^'un effet d'aùtaiift plus grand 
sûr leV communications:, ^ne Ifes rou tei sont en France leur. 
prinqipalmoifen> etquéxestpar le.ur intermédiaire que se 
fait lamâjeuf^ partie ^u commerce intérieur. Ilfiuit recoM- 
naitmque peB;ehemldspublic$<^ leurs chaussées:, leurs pontsv 



leur niréllement , leur habile direction » leur solidité , leur 
étendue ^forment l'un des plus beauxmoiiumens.de la ciyi- 
lisation. Nousen comptons, dan94e royaume» s8 du premier 
ordre» larges de 4 s pieds, ayant ensemble une longueur 
de 5,733 lieues , et conduisant de Paris aux frontières. Il 
y en a , de plus , 97 du second ordre , larges de 36 pieds , 
ayant 4>si9 lieues 4'étendùe, et conduisant d'une place 
de commerce pu d'une frontière à une autre, sans passer 
par la capitale* Ces deux ordres de routes , et non com- 
pris la trobième claàse , qui fait communiquer ensemble 
led petites villes et les bourgs, présentent un développe- 
ment.dQ,7,9i5s lieues. Un document récent , qui comprend 
des routes de la dernière sorte, perfectionnées par de 
nouveaux travaux , porte l'étendue des chemins du royaume 
h 10,090 lieues. C'est quarante à cinquante fois le plus 
grand diamètre de la France. Les routes de la Grande- 
Bretagne et de l'Irlande sont évaluées à 100,000 milles , 
ou ., environ 33,ooo lieues; c'est 180 fois le diamètre 
moyen 4e l'aire qu'offrent les Iles ^Britanniques. 

Ma» de ^[ui rend I16S chemins utiles , c'est la facilité de 
les pareourif svec rapidité.etécaiiomie.>M. Gh^ard, dans 
un excellent Mémoire qui fait partie des travaux de l' Aca- 
démie) des; SçieBces\ a montré , p^ifiréas i^kettiples frap* 
pans^ les progrès Taits en France ,:soiis ce douMe rap- 
port , dans r«space d'un demiTsijbcIe.r Ija*>|>(épiik 4e nos 
grandes roiktes existaient iilovs diois^nn état tfaî ntétâitpas 
inférieur à leur étati actwL Cependant 1 la ^-t^ffièrence du 
bénéfice de.leur usage , compMè^i^BFrs avantage actuels , 
«t singulièrement considérable ;*'deié calculs' étendu» 
pi<Mvent qà'dle fs^ de€6oii nlêne de to pour eefit. En^ 
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voici les c^lÇets : en ^766 /il p«rtetlt chaque fimr de Paris , 
pour les proviaces £7 eédhes contenant 270 places ; au* 
joard'bui près de $oo.Toiluj^e« sont dbrigées journellement 
àe la capital^ sur les départemetis ; elles peurenl trans-^ 
}K)rter 3ooo voyageurs;, îiimi» en l'espoce 4e 58 ans, la 
facilité de Voyager s'pst ac(3r«e aà eeoire de la France ^ 
danè le rapport de 1^7 à 3oo^ Le transport des mâreliftn<' 
dises s'est amélioré , dans des termes correspOttdao» , par 
l'usage des relais introduits» il y a peu 4'année8, dans ce 
qu'on appelle Roulage accéiléré. Toutefois aucune com^ 
pàrais<>n ne peut être faîte entre lés ai'îjtntag^ que le com^ 
Êoerce retire du transport par teqre et céux 'cpi'il obtient 
de la navigation I soit aamayen des fleuves et des canatix» 
soit par le cabotage* En examinant' les résultats de cé 
derniei^ mode de transport , Smitb a trouvé que six on 
fauH hôûimes montant un navire , pchivènt mener et i^« 
mener, dans le même e^acis de tenips» par le cabotage 
le long des côtes » autant do marchandises que cinquante 
grands çharriots conduit» par cent hommes et tirés par 
cent chevaux. On conçoit que les 200 tonneaucde marchan- 
dises t#afi^portées.par Tun ou par Faut re^ de e^ «moyens» 
augmenj^nt de prix daprèsla dépense de? «hUcdn d'eux. 
IXans le qaa du ^Jcéulag^, elles rencbérisseiit d&itonte la 
valeur 'de; k nourriture des hommes et des cbevank ^ pen*^ 
dant k ^j^'ida voyage , et descelle des attekgés, des 
chan^iQté.etî.^ Jeiirs: nombreux conducteurs /tandîsique » 
trlui^ootôltj^rjlAôr^laa^éiûe'quJaiïtité d'objets de corn- 
ifkùrç^ 13^'éprouvie d'ai;^éGiièntetion de prix que pdr l'entrC'^ 
tien d« )sixJi'4kuit failm9iei4;:lè loyer d7ua navire de 2O0 
ioJInew» y et la< 4ifféreM6( d^assètaifee pour la* tnondrq 
sécurité d'un voyage par eau» 
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Sai^s ôtre p£o^é par 4qs l^c^îtél timî itiK>raii|)6t «[uë 
celles ^ue réunissent les Iles^Britftiioiqiiol)^: I^ cabotage ckr 
la France est cepeii4ant d'u» grand sdÈoim pouo Iq corm-» 
merce intérieur^ etUpeu( , par de» jsoinft. spéciaux ^de^^* 
nir encore plus ayantagetuu L'Qoéan eit.:U'iiéditBrranée 
baignent no^ çâ^« dans une Ûtei^due de; ^âo Jieiies; et 
des qyiarante rraèrea navigable. qiii papècuNterit notre ter-^ 
ritoire» il y a onze ^vii ^e jetliMt dans là. mor^En X7S7 , 
les navires caboteurs» allant d^un port à l'autre ,' dcDun-^ 
kerq[ue à 3ayonne et de Poirtryeiidrf^ h Nies » formaient 
ensemble environ un mimon de toMeaui^; ib^nfen exoè* 
daieiit pas 71 8,000 en 1 79?# ;Cq sont eux qui v£»&en^fe»l 
dans ^os ports principaux une grapde ptvtie des cai^oi* 
sons destinées aux 9^6^^ isiavjB^ français et ëtrafl^s > 
partant chaque année pQUi^ d^s expéditîonsijiJe long 
cours; et c'est surtput par bur moyen ^ue «e distribuent i 
dans toute l'étendue de noti;^ littoral , les mârefaahdisei 
impçrtées par les. 6 ^7 00 bâtioiuens» nationaux et éirati^ 
gers, qui surgissent ammelletnesit dana les ports ^de lâ 
France. ■ .' ' ' 

Mais la navigation intériftctre, bornée, àt quelques cours 
d'eau naturel» y et à un petit notnbrtr decanamt» ne petit 
aliniAnterle cabotage, comme IWigerait Tagrândis^etoent 
au commerce extérieur» Poiir former at^ee no9|^aduits 
agricole» et manufacturés » les cargaison^ dés i^ti)^ 
mottiUés dans . nos rades » on est forcé dei recourir avx 
transports par terre, dont la, dépense excessive augmente 
la prix de nos marcbandises et les empêche de pouvdr 
soutenir dan» lefcnxakchés ^teneurs , ta.concurrecfcè des 
étrangers, Tmidit %K6 I^Àngk<iarr64|iii à reçu da laPn^tû 
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Texemple et le medMè de ses canaux , en possède main- 
tenant une étendue de looo lieues» nous n'en avons en-- 
core (ju'une vingtaine; savoir : 6 grands et i5 d'une éten- 
due inférieure. Les plumiers sont : le canal du Midi ou , 
du Languedoc y qui a 45 lieues de long; celui d'Oriéans, 
qui a 1 8 lieues; celui de Bont^ogne, qui a So liei^s; le 
canal de Charolais et celui de Briare» qui ont cbacun 
^0 lieues; et, celui de i'Ou^iq , qui en!a 25; ensemble 1 78 
lieues^ 

Si l'on suppose que les quinze canaux d^un ordre infé^ 
rieur onlz.une étendue aussi grande » toute la navigation 
artificielle de la France se trouvé bornée à 55o lieues de 
plus grande longueur; ce développement n'est pas égal 
il deux fois le diamèbre du royaume» tandis que celui de 
ia ;nb viga tion intéri^re de l'Angleterre étant de 1 000 lieues » 
^st quintuple de la plus grande étendue du pays. Voici 
la distribi:ition de ces moyens de conmierc6 et de prospé- 
rité daûs les Iles Britanniques. Il y a 97 canaux dans 
l'Angleterre proprement dite» 5 en Ecosse et lyi en Ir- 
lande» non compris ceux qui ont moins de trois milles. L'en- 
semble de ces io3 canaux forme un cours de 1076 Keues; 
savoir c en Angleterre g$g; en fcossè 52 » et en Irlande 
27. On évalue h ^5o millions de francs» la dépense de 
iç»urs travaux » parmi lesquels on remarque 4^ passages 
;»9jaterrains ayant une étendue de ii3 lieues; mais leur 
€^çt a été si puissant que fréquemment la valeur des pro- 
priétés qu'ils traversent» a quintuplé trois à quatre fois» 
. 0n l'espace' de quelques, années. Depuis l'époque à laquelle 
J^ terminé le premier canal de l'Angleterre» par les 
«^s du Duc de Brj^gewater» il ne 4'jest pas <^cotdé plus 
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de 65 ans; ce qui montre conibîen les peuples qui: sAvenl 
profiter du temps^ peuveat mettre de rapidité dans l'exé- 
cution des opérati<ms les plus vastes et les plus difilc3es.' 
Il y a bien long^temps qu'on apprécie en France , dans 
toute leur étendue» les a?anfages de la "natigation inté- 
rieure; et rÂngleterxse n'avait pas encore conçu seule- 
ment . le projet d'appliquer à son territoire » ce -grand 
moyen de prospérité commerciale» qu'une heureuse ex- 
périence avait montré » par la construction du câflial de 
Briare, en. 16429 qu'en remplaçant le service de 3ooo 
chevaux, cet ouvrage rendait à la culture» 3o»ooo arpens* 
nécessaires à leur nourriture » et qui pouvaient suffire à^ 
la subsistance de s4»ooo hommes. Cependant nous avons 
fait si peu de progrès» dans la tâche importante de pro- 
curer à la Fradce une navigation intérieure » qi|'à com- 
mencer par celle de la Seine »• rien n'est changé depuis r 
le règne de Louis XIV» dans les obstacles que présente 
le cours capricieux de nosileuv^s. L'écluse du peut de 
l'Arche» construite en 1806» -est le seul perfectionne- 
ment qu'ait reçu le cours d'eau » qui sert à l'approvlsion-^ 
nement de la cllrpitale.. Toutefois les moyens de navigation 
se sont améliorés^; l'usage des'^elais a été adopté pour le 
hallage des bateaux » comine pour le roulage accéléré » et,» 
la vapeur est employée depuis peu» comme moteur» sur 
nos grandes rivières. X^es transports qui se fai^ient de; 
Rouen à Paris» sur des bateaux de 3 à 400 tonneaux» 
auxquels il fallait 20 à ^S jours»* s'exécutent maintenant 
avec des relais et des bateaux de 180 à 200 tonneaux » /{ui 
nemeMentqoale tiers oula.m^tié de ce temps» pour 
parckmrir 1^ jBi^ltQbe di^ttoce.; ,et des.batc^ux à vapeur de 
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loo à 110 tonneaux y n*y emplojent que quatre jours* 
Le fret do tonneau de marchaadiae» est de lo , de i5 eè 
de 5o fr. , selon que la convenance, fiiit reiDourir k l'une 
ou à Tautreespèee de ces moyens de transport ; mais d'a- 
près les calculs de M. Gk'ard , la combinaison des prk et 
de la (fiirée des transporta , met leur d^[iense dans la 
proportion de 5fi , 18 et 1 5. Quel argument plus puissant 
]|H>1lr^ait être avancé en faveur de la nécessité d'étendre 
et de i^néralisep Tusage des bateaux à vapeur , sur toutea 
nos rivières navigables ? On a long-temps combattu cette 
entreprise» en alléguiant la rapidité de nos fleuves , leurs 
sinuosités , leurs eaux tour-à-tour basses et débordées » im- 
puissantes et redoutables , leurs bas-^foods sans nombre , 
les usines 9 les embarcations dont eHes sont encombrées , 
la crainte de priver de pain la classe nombreuse des ma* 
riniers , l'appréhension de* explosions des machines , et 
surtout l'immense combustion debois'etde houille , qui 
devait en tarir les ressources et augmenter dansies villes le 
prix de ces apprôvisionnemens ; toutes ces difficultés qui 
pataissaient insurmontables» se sont applanies» dit un 
document curieux sur les bateaux h vapeur de la Gironde» 
construits depuis 18 1 8. £oin de s'élever» le prix des 
combustibles a baissé progressivement » à mesure que le 
nombre de ces embarcations s'est accru; les voyageurs et 
lès transports de marchandises se sont multipliés» les 
transactions commerciales se sont étendues par leur £b^<- 
lilé» et la valeur des propriétés riveraines a haussé de i5 
à «Q pour loo. 

Mais il faut encore accroître prodtgieuseaf^tifll lesefibrts 
qiii notti valent ces succès» pour les éj^Jer à ceux <dite^ 
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nua y e* Aegletarre et aux ÉMs^^Uals ^ par Textéimoii de la 
navigation à la vapeur. En iSs4» H y vivait 160 bâthnens 
mua par ce moltsm puissant , qui naviguaient sur les fleu* 
ves et le long des eoies de la Grande^Breta^:)e; leurnom- 
Inre s'esè indulMtablement augmenté. Le port de liverpool 
m possède .17, dé So à 4^0 tenneaict; les plus grands 
sont ceux qui servent de pa<{uebots ; entre Liverpèk>l , 
Greenock, Glascow et Diiblm;; Hs ont fait 'dispat*aitre 
en partie le& ioeoovéniens de la séparation de Tliv 
limde» en élaUissant une eommunication lacile et éco^ 
nomique. Pendant les années 1822 et 1825, les- 4 paque- 
bots qui fiMtle trajet d'une ite à l'autre, ont transporté 
^3«8g7,personne8» 800 chevaux ttt 147 & cariasses ^ ils ont 
fiût 71a voyagea, dont la durée moyenne n'a été que dé 
7 hé 44 V pour venir d'Irlande et 8 h. 5o' pour y aller. Le* 
bateaux dei m^e espèce , qui naviguent sur la Tamise 
entre Londres et Margate , font 8 milles à l'heure , ou § 
Eeues moins^ un' tiers. Ik sont mus par des roues de 2^ 
pieds de cireonlSérence ^ tournant So fois par minute; la 
vélodté des a«ibes est de ,i5 pieds et demi par seconde,. 
ce qui donne pour odle du sillage , 8 milles à l'heure ( 1) . 

Les contrées du âord de l'Europe ont devancé celles 
du midi, dans l'usagi el la multiplication des moyens de 
eommonicatioâs commerciale» que procurent la navigar 
tien à la vapeur. Des paquebots mus par ce moteur pui^ 
saut sont étabKs enti^ Slockholm et Pétersbourg, Kiet et 
Gopeaihague, Hambourg ^ Letodres> et divers points des 
rirres de la Baltique, 0pposé«'lei uâi aux autres^ Le$ 

■ m il I m ii> p [ t 1 1 1 1 I i r i i> iiii I i " li| if ' it iu î m Mii.i t n m i . ■ i i m m t ■■■■ 
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lacs de la Suisse soat parcourus maintenant par des ba- 
teaux de ce genre, qui vont rapprocher l' Allemagne de 
ritalie ; et Ton vient de lancer sur le Rkin , l& navire dont 
Ja marche devait fournir les données nécessaires à la cons^ 
truotioQ des embarcations à vapeur , destinéei à naviguer 
sur ce fleuve. Ce navire parti de Rotterdam , a&it«n 112 
^ures^ 14s lieues ^ en refoulant le courant; lors de son 
relour sa rapidité a été 4 ^ 5 fois plus grande, ^ Ton 
évalue à 36 heures seulement le tempr qu'il mettra pour 
aller de Strasbourg à l'un des ports Hollandais de la mer 
Au Nord. / 

Les Etats-Unis , qui semblent vouloir l'emporter d'ac- 
tivité et d'Mdustrie, sur les contrées de l'Europe, oni 
multiplié rapid^aent et sur une échelle immense , le» 
moyens de navigation, que donnent les machinas à feu. 

En 1823 , d'après Partington , il y avait dans les États 
Atlantiques seuls , pour le service de .leurs rivières , 35 bâ* 
tipiens à vapeur, d'un port de 7^259 tonneaux; 35* 
autres étaient sur les chantiers , qui devaient ajouter 5,99&. 
tonneaux à ce port déjà si .considérable, qu'il équivaut à 
celui d'une flotte de i32 navires de 100 tonneaux chacun*. 
Mais c'est principalement, pour le commerce des Etats, 
situés au-delà des Alléganiens ou sur^ golfe du Mexique, 
qu'on lait usage de^ ce genre de navigation. D'après Bir- 
beck, il y avait en 1817 , sur le Mississipi, s5bâtia)eQs)t 
vapeur, de 5o à 4oo tonneaux» allant en 20 jours 46 la* 
Nouvelle-Orléans^ Sbatvj»é.0-To^n^ sur l!Ohio, à une 
distance de 1200 milles^ 'En Jt§^4> on en comptait plua 
de jioo • et oa évaluait leur port total à i4>ooo.tonneaux» 
La plupart de leurs machines pfOYÎençent des fonderiez 
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de Pttiburgh, oii de grandes exploitations de hduilte ont 
attiré une populattoi^et un commerce "qui s'accroîsseiit 
journelkment; on y coiistruit des navires de 55o ton- 
neaux» long de l5o pieds , et tirant seulement â pieds et 
demi d'eau. 

Déjà depuis long-temps ks bateaux à vapeur établissant 
une communication facile , entre les ports des Ëtats^Unt» 
sur r^^tlan^ique 9 et la capitale du Canada , évitent aux 
voyageurs qu'ils transportent la> navigation. périlleuse du 
fleuve Saint-Laurent. Yoici comment on parcourt cette 
route ouverte depuis plusieurs années : un bateau à va- 
peur parti de New- York, , remonte l'Hudson , jusqu'à Al- 
bany» dans un espace de i5o milles; après un voyage de 
45 milles en voiture , on s'embarque sur le lac Champlain , 
^ns. un autre batealiv qui en. 36 heures » vous porte à 
Montréal en Canada , à près de S'èo' milles du point de 
son déjj^aj^t ; un bateau anglais , de i4o pieds de long , vous 
conduit de Montréal ^ Québec» en s 8 heures» ou même 
en ^4» qui bii Suffisent pour franchir une distance de 18a 
D^illfts, C'est ainsi qu'un voyage dejurësde 200 lieues , se 
fait avec /.uoe. i^pidité éfc une facilité singulières» par un 
mpyç^.de commumcàtion» inoonnu» il y a s 5 ans. Les 
avantages q«e réunit ce genre de transport» comparé à 
ceux .des voiti|ret9 » ne peuvent être «oibrassés par un pte-J 
mier aperçu ; pwr lès apprécier il faut se représenterlcs 
diCEérences ntaibreuses de la sucoessiof des circonstances ,' 
qu'offre -l'emploî de l'mr et de l'autrje mobile. Les bateaux 
à vapeur oftt d'abord une marche |>lus rapide que les trans^* 
p^^s.pAT terre; iksMi^à mèiHem* marché; leur action' 
n'^t «accompagnée d!aQCune fatigue pom^ k» voyageurs»^ 
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< Im besdins du comm6rce , el les avantagés que dâ 
telles entreprises procurent aux peuples qui lies exétu- 
.t^ity ont singulièrement multiplié , dans ces derniers 
temps y jusqu'au-delà de TEurope , les projets de çanali* 
^sation. Un Voyageur anglais , qui a décrit avec soin les anti- 
ques consitructions Indiennes d'Él(H*a9 le Capitaine Seely-; 
a formé le pl^ d'une compagnie , qui aurait pour but de 
Creuser; un. canal ^. conduisant d& lajxxev Rougaau Nil» à 
•traT^s le désert. On a pïpposé récemment au gouFernet- 
m«nt «de Colombie , de joindre l'Océan Atlantique et le 
grand Océan » par un canal , partant du fleuve Âlrato » et 
débouchant dans le fleuve San-Juan , qui se jette » dans la 
mer , sur la côte opposée. L'espace , qui s^are maintenant 
ces.dam^ cours d'eau , n'est pas d'une grande étendue , et 
Jes.travaux nécessaires^ pour les réunir sont évakiés seule- 
JQ^ à iun-ffîiUion de francs. 

. Il n'est pas jusqu'à TÉgypte , même sous la domination 
des Ottomans y.qui ne mette à profit les bienfaits de la na- 
.vigalicAi: artificielle.' Un canal , commuée au mois de jan- 
vier t8i9» à été terminé le l3:septembjrè x82o« Son pbjet 
est de.fàirecomniuiiiqiier. Alexandrie avsecleNîL^îen éVi-» 
tant le passage durSk^hass de Rosette» qui est si dange- 
reux; sa longueur est de 4 i»7o6 toises» sa largeur de 
iSîy et sa prÀfondeur de 3. Il s'ouTTcà peu de distance dé 



de^u3 de la rivière d'Hud^on ^ après un trajet de ij lieues, ces 
bateaux arriveront à Rome , d'oà ils descendront dans le bassin 
duTenessee ; ils le remonteront au moyen de a*3 écluses , et après 
uu voyage de 67 lieues , ils entreront ditiis le lac Ërié , et seront 
al^ors à 5 16 pieds aa*de$au3 de r Atlantique. ,■ • 
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la coionnë de Pôtripée, et s'étend jusqu'au fleuve , auprès 
de Saoné; U'îi occupe, dît-on, jusqu'à 200,000 ouvriers, 
dont upc paijtïe venaient de la haute Egypte, et recevaient 
4é souç par jour; six ingénieurs européens en dirigeaient 
les travaux, sous l'inspection immédiate du vice-roî et de 
son fils. ' . * 

Le souverain de la Gochinchine a fait exécuter pareille- 
ment sous ses yeux, en 182 5, une entreprise du même 
genre. II à ouvert , entre la ville de Saigon , sa capitale , 
et le royaume voisin de Cambodia , vulgairement Cam-- 
bôge, un canal long de sS milles, large de 80 pieds-, et 
profond de 12. Cet ouvf'age a été , dît* on , terminé en six 
semaines , par 26,000 ouvriers , dont plus de 7,000 ont 
péri , par une irruption du Choléra-morbus. 

Maïs c'est surtout en Europe que de vastes travaux de 
canalisation s'exécutent maintenant, ou viennent d'être 
récemment achevés. 

En Hollande , le canal , qui conduit les navires du Helder 
à Amsterdam , aura 3a lieues de long , 1 20 pieds de large , 
et 25 pieds de profondeur; on y a destiné 12 millions de 
florins, et 10,000 ouvriers. La nature marécageuse dtt 
sol est PoDstacle qui ralentit les travaux; sa puissance a 
dû s'accroître par les dernières ipondations. Cependant 
une étendue de i5 lieues» de ce canal, a été livrée à la 
navigaÉÎjtfjÉJ^iver dernier , et une frégate de /^^^nùns , 
^^^IflÉ^^BP^ d'eau , y a passé , malgré un vent violent 
e^^^HpBé épaisse , et s'est croisée , san$ inconvénient , , 
alpmPlp navires du commerce de la première grandeur. 

En Suède , on croit que le canal de Gothlahd sera ter- 
miné avant lâaS; son objet est de joindre la mer Bal- 
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ji(|Ue i celle du Nord , et de conduire, à Sunder'Kœpiog , 
les marchandises débarquées à fSoUenbourg, sur le ,€«"»- 
U^at , sans être obligées de passer le Sund ou les Belts. Ce 
canal , qui fait communiquer ensemble les lacs de Wê- 
liern et de Wettern , traverse les provinces les plus fer-r 
tiles dans un espace de 90 lieues; il a dix pieds de pro- 
fondeur. Depuis 1810, on |i creusé, poqr ouvrir son ^t , 
9l3»ç;oo toises cubes; on a fait sauter, par la mine» 
3j,694 io^es de rocher,. et 0^ a élevé 23,275 fpîses de 
maçonnerie. Ju'armée suédoise a fourni 2,432 ouvriers, 
et les six septiè.mes des journées de travjiil. Il a suffi, ei^ 
tout ,. de 2,793 hommes pour achever, dans le cours de 
ji'a^^éo dernière, i4 lieues d'étendue de ce magnifique 
ouvrage, avec 89 écluses, 2 bassins, 16 ponts-levis et 
7 ports. Ces travaux ne ralentissent point ceux par lesquels 
on rétablit le canal de Gielmar , qui , réunbsant le l^c de 
ce nom h celui de Maler , ouvre un utile débouché daps 
la ]pp\er Baltique; ses dimensions seront les n^n;iies que 
qeM^s du canal de Gothland. 

La Russie s*occMpo activement de joindre et ,de rendre 
navigables te Don et le Volga , dont les eaux uniraient I^ 
mer Noire h la n\er Caspienne (1). On sait que le prem^r 
4e ce^s girapds fleuves peut être remonté jusqu'à 260 Ijeue^ 
de son embouchure, et que vers la moitié de son cpurs , 
il n'est séparé que par un espace de 12 lieues, du Volga , 



(i) CeUe jonciion aurait lieu par cçllc des tÙ 
chinka et liovlia. Les plans et l^s d-evis en oui, é^é dre ^^ 
année , ainsi que ceux d'un auljrç c^tnal de i;o9imunication eotre 
le Vol^a et la source de la iVIoscowa. 
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cjui nVpi^ Plie looguear moindre de 6ao lieues. Les €éaob 
pro^t^pqnt ja^is de f^vantpge de ce rapprochemeot de 
deux fleuves , qui embrassent 900 lieues dans leurs.conrs^ 
et jout aboutir à deux Médiier^oées différentes ; ils s*en 
sernreot pour vin grand commerce, dont Caffa .derinl 
l'entrepôt. Le. même projet est suivi maintenant par lai 
Russie», q^i ^'eQbrqe d'ét^Ukâ Ta^anrok des xelàtionl 
semblables; Ja situation de cette ville à repaboucbute 
du Sop fevc^ise cet^,. entreprises jnab le défaut de |uro^ 
fon4ei:(r de Ifi mer d'Ajzof » qui oblige les aajrlvcjs à demen^ 
rer ^ ^Jiç^^be^ du poi?t, est yn. obstacle qu^il est impossible 
d'âppjbini^ Toutefois, ditns Tobjet d'établir des comma" 
nications fluviales entre Ig M^r Noire et la Bi^llique , la 
Bjussie vient de for^ier , l'année dernière , une compagnie 
fui a le prpjjE$t d^luettre à. exécution cette entreprise^ par 
des canaux dérivés du Nepr et du Niémen. 

Mais U y a loin entre la conception dé ces grands tra* 
vaux et leur acbèirement. C'est l'Angleterre seule, qyi, 
depuis le rétablissement de la pai^ , a réussi h teraninet 
ce quWle avait entrepris. E^ .1822 , elle a ouvert à la na- 
vigation le canal Calédonien, qui lui coûte 19 ans de 
travaux, et 25 millions de francs; ce magnifique ouvrage 
fait communiquer la mer du Nord avec TOcéan Atlan-* 
tique , à traVters le massif minéralogique de la Grande- 
Bretagne ; il 9 pour objet d'éviter aux navires la béeessité 
de doubler l'Ecosse et de s'exposer aux hasards;de la mer 
d'Irlande ; sa pr<^ondeur étant de 20 pieds , et sa largeur 
de 5oâu fond, et de 110 à la surface de T^au, les plue 
gros bâtimens du commerce et même les frégates de Sa ca? 
nous, peuvent y passer; mais la hauteur des montagnes, 

.5.. 



3G RECnSlfrCHBâ STATlSrltQTIES 

qu'il trarerso, masque le Tent qui leur serait nécessaire » 
et Ton préfère » avec raison , de s^y servir de navires à 
va|>eur» 

' La France ne serait surpassée par aucune de ces entre- 
Jnrises , et les siennes en égaleraient au moins la grandeur 
et Tudlité» si elle avait achevé ses canaux de Saint-Quen- 
tin , de la Somme» du Rh&ne, duBlavet, de la Vilaine, 
de Nantes» de la Rochelle» d'Arles et du Cher; mais il 
reste beaucoup à faire4)our terminer ces ouvrages. Cette 
année , cependant » le commerce jouira de la navigation 
du canal Saint^^rtin» ouvrage important pour Tappro^ 
visionnement de Paris ,^et dont Tachèvement rapide prouve 
combien peu de temps suifirait pour donner au royaume 
une navigation intérieure , correspondant , par son éten- 
due , aux besoins des communications. En 1822 » ce canal 
fut donné h une compagnie qui se chargea de son exécu- 
tion» moyennant 5 millions et demi» et un péage de 
99 ans ; il n'aura fallu que 3 ans pour le terminer. Il des- 
cend du bassin de la Yillette» [contourne Paris au midi, 
et «e rend à la Seine» à travers les anciens fossés de la 
Bastille » précisément au-dessous du pont d'Austerlitz. Son 
développement est de 4ooo mètres ; sa largeur de 80 pieds , 
et sa profondeur de 8; sa pente naturelle» qui est de 
75 pieds » est rachetée par 9 écluses; il est bordé de che- 
mins de hallage , et d*une avenue d'arbres ; on le traverse 
sur 4 ponts de pierres , six ponts tournans , et une ga- 
lerie souterraine de isS mètres» qui le couvre sur la place 
de la Bastille. On assure que la valeur des maisons qui 
l'a voisinent , est déjà doublée , et que les terrains environ- 
nans sont vendus aujourd'hui dix fois ce qu'ils valaient» 
^1 y a 9 ans. 



Mate c^est trop peu ]^oui^,la pays, qui a présenté^àiix 
peuples de TEurâpe les- {uremiers et ^ les ^ds Beaux looti 
4èles des canaux uayîgaJbl^s; ô'e^t trap>pçU;pQÎrr Ik ixm^ 
eurrenceique n^«i»oppost3 l'étraii^r^ieiz'abaissàir^ii'paH 
la facilUé d^ises transports ^ le prix de ses iii&rcliigidr»es«> 
y utilité d^s canaux: étant propprtionnellè aax)i)eÀtQs:do 
commerce y -et peuxrct au nombre des'consoilifliatouEi^v's» 
Vùn compare k h population , la navlgidtiôn artiiicîéU» l ion 
isecctaDaU qu'il n'y -a pas; eA France;, |k>uc un mllliox» 
d'hablfans » i sjienes de caaaux savigaltles^ tandis quTeU^ 
Ai)glfBtecre c^t.en Écos^^ il y eu a ^5 , ou six à sept foi^ 
autant ppuir le même nombrel.^^ cçiAsomiàateùrsw ; 

En prenant pareUljBipentil^ popyilatipi} pour basé du 
icrvlo^ qu'on coûge d<^ chenaux, afin.deiteanipiHîl^ri'paiS 
terre» les denrées et les mal^flndisQS'iOéceaoAtnB^ h\àL 
coas^miociatioB intérieut^ , on ne trou?e pas une inîoindre 
disproportion* En effet ^ il n'y a en France que h,ùS0\OiW^ 
ehevaux po^ ,5o millions d'bommes; ce ^ui £iit/^q«e- 
go pei!âiwues doivent participer aux i^uHats du serTicci 
d'un seul cheval, epaploy^ ^ux attelages de ragrlculturfe;, 
du j^opai^pie^ejf ou.de toute autre n^aQÎèrea au lieu ^qu^ilâ> 
Grande^J&retagn^ , ayant i i5<>^^0Q0 chevau^c, poUr i\ wilq 
lion» d'h|ibitoiiS',,Q«Alp participation est k raison de BB^Oiqsi 
de ^ personnes p^ur ^ivcbevs^I) ce qi^i J^i^e supj^s^ ^j^ 
laj.X^^rce anosifde., iepaployée potiir les ,eh<apcai|, i9ftt[i^0> 
Fratuï^iffl^îi^revdcf.moitié qufien..Anglet0rre. Le iroj^a^pp,^ 
4es']p^ysHBas9 qqi |^ossède-unQ ipQpuLxtipn de S^^opiQosh 
habitansy et dont les recensemens ofBciels ont.porlé^t^^ 
1^^» le noipbre desx^vaux, djç jto^t âge,^ ît 4M»oqq^ a 
<MMéquefiii^€|n|^,Ufi ^jQBs ai^iiata^x^uMlesj, poiîr i^li^dip 
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riiuê, Comnieiit une contrée litnitrophe^i (^i^n'i^pas 
sous une HifiucjQCC. aussi fâvônrbleque la Fi^nee-^Ji l'é-* 
gacd dû cliinat:^ d0 fik>I , de b^puU^ance^ pdliti(tuè e^ dé 
Iiaqti(|atté des institati^nos^:, pèut-*eH6 titiAr un'i|U«si gnnad 
avantage, et le conserver, coriime si là natuVe était )» 
cause de éette dîfférenbe , qui doit ex^Wier dé si fâdliéûit 
êfiçtssu)? notre agriciilture et notre comtûerôe ? 
r Jl ^i d'autant plu^ essentiel pour Ifi Fràiice, 4^'fbHé^ 
der' de inombreox .moyens de transports, pair; lei» CMàlfi& 
et le roulage , qiie {à Dater, ^i est le t^Isième étémi^ 
dëjMccpunutlicattoDS faciles ^ ne liaigne ff(^iÀt nos câtbs 
dans une itendue comparable au dét>eié^pëDlëtlt| dû Ik^ 
U»al des I W Bri t(aini(|u^s ; • it 8*efi ftiut de 7*0 lléues r et 
h cet ^rd se^àlement ,- nôtre cabotage €tet' à ^etal^d^ 
l'Àogktérre comme 1 1 à ^6. • 

f TAinst; quand on ej<aminë ha dîlK^ntês sértès^de ^ète-' 
BMimcatlolis qpi servent à approvisionner le^ ttiâ^^héi êi 
à répandre lés objets dé la consomkneltioii', m^tonté'(fd0 
notre tomûbt^^ intérieur est moitié nioki^^l^i^éfque 
cehii de la Gr^de-Bretâgtfé , p^r Tendue possible dit 
cabotage et pai* le nombre réel des chéVàux de W»iû Dé 
plii» » il Test si^lfôis moins pfar réténdnedè nod^eMëUlt >d@r 
j^arifationf Rie^n'ëst donc nioiii^ bétonnant que ViMMo>^ 
rit4 â^l% jgràmfeur de sa mafese^ dë-sé| ^dgrè&^j; et #1 
<fuel^ chose doit^Urpréïttlre , c'«^ lee mdë^U dé ië^^f^ 
forts potiE' aoutenii*, aveé^iife sP grands dês«hnahW^^, 1* 
concurT^e anglaise .à irêga^d» dè^ ^^lli^urs 'bftwèlîéy 
d'tedttfetrîè. ' • '-' -'''yy^ ' '-'^^^ '' <- *^- ■'■ '- 

La déiecniinàtién numiSrique dés^oyëiifs de pr^péritë 
C[iie*4é eommérde de (^nsbmma^èit'tiîie'de la ftfcilité^d'é^ 
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communications par terre et par eau , démontre évièeih- 
ment qu'il faut , poiir alfeîndre ce gifand objet r-^Etenaï^c' 
et perfectTonnerlë catotage ; — MultîpBer lè^ 6lievau3t de 
cïiarrôî ; — Exécuter le systètiië général cfe éanfirlîsâlîon , 
projette iïepuïs long-temps , et dont les malheurs du temps* 
ont rétârâé ou fîiit alfaiidonnel^ièé travaux. ^ 

Aucune de ces grande^ ïnésùi^eô' ri'of&e d^dtstà^clé (JlA'H 
ne. SOI t possible de surmonter. Oh peut' perffectîoiiiiëi^ le 
cabotage et l'étendre par radoptiôii delà njtvîgatîoti ^ In* 
vapeur ; par Fouverlure des canaux de débouchemfèmr 
dans les régions maritimes, tels qfie celui du Blavet, qui 
tombe dans la rade de Lorient ; par les travaux qui , 
comme ceux de Mai?Sterllè ,' dti Havtte et de La Rochelle , 
rendront les ports du commerce plus sûrs et plus com- 
modes; par Fâccroîssèmehr dh commerëe extérieur , èl 
raiWmentation de la consommation coloniale. 

On peut multiplier les moyens de transport, pai^terr.e , 
par les soins donnés aux haras, 1 extension de 1 usage dc^ 



directs^ plus nombreux , moins somptueux et mieux en.- 

" [ ^ - ^■•' ;■' '- "*■ -i ^\ ■ ■. -1 -1* .':.! : > ^ eo'ioumiij-j ut 
tretenus;.rpar une police plus sévère des routes et I élar- 

gissement des jantes des roues; par 1 adoption des. chç- 

ipkm de fer , pour les4iVines , des cheminas sVspeimus , dcs^ 

Bonts eji chaînes et en fil de fer ,,dtc. . f ' . , 

Enfin, l'exécution prompte et compfele des canaux 

navigables dii royaump est réclamée, côn^me la confit ion' 
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de fret qui existe entre le transport des denrées^ au 
moyen de la, iiaiîigation intérieure, ou parle roulage; cette 
différence est de 75 pour 100 dans beaucoup de cas. 

Si la Francer ne se hâtait d'exéputçr cettp entreprise , 
on verrait la puissance , qui. est à la tête de Ja civilisation 
du inonde, se laisser devancer jusque par des peuples 
nouveau^, ou encore barbares^ dans Tusage du plus 
grand mpyen de protéger et ^'accroître le commerce fn- 
t&ieur , base nécessaire de la richesse et de la force i^es 
Etats. . " •' ^ ^ ■ ' •■ ' ' 



^^a-V%^V«/^VVk 



CHAPITRE III. / 

Diffusion des Connaissances agricoles et industrielles. 

Un pays peut avoir ^ reçu tous les dons de la nature , 
qui jadis faisaient de. la C^papanîe , une contrée^délicieuse , 
et cependant ses champV peuvent rester, incultes V.iés 
chemins imoraticables , ses provinces à demi- désertés; il 
peut n'avôîr , malgré le génie. de ses'habitans , ni industrie 
nïconimérce , et même il est possible que n'ayant îi noiir-' 
rir , comme l'Espagne , que 65o persoSnés par ifelie càr- 
, rée , il ne puisse encore suffire, par ses récoltes^ V aW 
besoins de cette ïaible popiilàtioq. Pour livrer le pays^le 
plus riche et te plus fertile à la misfere et à'ia faniîne , il 
faut seulement y laisser le peuplé dans rignorànce des 
choses utiles et dans les ténèbres delà barbarie^* Quand 
Louis XIV et Colbert, ce ministre îltustre^ qui V lé pre- 
inier après Sully , fit eiitrer la. science de réconomie ](>^ïï- 



tique. dans ie cabinet des Bj()\b p* Tofiiurent donper à k; 
FraucqjujD;^ commerce,, une s^rin^ et d^f c^loniea , ils 
créèrei^.simultanàuent t,<>ute£^Jes ins|dtutîoa^ qjii devatent 
appuyer cette v^ste entreprise , en.r^aniJ^iyta|rofusément 
les cpnnaissaçcçs agrico^ et industrielle* \^rs , comme 
actuellement , le précepte e,t r^exfîj:][)ple .étaijmt nécessaires, 
pour, faire fructifier les sc^^es e^t i^s, ^pts; JJji voix en- 
courageante du moïïarcjue , une i^oble émulation , ^'espoir, 
flatteur des récompenses ,^ i'a^jQLbîtion sub}ime d'être utile 
à son pays, prod^îsi^ent dç^ p^fraiçles i,î|ç|t nouçdevan- 
çâmes tous les peuples de l'Enjcojp^^^d^ns 1^ Wijybnteçfir- 
rière de la civilisation. L^^^j^ej'jç^jsj^eçff^es^ y 

suivre^ maiç telles étaient alors i^,,Umi^es assignées au 
succès , flans la productiop agrjico^B,^ iiwiustrielle , :que, 
les plus grands résultats^4iu'5>bti^f}f(^t 4q4&<^ comïpercq, 
e3M4rieiir la Fr^^i^ est la ÇranderBfe^gq¥lf se^réduriaient. 
à un demi-^illi^};}|^/au 0<?p|jg^c^ïuça>ljj^,i;y.* siècle.,r 
tandis qu'il suiBt aujourd'hui, ^^ine^sf)flebr^i^he,de m^r 
nufacture ,. comme, la fabrication ^esrÇ^î^qjg^pojir doxmec; 
à<je^ deux,^p.9ys une^jaleur douUi^djç^tcyitrle copimerçs^^ 
qu'ils faisaî^t il y a,Ncent anç., /. ^^^, \^.. , 



•\ 



Cofnmept , en.troip géiw^rations >f^-^'j^ pu feii;e d^ tels 
progrès , et; porter la valeur du produit terrjijoj^ial et indus- 
triel de la France ^- de . 1 984 ng^Won»^ 15 milliards et demi , 
rejtportation de, ui miJUdoflijj; à .4%^r:et le revenu, jjp 
l'État , de^pp wllioflf à. uflim^^^^ Comment la Gran^ç^^; 
Bretagpe a-t-elle pu , enrsS jans^:élev€^',9es recettes gift, 
bliques de 5o à 1260 pjûlUc^,,.^ Sf^. fçi^i^tatio^f^t^ï 
moins de i5o piillipn^à,pr;|s d^a^^^iPToutes cesriqhcis^» 
w^t étéf^ée§ parj'^élioratiçjjirsi^}^ jyiU^ 
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tfèttdë i^ii^eRes pidiifeâs FînVentW dié rfouVtaxtxf^rècë- 
défe de mi^m^ ,^à aëddu^eHe'de'ïïaïrvelle^ fofcê?W3-* 
cîâïiîqnes , lë^ëirectîonnénldnt "flè tous ïe*^ arts éf âè ious^ 
les métikr^wIt'Vn^T^^ihiilM d^i tli'éôrîes scientifiques abk 
opétàtîôns dri'rfgt'lbiillItiVè et de l'îndustVîè. fi n'est ps ùh' 
cfc ces prégrfcs'%iî n^iiiippo^èiessentîelfen^^ diffusion 

dès conAaîssaWcfIsr ulTlels daAfé toutes lés classes de la so- 
ciété , dies HÎiïUtiRons'feVoràBtek à' Idur propagation , et 
liti'CôtiVëriiéihckt prBtëctfeï^ ce qûî |ie\if élëiiaié 

Irf pro^tft^Rë jiiiMiqûëriëé BïèiiÉits dé Vu tmliîM^Aci le 
BcriifiëUt^ ^* iHkdbiiieêWcfu-é:^ * 

' Oh lie fee^fêft'douHÈânëmc^^^ ti^ès-îtîipàrfaîrë^ 

dfe âvtWitagés qtr^à'^ajs'i'eé^^ simple 

pratique â]^tfc'<ilfey ileTacqdfeitîbti d''uh tégétal ètfangci*', 
de fusage iFunë ïriacHa'ë, dé' rîmitàtîoh d'iin^ proddir 
riianûfactilré , od'dfe' la côhnaî^saïKië d*un mo^ek de 1*^-^ 
Imcâtîën/En'dètéi^înant' iJUtfi^^^ par qUel^ties' 

exemples retparqûàbles , qcfels eti ébtit' lés résdltats pour 
le cotoÀércè*-i'6tt'^rit'ct^p6lir ses financés , ndus moàtré- 
rt)hs cmnmérit'Hf^rb^pémé de run'fet dfe Taulrè é^ itïà^ 
moment liée aux progrès de l'esp'rtt' Éuhïàîtf dati^ les' 
sciences et ^iHk liisktts (^ùî^giïîdëtft^V^ctelneftt PagWcùl- . 
ture et l^Wdîifetfffil '*■''' i^ ' . : ! ; .. ; 

En''iÔbo% im^Uù TAW^éterrè éti*EëcJàfefe^ ne émûp- 
tâièiit qtie Heùf tiîillibris d'hcftttâ^^ , léiifi* cdllarë étâft tel-'' 
liêStiént îïfi^iïîssaritépoàT^ nourrir cette pbi^iflîafioil , qiie , 
d^pi^^ te téniofgààge do LàrdTLî*fel»pd6l , deVâôf K I^ar- 
Iêfeiéïtt,ïl fàffifftiïfiè àipotîâtîôttaé ^93,000 «ac^dé Mé^, 
^^èâtàrent' ï/}6^mî»aïik %fî^hbé^i' W'tfétaj)é)*^ 
P*^(ïéHë pafti tm*^raldt'^{nti8 dë'g sbiik lâf livide. É8 1801'^' 
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VoEKifortù/iioû fi}t d*environ 5,5Go,oô»' ^hectolHfes de 
itemmi, qui éû-pti^ <fe 4^' frahës^^ 'élftiqTiè î co&tferent 
*«S,8fio,ooo- fr. Oil^ cèf!è§lèf*#d]pTë$' lës^ étels bfecîelt 
Kjti*ll 6ri ff<t itnpotrt , àûûêê'éSttïtMik , *è r*f^5 à^ 1 8o5 , 
3,817,000 hectolitres; de 1804 à 1812, *îFWj^'tèti értt 
é'îfcir^uît êsAïé iàfàm èW^dB'ijfe !^,'^S;6ôo/ îfehrles 
«efft àtiîiéeë^îv^titéé , céftfe^tfàtW^fttt réiîfilië ht i >,9tf6;ctero 

flW^tit^f d# {ièui^'de^ e^ téy^Mi^ tlràft iR sùiiiMtihiië Ht 
iii^té^d6«& t&èr)$>J^))lo^^i^(eil{5^^ 

Iteir-^é^ifétifhèmi fe cohnaîssrf^ ^èV à^ôîéniiélisn^ fe 
rttthîpKcatîôti dii^lîètSiï, l'teaé&^dau*éé'«M'^^«i%g'a'4 

^ttè^ii^^ifiMî'oifâfiô^aéHftto- dè«lë*^ ftliirtift ïiiÀÏWtèûâift 
doit âu^4é tmmidë^lAmë^ii ^^fitétecjàë^^^^U^ 

dei^^'dë<geMi>[iii}ifôtift Q(»-^»é^iéè 'tiht mè^à 
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dont rorigine |i'e$t pas moins ancienne qUe celle des so^ 
ciétés; mais oa arrive à des effets bien plus grands encore « 
quand on cherche quels sontfpetix résulta^^ de Tintroducr 
tien d'une, culture nA?U¥elle ^^ui crée ^^bp^oias jusqu!$H 
lors iifconuus. . . / . v^» ; y, [ ^. .- /r\Z 

Deux arbrisseaux débiles s^t envoyé^; à Louis Xiy .pô» 
UQ.bourguemestre d'Amsterdam; on les conserve fo^v 
ordre duMonarque^^dans les*}afrdiQs de Mftrly;> m^is.per-r 
^ime ne;£révoitqu^}^ trésors ^urpropag^tipn doitproj 
duire uu jour. On les conÇe, en ïjôt) ^ autt&pitïiine De$*- 
dieux, qui se r^daitJb'laJVlf^tiQiqu|3l; rieur don^ervatioa , 
pour laquç^e on n'avait pris aucun soiti» lie^f) unique» 
ment au c^voueuifêntJl^éroSqjlç 4ç!0^i qUi pn gardait Vé 
précieux dépôt ,^t qui , so^f- le. ^el ard^ de Ift ïôiieiltorf 
lide.^ se pi^ve pom* eux, de l'eau dejEitiiiée à étancher sa 
SQÎf. Ce.|)ienfait objsCur demeura s^ajoâ téooQ^ense; m*is 
il doniiq aux Ântil)|^ nae nou,velle cultui^d)'utie1mm^i¥^ 
richesse. lies deux jeunes caféyerst^^epçen^pt.kuiç .vjg^w^ 
dans, un sol propice; ïk multipliefilt leurs semo&^s^.Qt 
leurs g^néfations; et couvrç^î^t \les;c^pi^s d^ iles. ïwH»r: 
l^eu^e^^d^ l'Arcl^jpd,am^ 

gu*jy[sx>jiyjt ff it n^Ure, fpijpaissejit amÇîCc4piûes l'uûftjdB jour* 
principales ressoMÇpei^, etàl'^ropp iwie;^#Bte,bpa«eh^ de 
çQJf^mGx;cfi^^^^^ scA^ejçaent 6^osjaprlbs>l^ )ai^^t^l|ba<r 

de livres , et valant , à aS ^sous chaque , i \^.^«^^9(^^ 
^P^i|nçJy>^ag^jsftfl|^d}^î^ 



et les AatilJfes anglaises i o millions , faisant ensemble uhe Ta«> 
learde e^Smillfons de fr. ; si le défaut de pépinière , qui éten- 
dait alors considérablement les terrains nécessaires à la cul- 
ture du caféyer , réduisait son produit , par un terme moyen 
et général , à looo livres de graines par carré , ou 1 536, ooo 
par lieue> la surface qu'occupaient alors les forêts de cet 
arbuste , était de 80 lieues carrées , donnant un revenu 
annuel de 1 4^ millions de francs , pour un produitMe 1 1 3 
millions de livres de café. 

Ce succès, quelque prodigieux qu'il paraisse , n'appro- 
che point de celui que donne un autre végétal , transporté 
comme le caféyer arabique , dans les fertiles contrées du 
Nouveau-Monde. Lorsqu'on 1 694 , Christophe-Colomb , 
dans son second voyage , porta à Saint-Domingue, les 
cannes à sucre du Levant » naturalisées à Madère par les 
Portugais , et aux Canaries par les Espagnols , l'Europe 
ne prévit point quels seraient les effets de cette transla- 
tion d'un roseau, ,des iles de l'Afrique, dans celles de 
l'hémisphère, qu'on venait de découvrir. A peine l'his- 
toire daigna-t-elle en garder le souvenir. C'est cependant 
à cette simple occurrence qu'est due l'origine d'une cul- 
ture, qui, dans l'Archipel américain, couvre plus de 600 
lieues carrées, qui y produit annuellement 55o millions 
de livres de sucre , et donne une exportation de 3oo mi!>* 
lions de francs, dont la valeur est doublée par les retours. 
Près d'un tiers de cet énorme produit est dû à la simple 
substitution d'une variété de plante à^ une autre^, et an 
hasard , qui fit retrouver à la Martinique , dans le coin 
d'un jardiû , des plants de cannes d'Otahiti , apportés par 
Commerson à l'tle de France, envoyés par Céré à la 
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Guyane , SMrgis à Saiat-Pierre par.uais rdôehe fprçée , 
Qt longitemps méconnus et dbandoi^iii^$ , parce qu'on les 
confondait avec les canner origipaires de Madère. 

C'est ^insi quel'acqoisition.d'une ^ule plante ^u xxxème 
4'une variété prl^ pro^uçtivç, pe^ut don^r ,nû. acjcrotôf eK 
ment iigm^s^, d^ i^içbesse agricole «* cms^OAer^l^ > «^ 
qu'up^vçyag^^p dévoilé .ççiwn^ie Des^oiix» itotr^pide el 
per^éjV^pant , wmme ChrUtopbe-Col^iiiÈiib.-s^tant observa- 
teur , comme Commerson et surtout animée CQmnie Poivre* 
de Tamour de ^spi^ p^ys et d'un zèle ]^Ienfaisant pour 
l'buma^té , peut , par des efforts obscurs , mais couronné» 
de succès, parvenir à créer des cultures nouvelles et pré- 
cieuses , qui d'un point du globe, se répandent , dans W 
plus vastes régions^ parmi tous les peuples d'u^ même 
çlim^it. 

Les annales de l'industrie présentent des semblables 
e0ets , enfantés par des causes analogues. 

La France doit une exportation annuelle de ^20 mil- 
lions de francs, au Bombyx du Mûrier, qui , de$ conj^â 
de la Chine, fut apporté par une longue série de translar- 
tions > jusque dans nos provinces méridionales. Ce sont les 
ençouragemens que Sully donna à s^ multiplicatioii , et 
à l'établissement des fabriques de soieries, qui nous ont 
rejwïus maîtres de cette brançl^ de commerce , la pluf 
ricbe de toutes celi^es que nous expIî)itons. Lyon qui en 
est le centre, compte aujourd'hui 24^000 métiers J^attans , 
ce qui suppose au moins l'emploi de 56,ooo ouvriers. 
Cette belle cité ne comptait en 1 789 , que 7,500 métiers ; 
3âoo en 1800, au sortir de ses désastres, et 10,720, en 
1812 , lorsque son iadustrie commença h renaître. Turin 
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ueptvssc(luît;en i788,quç >o ^ 1 4 OQ métIfirs,J5Uç(i;ijr nom- 
bre était réduit à 5go en j 801, • .. 

SiiUj^, en protégeant la fahpîc^tjçp 4ps soîeriep et de$ 
taj)îs3,eries^ejt ÇoJJbert celle des çlace^et de Japprcelalne, 
oi>t a^çnu 1^ j^ortv^pç pv^Wiqwe et fyoutéde i^oureaux tHrea 
à leurglpirjç et à l^j i:eç9Wi^îssaa<}e natipnsJe. C'ç^t par ^a 
force de ie^en^ple qu'ils ont introduit ep France ces bran- 
chepi d'ind^^trjjç, ,etiqu'i|I|8 ont fait apprécier les moyens 
d'en étendre les utiles Siuccè^ ; leqr sagacité profonde n'a 
point été déçn^ dans l'espoir d'appla^r ain^si des obsta- 
cles, qui semblaienl; alors însurnjpntab les. Trente-trois 
ipcianufactures de p.prpelaine ^ sçuptt foi^mées autour de 
Paris , sur le modèle que leur offrait celle de Sèvres , et 
un pareil nombre s'est établi ^on^ le département de la 
Haute-Yienne. En 1789, on évaluait à 4 millions le pro- 
duit IBe* toutes les fabriques de pprcelaine, de feïence et 
de poteries du royaume. La seule exportation du premier 
de ces produits dépasse aujourd'hui cette somme; la ca- 
pitale en consomme pour 2 millions et demi par an , et 
ses envois ^ l'étranger sont presque de la même valeur. 

J^is le plus grand de tous les, succès , celui dont l'é- 
te^4vi^ semble , quand on la mesure , outrepasser la 
vraisemblance , c'est la puissance que les sciences mé- 
caniques ont donnée à l'industrie manufacturière. 

U est prouvé , par une enquête feite en Angleterrie^ 
dans les filatures de cotoû , que , par le secours des ma- 
chines perfectionnées qu'on y employé mainten^t , il est 
produit WP quantité de lU , qui , pour chaque ouvrier, 
est 4g^ \ Ï29 fois cel^e ^^e donnait le trî^vail d'ui^ 
individp ^ avec l'epiplpi d'un simple rouet. Il y a , da^ 
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là Grande-Bretagne , 280,060 personnes , qui travaillent 
dans les filatures. Sans le* secours des machines , pour 
donner le même produit , ri en faudrait 120 fols autant , 
ou 35,600,000 ouvrfers. Dans les contrées du 'continent, 
où Ton compte seulement , pour un cinquième ,* la partie 
productive de la population , ce nombre 4'ai^isans sup- 
poserait 168 millions d'habitans; il en nécessiterait encore 
plus de 100 millions dans les Iles Britanniques, où la 
classe productive s*élève au tîers de la masse totale. 
Ainsi , dans cette branche immense de l'industrie manu- 
facturière , les machines , inventées de nos jours , par 
Arkwright et d'autres hommes ingénieux , quintuplent au 
moins , par leur puissance , celle de la population entière/ 
et centuplent le travail que chaque ouvrier faisait autre- 
fois. 

La perfection acquise par l'usage de ces moyens , n'est 
pas moins étonnante que-Fétendue du travail. La finesse 
du coton filé , par l'action des machines , est si grande 
qu'une seule livre , en laine , peut donner 35o écheveaux 
de fil ; chaque écheveau étant d'un développement de 840 
mètres , donne , pour la longueur du fil , qu'^n obtient 
d'une livre pesant de coton , 294>ooo mètres , ou plus de 
7S lieues de 2000 toises. 

Voici la richesse produite , par l'application des forces * 
mécaniques à ce genre de fabrication : De 1796 à 181 5 , 
pendant 22 ans de guerre , les manufacturés de coton de 
la Grande Bretagne ont fourni à l'exportation , d'après 
l'évaluation officielle des douanes , pour 5,200,000,000 
de francs de marchandises. La matière première est 
évaluée à a^soo^ooo de francs ; conséquemment l'Angle- 
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terra ft v^u. 4ts pays étrangers » pour son travail indusi^âdl 
et kéaéfito', trak milliards defe*anrsi ce qui foi! uh réTeaii 
«muiftl de i56 mifl&Mis de notre monnaie, jiroduËfc^ par 
one Tente de^SS, dont te profil excède de lièaac€fci|i[ h 
moitié* Be i8],5 k iSâs» depuis le retour de la pai^v 
tes^manufecttoes de coton ont fouri^ à TexpioHatfen » dans 
Hëc période dé huit ans , pour 4>447>S'^o,ooo fr. de mar- 
c&lsindi^es , d'après Tévaluafion offîciellQ^ On porte y p'ar^ 
approximation , la matière première à uti milliard , ce ijui 
laisse, pour le travail et le,bénéfiee-5,447»&^^>^<*o firauDics^ 
ConséqiieBMwent , par un terme moyeii de hîiQl^ ^^ de 
wk , TAngletëi^re a obtenu une rente annuelfo dô jses 
iîoCons msHîufàcturés , montant à 656 misons de fi*., et' 
un- bénéfice qui, joint à la valeur du trayait, s'élève, 
ffea^uë'aiftnée , à 4^1 mîMîoBs; la main d'œuvre et t'âo* 
ti^â dièis mackfiBes* quintuplent la valeur dj3 la matièm' 
pr^lèi^. En trente années , l' Angleterre a jétéîdaRsles^ 
mari^» des deux hémisphères , pour prèsde ito^milliarés* 
«te coton manufaetiH^ , dont 6 ^ ïuî sont reVénw , p^*f^ 
miA iravaH et Sfes bénéfice» Ainsi cette braiiëbé d^m<i 
dlaslt^le, aidée do la puaserance des macbin^», a doniié 
seule , h la Grande-Bretagne , dans'une p^*îodtMte^rtent^Bi 
anaées , seize fins le revenu total tfe la Russie; dôïit le* 
territeire forme kt 2*.*parffe de la sin^cedu'^obe,'et' 
vingt fois celui de Fempire d'Autriche, qui est (feoi'ftftl 
plus peuplé que l'Angleterre et l'Ecosse , et trois fois 
phts vaste. /. 

Depuis la paix , l'Angleterre est parvenue à portei» de 
ii& millions à 45 1 ses bénéfices annuels , sur les prodtfît^' 
de «ie« manufactures de coton. Pbur réussir à tripler 

2. 4 
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ainsi les richesses que lui rapporte cette industrie , elle 
a surtout employé > avec d'immenses avantage»» leinoteur 
donné par la vapeur de Teau en ébullition ; elle a trouvé 
le plus puissant élément de ses succès dans cette inven- 
tion française , qui ne fut connue longtemps que des 
savans , et que nous (^gardions com^e une découverte 
plus curieuse qu'utile. C'est en appliquant aux besoins 
de la société ce qui fut , pendant un siècle , une simple 
expérience de physique , que les Iles Britanniques et les 
États-Unis multiplient leurs moyens de prospérité. ^ 

Employé à 1$ navigation , ce moteur devient l'agent 
le plus actif y le plus constant et le plus économique des 
comptunicatioms ; il permet de remonter les fleuves; 
malgré leur courant » de lutter même contre la force des 
marées contraires , de naviguer à l'encontre du vent et 
de traverser péridioquement des détroits » qui , comme le 
Pas-de-Calais et la mer d'Irlande , opposaient à la régu- 
hœité des r^la tiens, leurs flots agités et Capricieux. Tandis 
qu'il faut aux navires à voiles de 6 à 700 tonneaux» une 
profondeur d'eau dé lâ à 18 pieds » il n'en faut que 8 à 
10 à une frégate à vapeur ; et des bâtimens de cette der- 
nière espèce peuvent , quoique du même tonnage , pé- 
nétrer dans des ports , parcourir des fleuves , prolonger 
des. rivages ^ passer sur des hauts-fonds^ dont les eaux, 
pour être accessibles à d'autres navires , devraient être 
moitié plus profondes. 

Appliqué aux mines , ce même moteur peut recevoir 
une puissance colossale qui prévient la nécessité funeste 
d'ensevelir des milliers d'hommes dans les entrailles de la 
terre ; une machine de la force énorme de 360 chevaux 
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Hï tûiployéer^ cet objet , dans le CornouaiUe* Comme 
fUle va jom*'et nuit ; i^t que la force d'un cheval équivaut 
à ceHè dé âty^htitnfiiess lettef ticoit lieu *dp trois troupes 
d'^otiyî^iër$ MiîEiéupd y trayalUant ImU heures sur vingt- 
(|uatr6; '^t^ co»$é^emmieiit^^eI!>e^ exécute la tâche qui 
exigerait une «quantité de force humaine ^ produite par 
4.,68<> iû^vMuis» 

' Appliqiiéerà:;eiânieitt i TaH de la guerre^par Tingénieux 

Perkins , te vapeur produit "dès effets semblables à ceux 

^là^j^dt^ à^x^nony ou •ménie:plus grands encore. Eu 

faisanjt bouUl^ reau- v cet' habile inéeanicien parvient à 

^jcmer à la force ^tpfaiistve Au sa vâpeiir, une puissance 

m So»o6o*liv. pair^poiice carré» itandi^ que celle de la pou- 

été tk^èdiéi^alùée qû^è &0Oi Sans recourir à tK>uite Ténergie de 

Vageqt qô^peot «aiplÔ3?«irry il lui £ut chasser des balles 

Â»teum9€fie\i'^,sxt nkmxbre del i/^o parlminute , avec une 

ivttesseéafi^le^de lès-foirç tmverser uni» planche de sapin 

^lin pouce Id^épaissénfi^ et dont Totetacie Mm peut les 

«œpéoli^'dt S'stpplflttir bwuite sur du fer. 

i liai&G'esèsswtout pai^ son usage diversifié etmultiplié > 

aiAipté I avèe «ne sagacitéàdmirable aux besdim^^ de toute 

es)piàce.des( manufàctibt^»: que 'ce imoteur^deviesat Tane 

des grajideacàiffles dala pr^sjiérilié commerciale^ £n 1 79^, 

avant qttfbni|e|BpI(^7âtv>lapopjaIation des Iles Britanniques 

itant deiii auHliôn&jd'halMitans » on évaluait au quart où 

environ 4iiû1U«bs># laïoncei^humaine appliquée au travail, 

«et k*^ forée imécaiôcpierètak portée aux trots quarts du 

nombre desihahttansf (m àpeu prëd 1 1 ipiUions. En 1818» 

,nn,e»anm^4étaillé de ce aujefea donné pour résidtat , que 

la force hunaine 9^étail ékppée à 8 millions , ce qui 

4. 



Hmmf^ on accroÎAiaipeiil 4a moitié, ds^ jb qoantiié 4*ac;r 
iiyiM ijpi'absorbe aujourd'hui la.p^wtîonj jxifi^s ^ 
fefw.xoéoa^iqlie; <^t {Kâfté^ par b^ m|IM|Jio^tlQ|^ qi^ 
s'eël opérée, en tiugt^iuq ans, de tous les i»oy^^ ^rét^ 
par les sciences et les arta, jusqu'à une puissance; égale k 
celle de i^QO millions d'ib^iniiiesi ou près de yjngt.^ 6m 
étendue , au commencement de la génération préseiite. -, 

C'^î ainsi que par de$, inv^Quiticins heureuses ,, de pro- 
fondes investigations j'J'unionfébonde destbé^^riesiMipnf 
lifiques et de la pratique des art^ utiles , la pec^f^tcbe 
perséyérante dèa ïûoyens d'exécution fos ^lua sîin^rfçs eft 
les plus éoonoçilques, l'esprit 4'«^so€«alH>nv)e| d'f^ilcQW^r 
gemenl , la propagation; deÀ /oonnaisaadie^ .qUi rétçndent 
Tempire de h eittKsation , lil ^st pos$tt4e dâ jrc^3ui£«P lâs 
limites ,'qui scoDobbiènt ii]iiranableia»at;aas|giiéi^ ;par Ift 
naluiie.è Ja pojpulatii^n ; à la proidttolioa^.ài k^iefaesse;, 
à bfortee, à la piibsance.d?oii pft^s.-ll a'est|piflf, jusque 
temps luiHBêmedeiil les bidrilQS pr'mnt é^ichaagées àÉm 
les opérations iftdusftriellesr , paedeâàabtki ebnUnatMOS 
dei sjoif^iOBS appëqttées, aux artftsiAéoàniqihesliC À^èe le 
moteur) de Ih ^peiir, oui .ËdMcplé.^^aHielfi^^ ^qi^ 
ten^e ». «sie ^èce dardrap dsivip^knii' aunes pafemiiâ^, 
^ par j^uri, bne(bngttédir;^pl4iS'dei>oÛHf .iifiiië&; e|il y 
a^deâ imi¥j|«etbpei>»jqùi ^ppsdn^af^^ en 

vingt-quab^ lic»i|rel, un^^qnaJofeiiëixlB^fiik coton isoM- 
aanto pour S^he deux fins le'toHT'âu gldi^i .: ;\ ' i 

Ce sont^es gruidaàiitciès îim l'iodiiatrièqai^Mriiieat ks 
âémens de la prospérité comm^ereiela i les- 'peuples qui en 
pbtiebttGinile plus^ agrandt^seot leur^onè^ttimatieo, et 
Ji^ntont pco^msfflVenifeatJerttr anmtnges^Ml^Mv^cit^ 



IMrfbcliemHe ; oe«àL i qui sont refbsésoe^ siiecèii étanl 
^ns rhnpuisèBDce de satisfaire à leurs ipropdres besdînâ ^ 
par lés prodoctions iaàparfai^ ou lk>méerf dèleirs raÉnu- 
fiiiètiares jou.de leur tehritoire» derienotetit tas tHtittalres 
des premiers» et tombent dans leur onéreuse dép^fùàinice» 
Ce n'est paâ seulein^rt leur richesse qui périclite ^ Ci*est 
encore cette activité morale » cette fdrce jntelledtudk^ qqi 
lait la supériorité des nations et qui s'anéiustit partout oii lëe 
adences et lès arts éteignent ietir flambeau. U^ufQt , ^or 
en être eonyaiticu , de tourna jes regards Vers J'Burôpe 
méridionale^ 

Miôs dans les efforts des premiers peuples dvilisés du 
monde , pour agrandir leur comtoei^ce » par les progrès 
de leur agriculture et de leur indufttrk, deux cooditiolis 
soat nécessaires pour rendre leurs sucoès fraetue6i« Il 
laut d'abord que ces succès soient persévérans , car ai Ton 
n'en poursuit pas la carrière , on risqua de s'y trourer de- 
Tancé, par des concurrétis ^i «mirent rapidement au 
but ; il faut ensuite que leurs utâes eflfets soient propor- 
tionnels à la masse de la popolatton et non concentrés et 
partiels. Pour apprécier la première de ces conditiona ,. 
H £int seulement considérer la grandeur comnwrciale h 
laquelle ontatteifit les Iles Britanniques» les Etats-Unis et 
ia Russie , pendant que la guerre absorbait toutes h% fa- 
cultés de la France; pour apprécier la seconde» il. suffit 
de comparer au commerce du royaume , celui 4e fiam» 

Lorsqu'eu 181 5, après une interruption d» ^5 ans> le 
commerce de la France tît se rouvrir les m^s, celui de 
la Gfand&-Bretagne arait porté ses ciqiurtations de 484 
mtHions à 1 im » «t ses importetiom de 4^ & 860. Ainsi » 
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pendant que notis iscli^ticms au prix de tant de sang , de 
glorieux gourenirdet d^nutiles conquêtes y F Angleto^re at- 
tachant touteis les sujyferiorités sociales au triomphe de soq 
industrie» triplait son commerce d*exportation et doublait 
celui d'importation. 

Pendant le même espace de temps , les Etats-Unis » pro*- 
fitant<le leur neutralité» élevaient de i65 millions, à 787 , 
Tensembledeleurs transactions commerciales; et la Russie , 
dont les exportations et les importations réunies ne va- 
laient en 1783 y que 25 millions de roubles, les évaluait 
en 1819, à 377 millions. Sans doute cet accroissement 
est en partie purement nominal/ puisqu'il s'agit dans la 
première somme , d'unités valant intrinsèquement 4 fr- > et 
dans la seconde , de roubles assignats , réduits à une valeur 
d'échange d'un franc seulement , mais d'après ce calcul 
même , le commerce russe n'en est pas moins 3 à 4 fois 
plus considérable , que 36 ans auparavant. 

Il est vrai que , pendant cette période , le commerce 
français s'est accru par une consommation intérieure beau- 
coup plus grande , qui a soutenu ses progrès dans les arts 
industriels; mais au rétablissement de la paix ses transac- 
tions extérieures se sont trouvées circonscrites par la 
concurrence étrangère. En 1789 , elles montaient à 
1 ,072,000,000 fr. ; en 1819, 3o ans après, elles ne s'éle- 
vaient qu'à 872 millions. Ainsi l'interruption de la marche 
progressive de la France , dans la carrière du commerce , 
a produit dans la valeur de ses transactions un déficit de 
200 millions , ou du quart de leur somme actuelle. 

Ce n'est pourtant encore qu'une faible partie de cette 
funeste influence , car la quantité absolue de ce déficit 
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«gt augmentée par FiniBiense accroissement du commeyrce 
des autres puissances maritimes , pendant que le notre 
périclitait. Par des termes moyens et ^approximatifs , e|i 
1789, toutes les exportations et les importations de l'An- 
gleterre y des Etats-Unis et de la Russie , n'étaient que de 
1 19g millions de francs; celles de la France les égalaient 
à un sixième près. Au retour de la paix » le commerce de 
ces trois grandes puissances s'est trouvé de 3^284,000,000 
de francs , et le nôtre du quart seulement de cette masse de 
richesses. Gonséquemment , pour nous retrouver dans qne 
situation analogue^ à celle que nous occupions avant la 
révolution, dans le monde commercial, il ne suffit point 
que nous portions à un milliard nos transactions annuel- 
les , en les accroissant d'environ iaoo millions ; il faut pour 
nous placer , dans les mêmes termes qu'autrefois , et pou- 
voir disputer les grands marchés des deux! hémisphères , 
^ aux puissances qui les approvisionnent maintenant , qua* 
drupler notre commerce extérieur et multiplier dans cette 
proportion , les succès qu'on obtieM par lé perfectionne* 
ment des arts , par des inventions utiles , et surtout par 
la propagation des connaissances industrielles. 

Le défaut de cette propagation est l'une des principales 
causes, qui rétrécissent notre commerce extérieur et di- 
minuent notre consommation. Les avantages d'une cul- 
ture habile et d'une industrie perfectionnée sont concen- 
trés sur quelques points du royaume, et la plus grande 
partie de nos provinces n'y participent que peu , ou 
même en sont entièrement exclues. Il y a 28 départe- 
mens , ou un tiers de ceux composant la France , dans 
lesquels le produit moyen de l'hectare est au-dessous 
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de aofr. Si lu ciiléiire 4e tout le rejatii^e était SGoies^ai 
âuêfii favorisée que dans h Bas*Rliin et le Pas-de-Calais» 
.<3ji cependanl le produîl du soi est moindre ^e ââ fr» 
qu'en Nera^ndie , ou dans ranciemie Flandres, la France 
au lieu d'un reiFenn annuel de i4^ ouilions» en donne- 
rait un de SysSoyOOOyOoo fr», c'est*4^re presque moitié 
plus considérable. Mais il y a de$ départemens , qui » 
malgré leur fertUité naturelle et même l'avanliage d'une 
position maritime , ne rapportent , comnie le Finistère et 
la Vendée , que le tiers seulement du produit qu'obtien-* 
nent les départemens du Nord , de la Seine^Inlérieure et 
du Galrados , par la grande supériorité de leur culture* 

Ponr répandre la fécondité et l'abondattce dans ces ré- 
gions improductires , il faut suivre l'exemple récent donné 
par les Pays-Bas. En 1818 » une souscription fut ouyerte 
h LsL Haye pour former , dans les bruyères de. la Dr^ithe , 
une colonie d'indigens ; s4»ooo personnes qui s'associe^ 
rent pour cette œuvre de bienfaisance , s'imposèrent une 
contribution d'un sou par s^otiaine r et cç modique se^ 
cours , employé avec sagesse et économie , sous la prést* 
dence dû prince Frédéric , suffit , en l'espace de deux ans » 
pour arracher à la misère , à la mendicité et à tous les 
malheurs » les vices et les crimes qu'elles enfantent , 
i5oo personnes des deux sexes qui possèdent déjà 
soo maisons et 5 16 hectares de terres en pleine culture. 
En 1829 y le nombre de ces colons mon,ïait à 3,5oo ; et la 
prospérité de cet établissement ayant convaincu le public 
de la possibilité d'opérer ainsi le défrichement des terri- 
toires , jusqu'à présent inutiles à la population, une autre 
société s'est formée , en Brique , pour fonder dans la 
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eommime de Wftrtel , une colonie de coltiTatetirs litreir, 
à qui Ton donne , pour les aider dan$ leurs traratix , de&. 
individus des dépots de mendicité. Les enfans trouvés et 
les orphelins secourus par le Gouyernement , seront éit- 
Tés désormais dans ces établissemens ruraux, dont Texem-- 
'pie est digne de l'imitation de la France. 

La diffusion des connaissances industrielles sur un plus 
grand nombre de points , est , comme celle des connais- 
sances agricoles , une condition essentielle de la pro^é- 
rité commerciale. On ne peut espérer d'obtenir une pro- 
duction manufacturière et une consommation capable d'a- 
limenter , dans son extension progressive , un vaste com- 
merce intérieur , qu'en appelant une population plus 
nombreuse à participer aux avantages des progrès de la 
civfltsati<m , et en lui imprimant le mouvement et l'acti- 
vité que font naître les arts industriels* 

D'après les calculs de M. de Chateauneuf , l'çnsembïe 
des dépenses de la population de Paris , pour son entre- 
tien , son loyer , ses affaires , ses impositions et ses plaisirs , 
monte annuellement à 524,696,000 francs , ou s4 sous 
par jour. Si la dépense des habitans des départemens 
montait seulemei^t aux cinq dixièmes de cette somme^^, le 
commerce intérieur du royaume serait de près 1 1 mil- 
liards; il set^it encore de 5,490,000,00c , si chaque indi- 
vidu dépensait uniquement 5o centimes par jour. 

Le commerce extérieur n'est pas réparti moins inégale- 
ment. Les exportations de la capitale à l'étranger montent 
h 5o millions par an; c^est à raison de 71 Irancs parindî^ 
vidu de la population de Paris ; celles du reste du royaume , 
n'excèdent guères aujourd'hui 55o millions ; ce n'est pas: 
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12 fr« pour chaque habitant des dépàrtemens; d'où il suit 
que proportionnellement à la population, il y a six fois plus 
de commerce, d'industrie et d'activité» dans la capitale 
que dans les proFÎnces ; il est rrai que celles-ci fournissent , 
par leur agriculture » à la consommation alimentaire de 
Paris; mais tant est-il qu'une aussi grande infériorité ne 
leur laisse nulle ressource pour utiliser leurs nombreux 
habitans , et qu'il faudrait tripler au moins l'industrie des 
dépàrtemens pour les faire jouir d'avantagés proportion- 
nels à ceux du (Centre du royaume. La prospérité de la 
France, ainsi que la justice d'un égal partage entre les 
enfans d'une même famille*, réclame donc la diffusion la 
plus rapide et la plus eiHcace des connaissances agricoles 
et industrielles dans toutes les parties de l'empire. C'est 
la condition essentielle de l'accroissement du commerce 
intérieur, et l'unique moyen de lutter sans désavantage 
dans les marchés extérieurs , contre les puissances mari- 
times qui y dominent depuis 25 à 5o ans, sans éprouver 
presqu'aucunement notre concurrence. 

Pour parvenir à cet objet , il faut joindre Texemple au 
précepte , la récompense à l'encouragement , et la perse - 
vérance à l'activité. 

Pour propager les connaissancç^s agricoles , étendre et 
perfectionner les cultures, accroître et améliorer leurs 
produits, naturaliser, dans toutes les provinces, les 
plantes utiles , les pratiques aratoires les meilleures , et 
l'usage des instrumens et des lùéthodes les plus favo- 
rables aux progrès de toutes les branches de l'agriculture 
française , il importe : — D'instituer dans chaque dépar- 
tement une Société d'agriculture , correspondant avec un 
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CoDseil supérieur, séant à Paris sous la présidence du Mi- 
nistre de Tintérieur ; — De publier chaque année, d'après 
les rapports de ces sociétés , et ceux des inspecteurs génét 
raux nommés à cet effet , le tableau de l'état et des pro- 
grès de l'agriculture; — D'énoncer dans ce document quels 
encouragemens le Gouvernement veut donner à telle ou 
telle branche d'industrie agricole , et quelles récompenses 
ont été méritées par ceux qui en ont développé ou hâté les 
progrès ; — D'accroître l'activité des Sociétés d'agriculture , 
et de publier , en commun, la notice de leurs travaux les 
plus importans7 — D'étendre les relations du Jardin des 
plantes de Paris et de ceux des départemens, multipliant 
les envois de graines et de plans destinés à augmenter le 
nombre des végétaux utiles ; — De favoriser le boisement des 
montagnes , des landes et du littoral par des primes , des 
exemptions et d'autres moyens d'encouragement; — De 
mulplier les plantations du mûrier , d'étendre la culture de la 
garance , dans les Bouches du Rhône , l'Hérault et les autres 
départemens qui s'en occupent , d'augmenter ceHe du hou- 
blon , de la gaude et des plantes tinctoriales; de cultiver 
en grand le cotonier, en Corse , le pavot blanc qui donne 
l'opium , etc. — De multiplier nos bestiaux et nos trou^ 
peaux par l'usage des prairies artificielles , afin de nous 
procurer ainsi les entais , sans lesquels on ne peut obte- 
nir de riches moissons ; de doubler le nombre des bête« 
à cornes qui , n'étant que de 6,700,000 , fait participer 
quatre à cinq personnes à l'avantage de chacune d'elles , 
tandis qu'en Angleterre où il y en a 5,6oo,ooo , les avan- 
tages que donnent sept bêtes à cornes ne sont divisées 
qu*entre une dixaine de personnes. — De favoriser, autant 
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que pô^ble , l^irrigation des éukat^s xpd éa âavSàt le 
produit /¥!t d'uecordér des dériralîoas des eaux piibifqnœs 
^(Miies les fois qu'il n'en pfeut résulter «uccm détriment. 
^•^ EteQfm de recourir , pour les purfies ûial peuplées o« 
mal cdtivées du royft^me, à la colontsatioa agricole ou 
militait^ > dont les États-Unis » les Pays-Bas et la Russie 
tirent de si grands avantages ; joignant au bétiéiioe de la 
mise en rapport des tèires incultes de ces parties , VeSSet 
pfro^^<^ de Fexemple et de Témulation , introduite dans 
mie pc^ulation qui manque d'activité , et qui croit im- 
possible le succès dont elle n'a pas été témoin. 

Pour propager les connaissances industrielles , r<^»ajidre 
la pratique de leurs appli^tion^ , multiplier et perfec*- 
lionner 1^ manu£stctures de toutes espèces , facSiter leurs 
opérations , améliorer leurs produits , en accroître le nom- 
bre «t en diminuer le prix, il importe : — D'instituer 
dans ehàque département ^ un Conseil spécial d'ind«strie 
composé des principaux manufacturiers et fabricans » pré- 
sidé par le Préfet , et tenant une session annuelle dans la 
Tille désignée par une ordonnance dû Roi. —De commu- 
niquer à ce Ccmseil , par la correspondance mbiistérieUe , 
les découvertes , ou perfectionnemens > qui ont lieu en 
France ou chei l'étranger, dans chaque branche d'indus- 
trie > hotamment les inventions ou améliorations qui se 
rapportent aux geHres de febriques ou manufactures du 
département. — De faire ejcaminer , par le Conseil , et 
consigner dans un compte rendu de ses travaux » quels 
avantages on peut tirer de l'application de ces inven- 
tions ou perfection&emeàs , pour l'industrie du départe- 
ment , et quels moyens (biîvent être «nployés pour y 



pÉPràiir » ainfeî qpe:,pflttp'fii»coiMrafer et 4éveIojj)ct le^ 
progrès deaaris mé(ismf{mfy -r^ I)e feirç coordonner Vun 
Mge ^ ces mo]|mi^ et J'^i^çjiliiw loc^e de» ipesure* 
qu'ils eoinportei)t,». {luruii Gou^^il-g^éral d'M^trie 
HêthU près' du Minietiiede^rtiitémeur» et chargé de dressa 
asnckl^^iaeiit l'état des ponogrèa et des beaoios 4e. Tindiifr 
Ii4e du royaume» -^^ÛCin^tàuer^tine exposition l>i^^nue)lQ 
éê9 produits îodustriels dans chaque départemelit ^ cpm-* 
biaaM les époques de maiHjèiie èi^ pas ayoir d'e^posîUoii» 
siteuitanéès ' dans 4es .départeuieiis limitrophes^ -^ O9 
former reHjl^tioQ 4oentmIe et J^isàimufiQe ; des produit^ 
dont le pei>£Mtioii&aiiirât aurait lûérijté vs^, 9mc^ 4épar^ 
temenlal. '^^ I^iastitua? ek outre dana c^hacuiie des quatre 
grandes viHeè dû reipùme^ unaS^cjjétéïJSiN^ poi^ i'eiïr 
couréjgènie^d^ Flliéi|»tt4e nationaleL -^ P'^hlir i^ il^ar^ 
seîKef mie^ éctité de^^s el méikmê., iopi l'ipftueace est 
Md&pëbisaM^ éé^s 4(8 JMidî deila France; /rrD'^fttçetenir, 
dians léâfSué'^klItiOtfde^itrilisé, bi)^Jl^luarriè a rè$sor le 
plus rapide» des voyageurs doués de grandes connais- 
8arnce9datts'té«^'^ai^4fiécMÛquai^ e^ pçMrlaGpu- 

vérnemë^; ^^fettiAâsr les-iprocédés. de^ fahricatioû des 
antres fé\i^>te^i t^ teofetis 4e leur& progrès oianu^;^u-- 
rîers j^'ètrfes 4n¥eBti0m dont iji^ profitant , afin d'en envk- 
ehîr'làî'rttttëe le- plus j^rou^temeat possible* — Afift de 
xià'tùi^t^r'hi|»tiletoieàt-I^^ wmvdiles ejt 4'un^ 

àcqùWioti diffidle i mais kt^rtanlQ , de fi>«4ej»> k 
l'exemple deLoub XIY et d'après)» pxéeeptd éeCo^h^rt,* 
des manufectures royales soutenues , pour atteindre un 
succès prompt et complet, de tous les moyens que possède 
l'Etat ^prenant soin> toutefois, de ne conserver la pro* 
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priété de ces maûufactures qu'autant qu'elles sont néfoos* 
Saîres pour faire adopter et répandre leurs utiles produits*, 
et qu'il n'existe encore qu*une concurrence ^imptiissante 
pour lés introduire dans lé commerce , par l'industrie des 
particuliers. — D'usot de ce moyen pour donner aux ma* 
chines à vapeur le perfectionpement qu'elles acquièrent 
eti Angleterre et aux Etats-Unis -^ et J'usage .étendu qu'og 
en fait dans ces contrées^ provoquant, par une grande 
diversité de mesures, leuf emploi dans l'exploitation de^ 
mines et surtout des houillièréSî, dajg^^ le curage des ça:r 
naux , 'le déblaiement des rlvi^e^^ la naArigajion des 
fleuves et dès oôles^ et le)s opérations des manufactura, 

Et enfin , pour prévenir les désastres que causç^t à l'iui- 

dustrie les ^oabarras pécunîers.jrésqltftntdef yiçissitu4ea 
du cOTnmerce , d'autorfaer la Bànqtfê de Pramce à prêtei? , 
sur hypothèque, comme celle d'Angleterre , auj^ fabrî- 
cans et manufacturiers, en réduisant à-a#an,t. que pos- 
sible , rbtérêt légal qui , daâs ceGiis^éçâ^A Çp^^it ^^ 
gible, ' *■ -, . ^ ' »• i "•'••■:- • '. '\i 

Par l'ensemble de ces mesures , jaotemmei^t p^ tout ce 
qui peut agrouper la population, faciliter le^ communica- 
tions, et répandre tes cbnnaissances i^grico^es et indus- 
trielles , il est possible d'agrandir jfapî^ment et de foire 
prospérer le commerce de la France à l'intérieur; mais il 
importe pour étas^dre et assurer ses succès , de les lier à 
ceux du Commerce )extérieur ^ d^t pou», allons, essayei^d^ 
déterminer les élèQaeïtô. / . iX •'* l^; ; \ /i 
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IL 

COMMERCE EXTÉRIEUR. 



C'est dans lefe ressources d'un commerce extérieur, 
raste, actif et soutenu^ que l'i^riculture et l'industm 
trouvent les moyens de développement que leur refuse 
une consommation trop limitée ; c'est par la balance fa- 
vorable de ce commerce , dans ses transactions avec l'é- 
tranger , qu'elles acquièrent de nouveaux capitaux » qui 
permettent aux cultures de s'étendre et aux manufactures 
de se multiplier. 

Le commerce extérieur est formé par l'exportation et 
par l'importation^ 

L'exportation peut accroître et assurer ses succès , par 
des mesures générales ou spéciales , pour perfectionner 
lea produits agriëdes et iïidustriels et en étendre la vente ; 
par exemple 9 on; doit : — Consulter le climat , les habi- 
tudes « la mode ^ et jusqu'au caprice des consommateurs 
de chaque pays,, où ces produits sont exportés; — Pro- 
portionner la quantité des marchandises , au nombre des. 
habitans de'd^que classe , qui en font usage; — Acqué- 
rir la connûssance du goût des consommateurs éloignés , 
et s'y soumettre 9 quelque différient qu'il puisse être du^ 
notre» soit dans la composition» le dessin ou les autres 
qualités des ohjets; — Se procurer cette connaissance» 
soit 'par les communications du gouvernement» soit par 
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les frai» commims de plusieurs manufacturiers » qui peu- 
vent ainsi l'obtenir, en envoyant sur les lieux des hommes 
habiles en cette matière. — ^^ Atteindre le même but, par 
les meilleurs récits , qu'on puisse avoir de ces choses , et 
les modèles les plus récens et les mieux détaillés. — Ju- 
ger du prix qu'on obtiendrait des objets ainsi imités , en 
envoyant leurs modèles en pays étrangers , afin de con- 
ns^Ure la valeur qu'ils y aunûeat» et la^ vogue qui en 
étendrait le débit. — Charger Ie$ ag^ns consulaires, les 
voyageurs , les navigateurs et les aaT«B» , de rindication 
de9 Ueux qui fournissent des matériaux bruts d^t on peut 
s0 servir, ppur perfectionner les anciennes fabriqués ou 
m ^t^blir de nouvelles , et aeeroHre ainsi l'exportation. 
-^ Cc^mbiner > par des expérience nombreuses , le ma- 
tériaux nouvellement acquis , avec cenx natureb au 
pays, pour ea obtenir des ptroduits améliorés^ plus variés 
ou moins chers. — Analyser et décompter , pour les re- 
connaître et les mkeiP , les produits étrangers formés de 
l'onion. de plusieurs substances. -^ Être parCeut^ootent 
instf uU âes* modifi^tions apportées par de iH>aVeaia pr<H 
cédé^ > 9^ op4r«ti#Q« de» fabriques élr^aigères^ pour les 
Oindre plu» eo«uni9des » plus promues €;t uoinsi dispen* 
dieuses , ç» qiH permet , en les adoptânt,,dcb di»înuer le 
pri^ 4^ objotfli de l'epcpj^rkeiiioii.^ et d^en étendre hi^vente. 
-«^I>ans le même bnt , Qonnat&tçe parftiflenitbt lés «uofens 
ip^iûqnes qui fav^isent l'extenÀon deamanJu^Mtores et 
1^ prospérité» -^^ Récompenser av^ec libétalké k» grands 
purfec^tioimemem de rinduatrin et bs incEcutions nouvdUe» 
qi^ donnenti ime brandie do phis à l'exportatiom 
■i ^'iaipoiMictn el. eiwtagease, efc doî* être lovorisée : 
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1.* Quand les objets dont elle se compose.» sont échangés 
contre des prodaits agricoles ou industriels d^une valeur 
qui est relativement inférieure; s.* Quand les objets im- 
portés sont des approvisionnemens dont on ne peut se pas^ 
ser » et lorsque ce sont des matières premières , dont la 
valeur est augmentée par Tindustrie nationale. 

L'importation est nuisible et doit être réprimée : — 
1.^ Quand les objets, qui la forment, ne sont point acquis 
par un échange des produits agricoles et industriels, mais 
achetés en numéraire; — 2."* Quand ils établissent une 
concurrence fâcheuse avec les produits indigènes, na- 
turels ou manufacturés; — 5.® Quand leur valeur excédant 
celle de Texportation , produit une balance défavorable , 
qui ruine le commerce et enlève à Fagriculture les béné- 
fices de ses travaux. 

L'importation dépend : — Du climài , quant à la nature 
de ses objets; — De la population et de ses habitudes^ 
quant à la masse des marchandiàes qu*elle comprend; — 
De la quantité de ces marchandises , combinée avec leur 
consommation , à P^ard du prix qu*on y met. 

Ainsi , le sucre , le café et les épiceries , étant des pro- 
ductions de la zone torride, l'Europe ne peut se les pro- 
curer que par l'importation; et c'est un tribut annuel 
qu'elle paye aux régions des tropiques, qui, en revanche, 
ne pouvant donner naissance ni à la vigne, ni à Tolivier, sont 
obligées d'en échanger les produits , contre ceux qu'elles 
doivent à leur température brûlante. La masse de l'importa- 
tion est proportionnelle à celle de la][>opulalion , ou plutôt 
au nombre des consommateurs, qui peut ^i différer con- 
sidérablement. Ainsi la Martinique qui compte cent mHle 

s. S 
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habitaBs» ne consomme annnellemenl que 60,000 barils 
de farine » parce qu'un dixième seulement de sa popula- 
tion fait usage de pain ; le reste se nourrit de farine de 
manioc. Enfin , la valeur de l'importation peut être la 
même» quoique la quantité des objets qui la forment» 
soit moindre ou plus grande. Le prix du sucre était triple 
de sa valeur actuelle , il y a quelques années; et son im- 
portation était d'une valeur é^ale à son ternie actuel» 
quoique la consommation fût moindre des deux tiers. 

Pour fournir à l'importation française » les objets qui » 
par leur nature , dépendent du climat , il faut des colo- 
nies agricoles , gissant entk*e les tropiques ; pour atténuer 
l'importation étrangère» il faut favoriser les habitudes qui 
trident à remplacer ses produits par des produits indi- 
gènes de la métropole; pour accroître la consommation 
des denrées coloniales et des produits étrangers obtenus 
au moyen d'un échange avantageux » il faut en abaisser 
le prix par l'accroissement de la production dans les éta- 
blissemens d'outre-mer» et par la diminution des droita 
de douanes. • 

Uqc exploration agricole et manufacturière mieux enten*- 
due des Colonies françaises et une extension considérable 
des m^irçhés étrangers que nous fréquentons » peuvent 
donner ce double avantage » qui nous procurerait en der- 
nier résultat^ une plus grande importation » sans toutefois 
en accroître nuisiblement la valeur, , ^ 

En considérant le eopunerce exjtérieur» dans aes ^ets^ 
on acquiert la preuve : 

1/ Que k. prospérité de l'agriculture, dépend de so^ 
succès » puisque c'est par les débouchés qu'ils ouvrent ina 



produits ia sel rqu^ôn obtient de iiouvdtes richesses , qui 
dosnent le pouvoir d^étendre ta cukupe et de l'améliorer ^ 

st.** Que l'activité dellndustrie, l'étendue de ses en- 
treprbes , lé génie de ses travaux , dépendait pareillement 
^s succès du commerce extérieur , puisque , si des mar- 
chés vastes et nombreux ne lui fournissent pas la Tente de 
ses produits , elle court risque de périr au miUeu de ses 
trésors* 

3."^ Que la puissance maititkB^ , qui est Ihme des dé^ 
fenses les plus effieaees de TEtat » dépend de la prospérité 
du commerce extérieur , puisque le nfNadhre et |'hablieté 
des marins / qui doivent armer les flottes et flé&ndre If 
liberté des mers , sont proportianpds aux progrès do ta 
mai^ine ms^chande. 

4*^ Que lé crédit public» qui dans les États, mpdenitt 
foi'mel^une des bases de la puissance ^ de la sèliAié dds 
gouvernemens , tient intimement à la richesse commer- 
ciale , qui dépend des succès de l'exportation et de l'im- 
portation. 

S."" Qu'enfin la prospérité do commerce accélère les 
progrès de la civilisation, accroît les ressources de l'Etat , 
augmente le blen-étre des hommes , et par l'amélioration 
de leur sort , écarte d'eux la misère , avec les souffrances 
physiques et morales , les maladies et les vices , les con- 
tagions et les crimes. ' 

Les intérêts 1^ plus grands et les plus diers se lient 
donc aux ^itrefifrisés du Commerce extérieur» à ses trans- 
ue&ms dans les marchés des deux hémisphères» et aux 
déboi^c^éa qu'il y petti ouvrât aux prodiûts agricoles et 
iaduatrieliilie 1^ France. ' '' ■ 

5.. 
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Cherchons dans un examen attentif quels sont ceux de 
ces marchés» qui lui sont avantageux; quels autres peu- 
yent le deyenir; s'il en est qu'il doive abandonner; Quelles 
senties contrées qui peuvent en offrir de nouveaux , ou dont 
il est encore possible de partager rapprovisionnement; com- 
n^ent on peut doubler l'étendue du produit de nos colo- 
nies ; et au moyen de mesures faciles daps leur exécu- 
tion , rendre au commerce sa splendeur éclipsée » et pro- 
portionner ses succès à ses besoins , et aux progrès im- 
mienses de nos rivaux , dans la même carri^. 

C'est pour essayer d'atteindre ces objets importans, 
qu'en nous prévalant des secours , que nous donnent une 
étude suivie de ce sujet et de longs voyages dans les 
deux Mondes /nous parcourrons» dans les cinq chapitres 
suivans> toutes les contrées où d'utiles débouchés peuvent 
être ouverts aux expéditions du Commerce français» 



CHAPITRE PREMIER. 

Commerce d'Europe, - 

li'EvEOPE , qui ne forme que la seizième partie de la su- 
perficie continentale du globe^ possède» d'après les do- 
cumens statistiques les plus récens » une population de 
300 millions d'habitans* Sa surface étant d'environ 3 20 
i^le lieues carrées» si cette grande masse d'hommes 
était répartie également » dans toutes ses contrées » i) y 
aurait 696 individus par lieue carrée , ou prei^ mmtié 
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moins qu'en France* Si la ciTiiisation eur<^[>éemie , qui 
est la plus grande du tndnde»- était seul^nent égale , 
dan^r sa distribution générale , au 5«* de celle du centre 
de la France ^ les besoins qu'elle ferait naître , porte- 
raient à i83 milliards , la valeur du commerce intérieiùr 
de ses diverses régions ; et si le commerce extérieur de 
chaque contrée , tant d'Importation que d'exportation > 
atteignait au tiers de la somme à laquelle il monte , en 
France » eu égard au nombre des habitans , il formerait 
annuellement un mouvement de valeurs métalliques ou de 
marchandises , de 1800 milliards. 

Il serait intéressant de chercher , dans les élémens que 
présente le commerce de chaque pays , de combien il 
s'en faut que la masse des transactions ooinmerciales de 
l'Europe n'arrive à ces termes , qui ne supposent cepen-* 
dant qu'une civilisation inf(^ieure de moitié à celle dont 
la France offre l'exemple. Mais l'immensité de notre sujet 
ne nous permet que d'îniKqu^ cette question curieuse > 
et nous oblige de passer à l'exÂmen sommaire de nos rela* 
tiens de commerce avec chaque étal de l'Europe , afin 
d'esquisser brièvement les. principaujc moyens d'en acorol* 
Ire leç avantages,. 



Section PEEUiiEB. 

Cormnerce avec l'Espagne. 

Ce royaume a une étendue de 16,760 lieues carrées ;; 
d'après les documens présentés aux Certes , il y a trois 
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àm, sa po^nlation est ié ib^ 747^1^00 individus. En 1786» 
le comte 'd'Arahdft l%yàiuaît% i^;5ùàt,o^; te recensement 
de i8o3 , aie la pointait qaà lo^SSi^cioo habîtàm. C'est 
environ .6Sd personnes Jwir lieH» eaiVée^ mais la distri- 
bution réelie de fa p<^tilatîon est teiieaÉ<ent in%alé qu'il 
y a dès provinces qm coinptent 5000 habitans par Iîe«te 
carrée , comihe €Êk Hollande > et d'antres 3i 1 , comme 
en Suéde. Le terme liiioyen de la dissémination est > à un 
12;* près , knoitié plus grand (Ju'en France, où cependant 
il est du tiet's plus considériable qti'en Angleterre. Il y a 
145 cités , 4*572 villes et bourgs , 12>732 villages , 
1 o,58o hameaux ^ et 1 6 1 1 vflies dépeuplées* Celte dis- 
persion de la poptdatioà , «j^i > p^w chaque ag^^èupptB^ 
ment , ne suppose qu'environ 'Stw individus , ne permet 
à rinduétrie et à l'agriculture que des efforts partiels et 
i^arément -friiètueax. D'autï^ caâses y joignent leur in- 
fluence ^nicieitse > Wtoltt fe lïiôno^pfole des principales 
mamifaotures , ^ est eXeflrcé par là Coifrotone , et qui 
étouffe toute concurrence. Il y a des feàanufeetiire» 
royales de draps à Gùadâlajara, de glacés à Sanit-îldéfoto^e , 
de papier à Ségovie , de kas à VaWe-MoW , de tapis et 
de porcelaine à Madrid » de cartes à Mafega , d'^ées à 
Tolède , etc. La poudre à tirer, l'eau-de-vie , les cartes à 
jouer , le plomb , le mercure , la cire à cacheter , le soufre , 
le tabac , sont en .régiefe' et B6unns au Èaonopole. Voici les 
effets de cet ordre de choses : Les artisans et les ouvriers 
sont , d'après le dernier recensement , à la masse de la 
^population , comme 1 à 4o 5 les produits industriels sont 
Comme 1 à 4 et demi atfx produits naturels. Ceux-ci , 
fevorisés par tm admirable tHinat , par une vïiste étendue 
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et une grande dîversîté de tetrîtoîres , forment , nonobstant 
f état reculé de ragrîculture , une masse de richesses îm- 
portante. Diaprés les^ documens officiels , en i8o3 , la 
quantité des produits naturels était ainsi qu'il suit : 

Froment..... .••« 17,000,000 d*kect/ 

^«1«- 6.000,000 - J 54,506,000 becU 

Orge 8,000,000 — 

ÀTOÎne, maïsetriz. 3,5oo,ooo — / 

'Vins 7,290,000 — ou env. 729,000 barriques. 

Huiles. 890,000 — 

lin et dianvro. ... « ^000^000 de llv, ^esaBi. 

Colon d'Iyiça 100,000 — 

Laines 60,000,000 — 

Soies t,6oo,ooo — 

FeretaaBtr<iiiéUiiix. «8,eoo,QOO — 



Valeur totale des produits naturels. . . « i,368,455,ooo {r. 

des produits industriels 284,626,000 



Total «dv produit ^mnttel. .^ . i,553,o8o,ooo fr. 

C'est pour chaque indivûki im produit de 1 27 franc» 
d'ol)}ets natw^^t de u^ seulement d'objets industriels* 
L iOSuiBscMK^e de cette fH'oduction met l'Espagne dans la 
dépendance des contrées manu&ct;urière& 

C'est -en effet le pays de l'Europe , qvi nous offre de- 
puis un êihde , les débouchés les plus constamment favo- 
rables. Vers la fin du règne de Louis XIY,itous f plaoîoiis 
défii pour 2e millions de marchandises ; les retours 
n'étant que de 17 millions et demi, la baknee était de 
8 miltions H demi à TaTanlage de iaFrance. Ëa 17S7 » 
les e^Mirtfttiiwis én^Komiorm kmtçm §» £oiiiaai«iit : ^^ à^ 
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Il 'milliom de francs 4e subsistances animale et végé- 
tale ; — d'un million et demi de Tins et eaux->-de-yie ; — de 
Çysoo^ooo fr« de matières brutes et de bêtes de somme ; 
— 4e 26 uMllions et demi d'objets manufacturés. — To- 
tal 44 millions et demi* 

Nous recevions en échange: — pour so millions de 
laines^ soude» chevaux et mulets; — 7 millions de comes- 
tibles ; — 4 millions de vins , de liqueurs et eaux-de-vie 
Çatalannes; — 9 millions 4*objeta ouvragés. —^Total*: 
33 millions. 

La balance, en notre faveur » était de ti miUions et 
demi; elle s*augmentait par une importation de 62 mil- 
lions et demi dej piastres et quadruples qui avait Ueu , par 
l'intermédiaire de nos places de commerce » et servait à 
aolder , dans les différens marchés de l'Europe , les créances 
contractées par l'Espagne. A cette époque » toute l'expor- 
tation de ce royaume était évaluée à 83,325,ooo fr. ; la 
France en recevait 33 millions» ou les deux cinquièmes; 
l'Angleterre, 17,600,000 , et la Hollande une grande par- 
tie du reste. D'après la Gazette de Madrid du 20 février 
1787, la valeur du numéraire et dés marchandises im- 
portées de l'Amérique Espagnole dans les 12 ports princi- 
paux de sa métropole, montait à 3 16 millions de francs ,. 
acquis W échao^ d'une exportation de 192 millions , dont 
la moitié, ou seulement le tiers était formé de marchan- 
dises indigènes. 

, Cette source abondante de richesses est maintenant 
tarie;, mais tel est l'avantage immense que donne aux 
peuples du midi , un climat qui double , pour jeux , chaque 
iinnée , le temps possible des travaux agricoles, et les mois- 
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8<ms qu'ik produisent» qutussitôt que la ProYidence met- 
tra fin aux malheurs de l'Espagne» ce royaume retrou- 
vera de riches ressources dans le rétablissement de son 
agriculture et la multiplication de ses troi^eaux. L'exploi- 
tation de Cuba et de Porto-Rico » par son propre com- 
merce » peut ajouter considérablement à ces moyens de 
restauration» et donner à son exportation totale » une ya- 
leur de 100 millions au moins* Ce produit disponible 
pour les transactions extérieures» n'est qu'à raison de 
10 francs par individu» tandis qu'il s'élève maintenant à 
i5 en France » et à plus de 69 francs en Angleterre. Par 
cet heureux changement» la France trouverait» en Es- 
pagne » les débouchés qu'elle doit espérer de sa proximité » 
de la nature de ses productions » d'une longue habitude 
de leur consommation» et de n<Hnbreux intérêts récipro- 
ques; en acquérant le tiers de l'exportation espagnole » ou 
davantage » elle pourrait placer en échange dans les mar- 
chés de la Péninsule » pour une cinquantaine de millions 
de marchandises manufacturées et autres* 

Un grand nombre d'objets » qui nous sont nécessaires » 
peuvent nous être fournis par l'Espagne. Quoique nous 
ayons augmenté nos troupeaux » perfectionné leur produit 
par la propagation des mérinos» et doublé le poids des 
toisons par des soins mieux entendus » nous sommes loin 
de pouvoir aBmenter nos manufactures de draps; et Pex- 
portation de nos tissus accroît» de plus en plus» par ses 
progrès» la quantité de laine étrangère qu'il faut impor- 
ter» ainsi que le nombre de moutons que nous achetons 
au dehors pour multiplier les nôtres » ou en améliorer I* 
race. Il a été importé en France : 
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En j 820. . . . i49«634* • • • . 5446. .... 3,049 »^^^ fr* 

i8au... 244,492 i7,ia5,..,. êi,55S^oo 

1 8fi t. • . • 1^94^4 • • » • S4»5 1 5. . • • , 49^7»ooo 

1823* ••« 75,740...^. 4^9^28 S^oâo^ooo 

Totaux. . '. 610^320 122,61 2 1 6,004,000 fr. 

, Amsi , nous ay4Mis acheté , année moyenne « au prix de 
4 millions» plus 4e i5s,doo moutons oommiips et de 
3o,ooo mériaos. Il nous a fallu, en outre « uae quantité de 
laines de toutes «ortes , que nous avons acquis , pendant 
chaque année de cettepériode^pow 9,782,000 £r.» i5 mil- 
lions» a493oo,ooo ftancs^et 1 2,820,000 , &isant,. année 
moyenne , ^5,5ooyOoo francs» L'Espace peut nom four- 
nir la plus grande partie , oumême la totalité deoette im- 
portation de 20 môUioas de fr. ; elle a pareillement la fa- 
culté de contribueir^ a?ec TltaUe, à nous ifiproYisîonner 
de soies brutes, pouriine vd^urde i-S à 26 miUiofl»; elle 
possède les moy^^is de proom^r à nos &briques les 4 uni- 
lions de soude et cU potasse , qu'elles en^Joient annuelle- 
ment. C'est de la Péninsule que nous tirons ce que nous 
consommons de ckpons «t d'oras^as , jusqu'à la valeur de 
2,000,000 de.fi?«ac«; *et les hiules d'olives , comestibles^ 
ou destinées mix fali^nques^, poutvaie^ seules constituer 
une importation considérable, puisque nous en achetons 
anmidlement de l'étranger ,.pour 4o à, 5o millions» 

On voit que ce ne ^ont pas les npioyens d'échange qnn 
maaqn^ont à rËspagn0, dansées :transnctio4s avec la 
JPranoe , aussitôt que -oe beau pays ausa recouvré la pros- 
périté , qui fit briller de ^ant d'éokt la montrchie de 
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Giuirfe^Quiiit, L'espoir du ritablissiMmit tomfilet dû 
notre oomtn^ce ftonve parlicidièretinmt dtè tàùtih âan» 
la conc^n^eocô peu étendue qne lui oppo^eraimiA ¥Axi^ 
gleterte et les Ëtat^Unis , dans les prîàcipftut ttiarchés de 
la Péni&s^e. En i^^i > les itnportati^îs de la Grande^ 
Bretagne 9 dliBs lès ports de l'Espagne > n'ont été que de 
16,672,000 fr* , et celles des Américains de S>64o>ooo fr.^ 
faisant ensemUe une l^ngtsfine de millions seulemfctut. En. 
1784» il élaft importé pour s s millions de maroiiandiseai 
anglaises dans ces mêmes porls , ce qui fotmaR uncom*^ 
merce bien pltw Considérable. Mais à celte importation 
patente , il faut «jouter une partie ée celle q«i s'écoule, 
au ttroyeli de l'^ttArepftt de GHiraltar , et dont la vakNir 
s'éleVaît k 44 tftafiîons en 1821. Il est Vrai que de riche' 
marcbé rfpprovisîènne , en m^^e temps , le Portugal , ainst 
que les Ét«fi-BarfïaresqVies , et queles navires Américains 
y Tiennent clierdlier annudiement pour it) millipns de 
marchandises ; totftdbis , il y a des motifs de croire q«i'il 
en sort pour une vingtaine de muions d^cH^tS naturels et 
manufacturés, xpii sont introduits en Espagne par la 
contrebande; c'est par les profits de ce commerce ^ue 
l'An^terre se rend lavoraUe la balance de ses ti^nsac** 
tiens totales avec ia Pénbisuie; ^ qu'eMe a «obtenu, en 
1820 , 'un excédent de près de 7S 'millionssirr les mar- 
chandises qu'elle y a achetées. 

Néanmoins , en ce qui concerne partîcrffèremenl l'Es* 
pagne, là Valeur des pToidffit» anglais et américains qui y 
sont iYitt*oda?ts 'aimuëBement , n^étant ique d'environ 
4o ttfBKons , fl y aura, îau toinîûïtrtn , une importation' 
possible de^eo^IKons de tnarchandises françaises , ^pour 
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compléter la consommation de ce royaume , éhs que 
l'ordre et la tranquillité lui auront permis de profiter de 
ses riches ressources. En effel; , quelque bornée que puisse 
être cette consommation , elle qe pçut ^ite moindre de 
dix fr. par . personne , en comestiblc||aet produits fabri- 
qués d'origine étrangère. La seule question est de savoir 
quelle puissance comm^ciale , quel peuple manufacturier 
y pourroira lors de son développement. L'antériorité de 
possession» le voisinage » l'union d'intérêts semblent as- 
surer à la France cet avantage important. 

Pour le fixer et l'accroître , il faudrait : ^- Négocier 
avec l'Espagne des modifications dans ses tarifs de doua- 
nes , afin de favoriser nos Importations et prévenir l'ascen- 
dant de la concurrence étrangère. — -^ Aplanir les diffi- 
cultés suscitées par les dispositions méticuleuses des 
douanes espagnoles et des autorités provinciales , qui 
mettent des entraves à l'introduction et à la libre circula- 
tion des produits français dans l'intérieur» lors même 
qu'ils ont été impmiés l^lement. -^Protéger l'établisse- 
ment des maisons de commerce françaises dans toute la 
Péninsule» et obtenir du gouvernen^nt e^agnol des 
concessions qui leur soient avantageuses. — Affermer; 
dirigi^ »>élendre et perfectionner telle branche d'industrie 
agricole ou manufacturière» qui peut être exploitée en 
Espagne par des capitalistes français» h l'avantage réci- 
proque des deux peuples. — Profiter du rapprochement 
que les évènemens politiques ont produit» pour établir 
des liaisons de conmierce et d'amitié plus intimes et sur- 
tout moins troublées qu'^es ne l'ont été jusqu'à présent » 
jpar l'intervention du fisc et cdle des établissemens pu as* 



J 
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sociations prinlégtés. — Faire servir, par ce rapproche- 
ment , les Intérêts commerciaux de la France , soit en 
obtenant une connaissance détaillée plus parfaite des be- 
soins de la population que nos fabriques peuvent satis- 
faire , soit en faisant connaître et apprécier les produits 
de notre industrie dans l'intérieur de l'Espagne , et en 
indiquant à notre commerce /de nouveaux marchés et de 
nouvelles routes pour y parvenir. — User dans le même 
but y de la même influence , pour ouvrir à notre commerce 
les ports des lies Baléares et des Canaries , qui , par leur 
gissement» peuvent servir d'entrepôt , et méritent une at- 
tention bien plus grande que celle qu'on leur accorde. — 
Écarter de toute notre prépondérance, jointe à l'ascen- 
dant maritime de l'Angleterre , les projets formés par là 
Russie et les États-Unis, de fonder dans ces lies des'éta- 
blis^mens qui leur livreraient le commerce de la Médi- 
terranée et celui de l'Afrique occidentale. — Etablir entre 
la France et l'Espagne des conmiunications plus promp- 
tes , plus faciles , plus régulières et moins dispendieuses , 
au moyen debfitimeiis à vapeur naviguant entre Marseille 
et Barcelonne , Bordeaux et la Gorogne , à l'instar de 
ceux qui viennent d'être construits par l'Angleterre, pour 
multiplier ses relations avec le Portugal. — Considérer, 
enfin, que la masse des objets naturels et manufactura , 
que notre* commerce importe en Espagne , dépend de 
l'étendue qu'acquerra la consommation intérieure et colo- 
niale de ce royaume; que cette consommation ne peut 
s'accroître que par la multiplication "des moyens d'échange 
que les Espagnols posséderont ; que le pouvoir de multi- 
plier ces moyens réside essentiiellement dans l'agriculture et 
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riûduakrie mçale de lu Pénmsqle » qui ne fHro^éî^roBl 
que par le retour do l'ordre et de la paix, la g^r^ntie 
4l'mstilulk>Qs protectrices » et l'action bienfaisante d'un 
Gourernement réparateur, ^ — Appuyer donc dp tout le pou- 
voti^ de la France » ce qui peut conduire )>romptement 'h 
ce grand objet > et servir , avec les intérêts réciproqiuss 
des dettsi peuples , ceux de l'humanité. 



Sj^ctiou IJ« 
Commuée avec U PortugaL 

I^a s^fiace de ee royaume est de 5»55ô lieues; sa po^ 
pulation s'élève d'après les documens officiels dressés en 
l8â3, à 3,44o><^o individus; oVst 970 personnes par 
lieue carrée , on wn tierç de plus qa'ep flspagne , nonob-* 
^ant l'identité dq sol^ du climat et de tous le§ agens phy- 
siques. Toutefc^s jsa populf^t^oQ n'a au^piBi^té que de 
9| 5,000 Aine» depuis 177S, c'est-à-dM^e d'un seizi^pia etn 
4$ aqs. L'Angl^teire propregoent dite .«v^it. e^i 1784» 
$,0i6»aao babitans; en i8j2S p die en ^vait i$,349>ooo; 
çlle a dwc gagné en 39 ans» 4»394>ooo ji^4iWdus, pu 
beaiicoup plus d£ m^tié. La différence des prog^ de la 
population , dans ces deux contrées , e^t conséquen^i^nt 
4fm le rapport d'un h 8. 

J^ C0inm(^€e du -^rtugal ét^it ainsi qu'il smt , au:^ 
é^0qn^s ei-^près t sdoa les données rse^i^Uj^s par Te]|[eir9 
4i U^^je» ^t publiées piwr M* de Balbi. 
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Fo 180Q. Importation. Exporta^ûH. 

Commerce avec les colonies porlug. . • ., 93,846,000 fr^ . 84)5oo,ooo fr« 
Commerce avec les nations d'Europe . 126, 194,000. . . . 129,780,000 

• v'" ' 

^ Totaux.* 318,009^000. , . .2i4,a8c»0Q0 

En lïiQ. 

Commerce avec les colonies portug. . . . 68,83o,ooo. . . . 50,776,000 
Commerce avec les nations d'Europe. . 98,020,000. . • . 70,670,000 



Totaux 1 5 i,85o,ooo^.., 121, 345)000 

Voici ce qui résulte de la comparaison de ces nom^ 
bres : le Pcartugal recevait de ses colpuies , il y a «5 ans » 
une importation de denrées , bois de teinture ^ cuirs , co- 
ton , tabacs , métaux précieux et diamant , montant avec 
l'interlope à envirdb cent millions ; il donnait en retour 
pour 85 millions de marchandises » dont le tiers sortait de 
ses fabriques et presque tout le reste de cell^ d'Angle** 
terre; ses produits coloniaux joints h ceux de son terri- 
toire lui permettaient de fiiire une exportation de i3o 
millions; ce qu'il achetait de l'étranger » pour sa consom** 
mation et celle de ses établissemans d'outre-mer, montait 
à 125 mlUijpns; mais il perdait avec se^ colonies presque 
tout le bénéfice , qu'il faisait on Europe ;. et son oommerce 
quoique vaste , était proportionnellement peu avantageux^ 
parce depuis le traité de Méthuën en 1 7o3 , la Grande-Bre«i 
tagne ayant étouffé , dans ses marcbéi , la concurrence 
des autres- puissances maritimes , les né^ciàns de lis»* 
bonne et d'Oporto n'étaient guëres que les £icteues de 
ceux de jLondreSt Quoique l'exportation totale , étant dé 
ii4 mlllienSy fut à raison d'epvirp^ lo f^smcs» par in^ 
dividu » cette apparence d'un état iU»^issiMst était tmfirh^ 
fait délusive» car c'était prçsfu'uniquement l'jjnportatieii 
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de rinde et du Brésil» évaluée approximativement à loo 
millions de fr. qui formait l'exportation Portugaise , dans 
les différentes contrées de TEurope ; et c*était le retour 
de cette exportation, en marchandises de France et d'An- 
gleterre , qui constituait le commerce de la métropole 
avec ses établissemens transatlantiques ; en sorte que 
toute la base de ce commerce consistait dans le produit 
des colonies portugaises» dont rechange faisait naître 
quatre espèces de transactions » et rapportait à la métro- 
pole» uh courtage considérable sur chacune d'elles. 

Le Brésil était la principale source de cette richesse; 
en 1801» l'importation de ses produits ». montait à 
9Si»35o»ooo fr.^il recevait en retour pour 66,75o»ooo fr. 
de marchandises. Mms en 1819» ses liens relâchés» par 
les évènem^as politiques ^ lui laissant la liberté de dé* 
tourner du marché de Lisbonne » la plus grande partie 
de9 productions dont il Talimentait depuis deux siècles , 
il n'y envoya dans le cours de cette année que pour 
46»98o»ooo fr. en denrées coloniales » et il ne reçut pas 
pour i5 millions de marchandises d'Europe» par l'entre- 
mise du Portugal. Aussi ce royaume vit-il subitement» 
ses importations totales atténuées du tiers » et ses expor- 
tations de près de moitié. Si pour connaître leur valeur i 
actuelle » on en retranche ce que leur donnait encore le 
Brésil à cette époque ^ on trouve que depuis l'émancipa- 
tion de cette immense colonie , le Portugal peut à peine 
élever ses importations coloniales à ii»85o»ooo fr. et ses 
exportations en Europe» à 26 millions et demi» dont la 
moitié en produits de son territoire et l'autre en marchan- 
dises provenant de ses établissemens d'outre-mer. De tels 



SUR LB GOMM£&CJ?o Ri 

mpyens d'échange ne laissant supposer qu'une Impor* 
tation circonscrite dans les mêmes termes y celle-ci ne 
peut guères dépasser 6 francs par individu; ce qui est 
une somme encore plus modique que celle formant ùuiki- 
tenant la dépense djun Espagnol en marchandises étran- 
gères. • . . 

Cet état de ruine n'étend pas jusqu'à notre coaunerce 
sa pernicieuse infli:^nce; nos relations arec le Portugal 
ont toujours été très-bornées. En 1716, ce pays recevait 
pour 740^000 fr« de marchandises françaises; leur retour 
ne valait que 54»ooo fr. En 1 787 , nous portions à Us- 
bonne et ai Oporto : — t)es produits de nos fabriques » 
pour 2,3oo,ooo fr. ; — Des comestibles pour i6oo»ooofr. 
Total environ 4 ^ciillions. Nous en tirions: — Des co- 
tons en laine, ivoire, peaux de chèvres, indigo, pour 
5,1 55,000 fr. — Des huiles d'olive, citrons , oranges, 
cacao, vins et épiceries pour 2,559,000 fr. — Des toiles de 
coton des Indes et du tabac du Brésil pour 2, -550,000 fr. 
— Total 10,262,000 fr. 

La balance était à notre désavantage de 6 millions el 
demi , ou beaucoup plus de moitié du montant de nos im- 
portations. Voici la valeur de ce commerce à diverses 
époques plus rapprochées^ 

Iniport. de France. Erport. ea France. 

1796 • • • • 1,509,000 fr. .;.....-.. 143,000 fr. 

1806. . » 7^55o,ooo •.....» 33,900,000 

1819. • . . 281,000. ........ .V . . 780,000 

* Si l'on en excepte les instans pendant lesquels la force 
de nos armes nous donna la prépondérance dans la Pé-^ 
2. 6 
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triimde, c'est F Afigleterrg^ «pu a ftjt aatièneaitat depuis 
3o afis » le coamerce du Bortugal, De idoS, à i8i3 , elle 
yim^rtaît» sei^ les circonstances , une quantité de 
Comestibles et de marchandises évalués par un terme 
sioyeD, à 48 miUions , et qui monta jusqu'il i jk)«n 181 1, 
par l'effet des évèn^oiens extraordinaires de la guerre, 
filleen exporta » en 1818 , pour 17 miUions et demi; en 
1819, pour iif^ùo^oùo fi*.; en i&ao» pour i4 millions. 
A cette dernière époque, elle y envoya 45>639>ooo fr. de 
Boarckaiftdises; mais alors le Brésil n'ét^ pas> comme 
aujourd'hui »sé|>aré<ib sa métropole, et le tarif des douanes 
roadait aTantageux d'y introduire sous le pavillon natio^ 
nal, des pfiardiandises étrangères. Pour maintenir cet or- 
en de choses, et étouffiez toute concurrence défiivorable 
au commerce Àngiaîs , il avait été statué , dès 1818, pair 
un acte du gouvernement Portugais, rendu sous l'in-* 
fluence britannique, qu'un droit de â4 pcnr 100, serait 
imposé sur toutes les marchandises et comestibles im- 
portés , à l'exception des objets provenant de l'Angleterre. 
C^te p<^tk{ue aveugle a effacé le Portugal , du nombre 
4es marchés de l'Europe; die l'a réduit au rang des pos-. 
aessioiw coloniales de la Grande-Bretagne; et cependant 
elle n'a pu lui assurer la protection de cette puissance» 
Aussitôt que l'émancipation du Brésil a privé sa métro- 
pèle d'une importation *de 100 mîUîons de francs, qm 
donnait lieu à un commerce de plus de 4oo, l'Angleterre 
n'a point hésité entre de nouveaux intérêts' et les liens 
d'une amitié de plus d'un siècle , entre un empire naissant 
qui consomme déjà chaquei année pour 60 millions de 
ses produits, et un état chancelant, devenu tout-à-coup 
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le plus' pQttTPe dd PEurope ; elle àbaiidottM le P<»liiga{ 
à sa mine , el dans ce momem elle détruit eu s'^fe^nant 
de lui y fa se^ industrie «griieoie qu^il possédât^ ëb di- 
minuant de mEèilié'les droits qui p«saièiil cur le» vm àd 
France remportés en Angteterre , le mimstèiPe bt itannique 
fait cesser cette année , le ]pri?ilègë deBt jouissciieBÉ ceux 
du Portugal y eïqvi e^ avait actnr Tosag^t au pokà d*en 
fermer la moitié oa les deuK tiers: de la coBsomaiatfQR* 
On importa dans la Grancb^Bretagoe : 

Barriques prov. du Portugal. De Madère. Total. 

1^ i8i7« • • i4yi95.. •• • 1,^70^. «w. « iSyS^S 

i8iS« • • 179644* ••••••••• s»3i6* • • « • • 19,950 

1819.. • lo^Sii .• 9f»g2d...,. . i5,333(i)« 

On ne peut prévoir toutefois qui remportera dans les 
résolutions de l'Angleterre , de Thabitude de dominer le 
Portugal et de la facilité d'y réussir , ou de celte disposi- 
tions moins louable qu'utile , qui fait considérer comme 
dangereuse et impolitique toute liaison d'intérêt avec un 
peuple sur le penchant de sa ru^e. Dans le premier cas 
il n'y aura pas plus de commerce à faire avec ce pays 
qu'avec une colonie anglaise soumise au régime exclusif; 
dans le second > il n Y ^^ ^"^^ ^^^' doute pas davantage , 
car l'éloignement de TAngleterre sera le témoignage cer- 

(i) Madère , dont les vignobles sont exploités par de^ fermiers 
angUis , fournit en outre à l'exportation directe , dans les im- 
menses possessions de la Grande-Bretagne. En 1824» cette Ile 
produisait a3,3oo pipes de vin , et Porto-Santo , 695. La pre- 
mière , qui a une surface de i%4^ milles cafrés ^ compte à pré- 
sent 90^916 habitans, et la seconde i453^ 

6.. 
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tain de l'état désespéré du Portjugal. Une autre hypplhèse 
est celle dans laquelle ce royaume reprendrait son indé- 
-peiMianee , relèyerait son agriculture » '{fonderait ses 
belles provinces , exploite^it les riches ^colonies qui lui 
restent > et chercherait à conserver des relati(^s ayanta- 
:geuses avec celles qu'il a perdues. , 

i Dans cette siupposition la France pourrait prendre part à 
.son:cmnmerce. i>^ Sn acl^etant àXisbonne » à Opprto , des 
laines, des soies portugaises, des huiles çon^estibles etautres, 
des fruits , de la SQude et divers objets de consommation ; 
2.** en y vendant des marchandises. manufacturées ^t des 
produits naturels » que réclament , soit la population du 
;POTtugal , soit celle de se^ colonies ^d'Afrique , qui comp- 
tent 80,000 habitans sur le continent , et 25o,ooo dans 
ses iles« 

Par ce changement , une libre concurrence étant ou- 
verte dans le superbe port de Lisbonne , nos navires y 
seraient rappelés » et au lieu d'y faire , comme au jour- 
d'hui^ un commerce variable qui ne peut nous procurer 
une vente de deux millions , il serait possible d^élever 
jusqu'à dix , nos importations en Portugal , surtout si la 
culture du cotonnier étant encouragée dans les provinces 
.au-delà du Tage, fournissait à leurs habitans un moyen 
d'échange contre nos produits industriels. 

Mais ces résultats étant purement éventuels et soumis, 
aux circonstances politiques , il serait illusoire d'indiquer 
ici les moyens qui permettraient d'en accroître les avan- 
tages. 



Commerce avec l'Italie et la Suisse. 
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On donne à la Péninsule italique une surface da'i^34>ft^; 
lieues carrées ; et à la Suisse epviNm c^44o^ De6;réefa^e- 
mèiis récéhs ëlèrent à .plusxle^xr milliobs d'hal»l4|n» ^ lof^ 
population du pretaierde cesdel» pays, et à 1/750,^000) 
celte du second; €^esi<'par lieue' carrée / \%&^ iadim4i4^} 
en Italie , et 1 2'd2 en Suisse; 011 en«omptf 1 180 i^m^^ |e$: 
États de Sardai^e , 1 740 dans lè royaume dq .MapJ^k et. 
en SieilQ , 5,6oo^ en Lombardié » 1 ia6 dans TEtat eçfilé-^» 
siastique , 'et<5, . . ; 

A la lltl du règne de Louis^Xïy » Ivms «iqMrtioiisodâii». 
ces contrée^ pour aS^milUons de mbrcbanAbes el ewnf^'-r> 
tibles » et nous en tirions pour iovTÔ&^oois^. fin ^'j^^i.ifm^ 
exportatioto9«y^ient triplé et au-delà ; elles étaient fornéo» : 

— De marchandises ipaoufâcturéës^, pour 5oy&oo,oâo; 
fr. ; — De matières' premi^s t\x ayant rèçu;,qitelquM) 
prëparàtiotis , pour 1 1 ,8oo,ooa <fr« ; -r- De ç(lm^$tibl^)> 
po!à^ 10^700,000 fr.; -^ Deivîn» «eit eaux-de-yiev p<Mir) 
5 millions; — De> denrées coloniales, pour 2Ô.mUlio^; 

— Total 1 78,3oo,ooO'frapcs. 1 . ; 
• Nous recOTioniS' alors de Sirisse^et d'Italie.: -rri^Poniy 
iG,5oo,0Oo fr. de marchandileS'iiiana&ctUDéeB , teile6.qi;|Q 
rubans de soie ^ yeloursv crêpés > toiles ée coton bbscJléft 
oa péitatiés de Suisse^; -^Pour ^^00,000 fr«^ dematièms 
brutes ; là èoie en formait lès dedx'tieos; — PoarâiS^^oo,ooo 
fr.de comestibles, dpnt; 11 militons et dra&i d'builes pro-t 
près à la fabrication dû savon; — Total , 8st millions. 

La balancé semblait à notre ^^vantege de trois mil* 
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lion» et demi ; mais la grande quaiatité de matières pre- 
mières comprises dans l'importation , donnait des alimens 
essentiels à notre commerce , et les plus avantageux qu'il 
pèl se procurer. 

A*peurpfès il la même ^K>que, l'Angleterre exportait 
de seq» piMrtf , eau Italie, pour i ,944>^oo fr. de marchan- 
dises^; eQe^ea tirait un retour de i, 704^000 fr. Ce faible 
commercé 4tait te terme le plus élevé auquel ses traosac- 
ttons eussent pu parvenir dans ce pays» en l'espace d'un 
siède;. car» en 1700 , elles n'excédaient pas 5»8»ooo fr. 
4'imp0rla|tions et38o»ooo d'exportations. On volt qu'il y a 
^ à 4o ^^ f Ia con^opipiation de l'Italie et de la Suisse , 
isn pvoduits français et an j^s » ne montait qu'à upo vâlçur 
d'envipaa 80 laîlKons teb fratiics» et que la production dis- 
penibk ponr^r^éxportatio^ I l'étranger» n'excédait ce^te 
sofiMM que de 3 millions. Ce n'était qu'à raison de 
jSfr. pour chaque individu. H ne parait pas que cet état. 
d'in^rtie^ ait cfaaiigé dans l'Italie méridi^iale » et tout y e^ 
aiifourd^hui comme au commencepient du siècle. M. Bla^ 
qttière -a reconnu » par mi document of&ciel » ^e depuis 
Vii^ ans » la Sicile emploie toujoùrrla mâme étendue d^ 
terre à la culture du blé » et qu'elle en retire le même 
(HToduit. Envinm deux nûllions d'hectares jrcipportçnt 
i^q6o»ooo hectolitres. Lea terres labourables ^ntdivî-^ 
sées en troii soles de 666,poQ fiacMilrc^ » le produit de 
ç^cun neserak guèrés ^ue d!un hectolitre et,4<^mi^ 
trâdis qu'en France ^ 1 5. hectolitres sont le produit d'un 
aeul hectare » ei qn'en Angleterre le quart des ^^511^ ^ 
donne» sur la même surface» sa et diooli* Si les do<iné^ 
|EB^9eillie$ » ner h voyaj^ur aaj^i»» étamU exacte» | i{ 
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faudrait croire » contre toute Tpataeinblanoe » que le pafyf 
de Cérè:^ » le grenier du Peuple romain donne ^mainte- 
nant un produit dix. fois moindre que cdlui de la FrMce , 
et quatorze à quinze foia moins grmd que celui des bonnes 
cultures anglaiset. 

Pour montrer comment » dans la plus beiie des contrées 
de TEurope » le commerce peut avoir des limites si eilra- 
ordinairement bornées» nous emprunterons aux savans. 
auteurs de* k Bibliothèque universelle» uHe comparaison 
curieuse entre la dépense qu^exige » en France et en Ita*^ 
lie» la consommation annuelle d^une famille composée 
de cinq individus : le père » la mère et trots enfans » dont 
deux deviendront à leur tour che& de famille. Bd Italie» 
h subsistance de Touvrier est de deux livres de farine de 
maïs» un peu de fi^mage et de piqueté; sa valem: est do 
90 cent, par jour; faisant 73 fr. par an, L^entretien de sa» 
famille est ainsi qu^il suit: Nourriture* a 19 fr«; loyer» 
^ fr^; habits» chaussui»ea» 5o fr.; huile * combustible» 
so fr« Total » 3 1 9 francs. 

En France » la dépense eorrespofidante esl ainsi qu'il 
auit; Nourriture» blé» 19 hect. è sÂ fr.» 3oo fr.; vin» 
un tonneau » 36 fr. ; huile » deux décalitres , 3o fr. ; viande^ 
porc » 60 fr. ; légumes » loyer d'un jardin , 5o fr. ; JÇnti^ 
tretien personnel» habillement» tse fr.; loyer» 3o ff<i 
impositipn» combustible » $o6t. Total général 636 francti 

Quand la consommation du blé exige une moindro.dé^ 
pense» celle du vin s'augmente» et l'e^itretieii personnel 
devient moins limité, C'est ce qui doit armer» maintenant 
que le blé vaut i5 fr. l'hect.» m lieu de »6. D'après ca^ 
calcul» £iit par des observi^teurs ex,acti» la dépen#e 4|^ 
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chaque indmda de la classe du peuple est moindre de 
moitié eif Italie qu'en France , ce ^uî réduit le commerce 
latérieur à une semblable proportion , et borne le com- 
merce étranger à des termes analogues. Cependant , une 
partie des contrées de la Péninsule , surtout la Toscane et ^ 
la Lombardie , ont suivi les progrès de la civilisation dans 
les états principaux de l'Europe ; et Tamélioration de leur 
agriculture et de leur industrie a permis à leur population 
et à leur commerce de s'étendre. En 1787, l'Italie ne 
comptait que ]6,25oyOoo habitans. L'accroissement a été 
du quart , en l'espace de 38 ans , tandis que l'Espagne est- 
demeurée stationnaire. Voici l'augmentation que le com- 
merce a éprouvée. 

' La Grande-Bretagne a tiré d'Italie, en 1818, pour 
Si ,85o,ooo fr. de produits indigènes , destinés particuliè- 
rement h ses fabriques; en 1819 , pour 23,475,ooo fr.; et, 
en 1820, pour 20,437,000 fr. seulement. C'est à l'exten- 
sion de l'emploi des soies du Bengale , en Angleterre ^ 
qu'il faut attribuer cette diminution des exportations d'I- 
talie , qui , au bout de trois ans , n'égalent que le tiers de 
leur première valeur. En 1 82 1 , les marchés de la Péninsule 
ont donné aux marchandises anglaises un débouché de 
94» 175,000 fr. L'entrepôt de Malte , qui alimente la con- 
trebande du royaume de Naples , en a absorbé , en outre , 
pour 1 3,201 ,000; faisant ensemble au-delà de locmillions , 
d'importations , opérées annuellement , parla Grande-Bre- 
tagne , en Italie. Toutefois , depuis que l'Autriche exerce 
^ur la Péninsule italique , la prépondérance que l'Ahgle- 
^rre lui a donnée, au prix de ses trésors et de son sang, 
le commerce Britaimique décline dans ce pays , par l'effet 
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sans doute des restrictions qu'on lui oppose. L'importa- 
tion des sucres y qui , en 1819 , montait à i4 millions de* 
livres à l'état brut, et autant de raffinés, n'a été en 1821 
que d'un vingt-huitième de cette masse , dont une moitié 
seulement avait été soumise au raffinage. ^ 

Les États-Unis, qui, en 1791 , ne portaient dans la 
Péninsule que pour 1 66,000 francs de mÎEtrchandises , ac- 
crurent })ientôt leur commerce dans cette partie de l'Eu- 
rope, au point d'élever leurs importations, en 1802, à- 
12,725,000 fr.; et, en 1804, à 8,771,000 fr. Mais ces 
valeurs étant formées en presque totalité par des marchan- 
dises françaises , importées sous pavillon neutre , la paix 
a réduit à 6,1 85, 000 fr. le montant 'des objets importés 
en 1821 en Italie, parles navires Américains. 

La France , dans ces dernières années , a tiré de l'Italie 
et de la Suisse : ^ 

— La plus grande partie de la soie écrue , employée 
dans ses fabriques , montant jusqu'à 56 millions; — Con- 
curremment avec la Belgique , du gros bétail , pour 6 à 
dominions; — Du riz de Piémont, jusqu'à 10 millions 
de livres valant 3 millions de francs; — Des huiles comes- 
tibles et pour les fabriques pourSo à 5o millions; — Con^ 
curremment avec la Péninsule espagnole, des oranges et 
citrons pour 3 millions; — i5o,ooo chapeaux de paille 
fins, valant 2 millions; et 274*000 chapeaux grossiers va- 
lant 5oo,ooo francs; — 20 millions de livres de soufre 
valant 1 ,5oo,ooo fr., etc. Ces seuls articles , et il y en un 
grand nombre d'autres , pourraient donner une importa-^ 
tion déplus de 100 millions, si la France n'appelait, se- 
lon 1 occurrence , quelques autres pays h concourir aveQ 
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ritalie et la Suisse» poar lui fournir les mêmes objets èù ' 
Gonsommatiot). Cette cause et les yarlatlons d'une année à 
une autre, peuvent réduire d'un tiers la yaleur des pra* 
duits indigènes , que nous recerons des difTérens états de 
la Péninsule. En estimant les retours à une somme ap* 
proximatiyement égale , on trouve que ces €o millions 
joints à la valeur des marchandises anglaises et améri* 
eaines importées dans les ports italiens , élèvent considé- 
rablement au-dessus de la consommation de 1 787 , celle 
qui a lieu maintenant en produits naturels ou manufac- 
turés d'origine étrangère; elle est au moins de 160 mil* 
lions» sans y comprendre l'importation autrichienne; ce 
qui est le double de' ce qu'elle était il y a 38 ans. La pro* 
duction , par laquelle les habitans de la Suisse et de l'Ita^ 
lie acquièrent les moyens de la payer , ayant dû s'accroître 
dans là même proportion^ nous sommes conduits à recon- 
naître que maintenant l'agriculture et l'industrie de ces 
contrées fournissent à l'exportation » par un terme géné- 
ral» une valeur de 7 francs pour chaque individu; c'est 
bien davantage que les autres pays du midi de l'Europe , 
quoique jplnsieurs parties de l'Italie n'en différant pas 
beaucoup; atténuent la somme qu'on trouverait pour les 
àûttes^ si on les examinait séparément. 

Malgré de tels progrès , cette consommation et cette 
production sont prodigieusement infi^eures à ce qu'elles 
peuvent devenir. Pour atteindre les mêmes termes qu'en 
France » il faudrait que te commerce d'importation et ce- 
hsà d'exportation doublassent de valeur» et montassent 
ensemble h '35o millions. En considérant que les amtiiora- 
tjkw r <ptV reçues depuis un siècle l'état de Tltalie , àé^ 
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montreilt k possibilité de ce résultat f et que dans s» 
situation actuelle 9 ce pays peut nous donner 96 à 100 mil- 
lions de matières premières 9 au lieu de &o, etconséquem- 
ment consommer une valeur égale ^ produits Français » 
il demeure constant que^ c'est Tune des contrées de l'Eu- 
rope, vers lesquelles les efforts de notre commerce peu- 
vent se diriger avec le plus de succès. 

Pour les favoriser il faudrait ; — Négocier, avec le^ 
puissances Italiennes et la Suisse , sur les bases d'une ré- 
ciprocité avantageuse aux parties contractantes , non des 
traités de commerce, dont l'usage abusif çt nuisible 
tombe en désuétude , mais des tarifs de douanèsi justement 
balancés, et accompagnés de clauses éventuelles, pour 
leur correction et leur amélioration. -^ Obtenir les ternies 
&vorables , que l'Italie doit pour son propre intérêt con- 
céder à la France., puisque sans notre secours , elle va 
être incessamment dépossédée du commerce des soies 
écrues , que l'Angleterre s'efTorce da donner à ses posses- 
sions de l'Inde, où l'on peut en faire deux récoltes par 
an , et 7 employer plusieurs millions d'hoqûtmes , dont lé 
travafl ne coûte que, 20 centimes par jour , et même moi- 
tié moins. — Profiter pour ces ^nsactions de tous lea 
avantages de notre prépondérance sinr l'Eu^pe méridio^ 
nale; nous rappellant que pour ces objets, chaque état 
fait usage de toute espèce de moyens^ et que par exem- 
ple, la Suisse vient de stipuler, avec le royaume de Na- 
ples, des conditions de tarifs lavorables, en échange do 
son consentem^t à la levée et au recruteiïient.de troupes. 
Suisses capHulées» — Oyvrer ife grands débouchés h nm 
4raps léjgers , nos-étf^fes de Lyon , nos m^rc^ies» schab » 
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modes , tissus de coton , toiles, porcelaines, <|iiilncafllertes , ' 
en échange des soies grèges ou apprêtées de Tltalie sep- 
tentrionale, des cotons en laine du midi de la Péninsule , • 
des huiles, du safran, et autres produits nécessaires à 
notre consommation et surtout à celle de nos fabriques. ^ 
— Préparer en Suisse et en Italie les marchés , où nous 
pouvons porter incessamment au moyen des soins indi- 
quée dans cet ouvrage , une grande masse de produits co- 
loniaux , dont la seule exportation s'élèverait à 20 ou 3o 
millions. — Assurer notamment à nos sucres raffinés,,- 
qui Temporteirt sur ceux de l'Angleterre , en qualité et en 
quantité , la vente étendue qu'ils auraient déjà sans l'effet 
nuisible qu'exercent la multipKcité <les^ douanes Italiennes 
, et Suisses, l'esprH de localité, les préventions des Etats?' 
d'un ordre inférieur, qui sont toujours^ en garde contre- 
Jes plus puissans, et une série d'à utrtïs causes tenipo-- 
raîres , qu'éloigneront une diplomatie et des agens consu- 
laires fermes , actifs et habiles. — Profiter de la co^tigtiité 
de notre territoire, et d'une réciprocité d'intérêts intimes 
pour établir des communications rapides, faciles, peu^ 
dispendieutiies , telles que les réclament les progrès de la. 
dvilisation , et la protection de notre industrie , qui , pour* 
obtenir en Italie , une supériorité incontestable , doit abais- 
ser , par la modicité des transports , l'élévation trop grande 
de ses prix. — Ne rien négliger pour apaiser des ja- 
lousies funestes , des rivalités sans objet, qui divisent sou» 
vent les puissances commerçantes , dont le territoire est 
limitrophe, et dans lesquelles les plus faibles mettent-^ 
presque toujours Ja plus grande opiniâtreté et le plus d'ai-. 
gpeur. -^ Cultiver. le goût et l'habitude'» qu'ont la Lom«% 
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bardie , la Toscane , le Piémont et la Suisse , des prpduît» 
du'sol et des manufactures de la France. — Examiner s.'il 
est praticable , et s'il serait utile ou nuisible d'associer ces 
pays à notre commerce , en les affranchissant totalement 
ou partiellement des droits d'entrée et de sortie, et en 
reculant les lignes de douanes jusqfue sur leurs frontières 
opposé^. — A défaut de cette mesure importante , que sa 
, hardiesse ne doit pas faire repousser sans examen , re- 
cueillir à Marseille l'héritage du commerce de Gènes,, 
qui, après tant de splendeur, semble devoir décliner de 
)ouren jour, par la réunion de ses intérêts à des intérêts 
étrangers ou contraires. — Obtenir du gouvernement 
Napolitain , la faculté d'exploiter et d'étendre les coton- 
neries établies dans les Âbruzzes , et d'autres cultures pro- 
pres à fournir des matières premières exotiques, utiles à 
nos besoins ; formant ainsi dans l'Italie méridionale des 
liaisons qui puissent nous ouvrir des débouchés avanta- 
geux, et contrebalancer celles dont l'entrepôt de Malte 
tire un si grand parti. — Donner la préférence àl'Adrîa- 
. tique sur la Baltique , pour le commerce des bois de 
comtruction , attendu que la balance est en notre faveur, 
dans lés con^trées que baigne la première de ces mers , 
tandis qu'il est contre nous sur lé littoral de l'autre. — 
Choisir plutôt les blés de Naples et Sicile, que ceux d'O- 
dessa pour le complément éventuel de notre consomma- 
tion, ou pour nos exportations coloniales; les derniers 
étant payés en argent , et les premiers en marchandises ; 
différence, qui malgré le bon marché des grains de la 
Russie méridionale , rendrait plus avantageuse l'acquisition 
de ceux de l'Italie , si les objets , dont l'échange permettrait 
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d'ûchetep ceux-ci , n'étaient grevés à leur entrée , de droît^ 
énormes 9 qu'il est instant d'abolir , puisque par leur effet , 
le commerde des Mes va passer entièrement du midi 
de l'Europe, entre les mains de ta Russie;. — Multiplier 
nos communications avec Gènes, Lîvourne, Gaëtfe, Na- 
ples , Messine , Païenne , par des paquebots à vapeur, établis 
à Marseille au moyen de compagnies libres , mais encou- 
ragées- par le gouvernement, qui dans l'intérêt public, 
.peut faciliter leur entreprise, en achetant un nombre 
suffisant de leurs actions. — Par la régularité de ces çom- 
munication$, &ire du port de Marseille, le point du dé- 
part et le lieu de retour Aes nombreux voyageurs , attirés^ 
en Italie par le commercé ; les arts pu les sciences ; on 
sait que les avantages de ce transit ont enrichi Douvres et 
Calais; que Rome en tire son principal revenu , et que 
Paris en a obtenu les moyens de réparer rapidement les 
désastres de deux invasions. — > Ac;corder enfin , de^ ^n-^ 
couragemens et des secours, aux maisons de commerce 
qui formeraient des établissemens dans les différentes pipir- 
lies delà Péninsule Italienne^ et dont les soins y éten- 
draient nos transactions et fàvqtiseraient la censofifina- 
.tiott de nos produits agricoles et industriels. 



Section IV. 

Commerce avec la Crande-Bretagne. 

D'après des recherches récentes , et qui semblent peu 
éloignées de la vérité , les Iles Britanniques ônl une sur* 
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lace de Sfl^SoOyOOo hectares , ou environ i3,ooo lieues 
moyennes. Leur population s'élève , selon les résultats du 
reoensement de 1821 ,à 22,248,000 habitans; savoir: 
en Angleterre , i2,5oo,ooo; en Ecosse, 2,093,000; eu 
Irlande,' 7,855,ooo; c'est près de 1790 personnes par 
lieue carrée. 

Dans aucun pays de TEurope , les progrès de la popu- 
lation et du commerce n'ont été ni aussi rapides , ni aussi 
grands. Depuis i6&3, la population de la Grande-Breta- 
gne a presque triplé; et la production agricole et indus* 
trielle, qui est ta base de l'exportation, s'est accrue par 
chaqijtô habitant, de 7 à 8 fois sa valeur, et s'est élevée, 
jusqu'à dS fo» dans son terme absolu. 

G'e^ cette itnmense |rroductîon , qui donne S rAngle^ 
terre une prépo'ndérance commerciale irrésistible , et con- 
stamment nuisible aux intérêts des peuples agriculteurs 
on monu&cturters , qui sont soumis à son ascendant. Oa 
va juger de ses effets , par la balance de notre commerce , 
avec ia Grande-Bretagde , pendant le cours d'un siècle. 



Aaaée mpy.« Importations. Exportations» Balance ^ 

~i — «M U France. 

1 700. . • 480,000 fr. . . 720,000 fr. . . 240,000 &• 

1710. • • 1,200,000. • • • 1 ,800,000. • • • 600,000 

1720. • » l,l52,000. • • • 4/3^0y<^00* « • • 3,048,000 

1730» •• 1,224>000. • . • 6,ltO,000.« «.• 4,896,000 

.1740. . . 1,368,000. . . . 7,320,000. . . . 5,932,000 

17^0. •• 744^000. .. • 6,936,000. •• • 6,192,000 

1760. r • i,3%o,ooo. • • . 10,600,000. • • • 9,280,000 

1770. . . 1,920,000. • • • 3,960,000. • • • 1 ,800,000 

i78o, . • i,o8o,ooo. • . . 5,720,000. • . . ^,64^^000 
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1787. . • 34»2oo,ooofr.. * 58,5oo,ooofr. • . 2/1^^00,000 tvé 
1788. .. 01, 154,000. . . .63,747»ooo. • •.32,593,000 
4789. . . 35,io4>ooOé . . . 60,912,000^ . • ^ 25/8p8yooo 

D'après ce relevé des douanes anglaises , de 1700 jus- 
qu'en 1 789 , notre commerce , dans ses transactions avec 
la Grande-Bretagne, a perdu 45o millions de fr. y dont 
83 , dans l'espace des trois dernières années. Celte infé* 
riorité décisive s'est maintenue invariablement, malgré 
les soins, les hésitations, les regrets, qui, de 1224 à 
1786, dans une période de 562 ans, nous ont fait con- 
clure et rompre 29 traités de commerce avec l'Angle- 
terre. Il faut en induire qu'il y a dans la naturç des choses 
jdes difficultés qu'on se flatterait vainement d'aplaair; 
x'est donc une œuvre de sagesse de n'avoir point tenté 
depuis le rétablissement de la paix , de régler autrement 
que par un tarif y les transactions des deux peuples , et il 
est viven^ént à désirer que cette résolution ne soit point 
abandonnée par la France. Voici , d'après les états des 
douanes, le mouvement de notre commerce, avec la 
<]lrande-Bretagne, pendant cinq années récentes. 

Yaleni^des mai^Kandises Va'enr des marcliandiMS BaLaace. 

in^portics. d^ADgleterre. exporté^ en Angleterre, — <- 

1819. 23,384,000 fr. 32,i96;ooofr. 8,8 1 2,000 fr. contre. 

1820. 26,678,000.. • 33,i83,Qoo.. . 6,5o5,ooo«. . idem. 

1821. 36,626,000.. • 3i,69i,ooo«. • 4^9^^9000.. . pour. 

1822. 34>457>ooo.. . 33,717,000.. . 740,000... idem, 

1823. 22,36i,ooo.. • 43,4^8,000.. • 21,107,000.. . idem. 

oi^^ïe. 28,701 ,000.. . 34,85 1 ,000.. . 6,148,000 fr. pour. 
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Maïs les résultats qui sortent , en définitive , de no* 
transactions commerciales avec l'Angleterre , sont com- 
pliqués par l'interlope , et par la circulation du numéraire. 
ÎI y a , entre les deux pays , un échange considérable de 
Valeurs métalliques ; on peut s'en faire une, idée , par l'a- 
perçu de ce qui a tombé sous l'inspection des douanes. 

Numéraire importé Nnméraii^ exporté Balance^ ' 

d'Angleterre ea Fiance. de France en Angleterre 

1819. ig^SiSyOOo... Gs^SgSyOoOé. . 42, 777,ooofr. contré. 

j 8so. 3,5 1 7,000.. « 99»59 1 ,000.. • 95,874>ooo*« • i(Um. 
.1821. ii,622yOpo.. • 94»394»oo^*« • 82,772,000.. . id&m. 

1822. 80,670,000.. . 2*^,683,Qoo.. . §6^987^000.. . pour. 
.1823. 49»334,ooo.. .94,726,0004. . 45,392,000». . cont<«. 

m^^^ne! 32,991, 000:. • 74,957,000». . 4i ,965,000 fr. contre. 

Voici ce que ces nombres nous apprennent : — Il n'y k 
qu'un commerce de 60 millions , entre les deux peuples 
de l'Europe dont la consommation est pourtant la plus 
grande , et dont les relations sont facilitées néanmoins 
par les communications maritimes les plus étendues et 
les moins dispendieuses^. — Dans cette masse de trans- 
actions patentes , il y a un bénéfice de 6 millions pour ta 
France , si l'on cherché le terme d'une année moyenne, et 
de 21, si l'on calcule d'après la dernière année. — Mais 
ce résultat avantageux semble détruit par le mouvement 
du numéraire , qui nous laisse en perte de 43 à 96 mil- 
lions par an , et de 4» pour terme moyen. En diminuant 
de cette dernière sojUttie, les 6 millions de marchandises, 
dont nos exportations paraissent l'iemporter, notre solde 

%• 1 
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en ar^nl s'^Iéjef ait encore^ 36 xnQlÎQns par ail, <^ ttotre 
commercé avec TAnglpterre serrait encore plus r||i^|iit 
aujourd'hui qu'il y à 4o ans , s'il fallait çonsidéreir cçtle 
valeur comme le paiçmenf de la balaqçe 4e n,os tr^n^ac- 
iipns{ mais ce né sont pa» seulement les opérations (Com- 
merciales ^ entre les deu^i^ pays» oui déterminent l'jç^^^or- 
tation du numéraire dans les lies Britanniques : le même 
effet est encore produit» parler transactions politiques et 
financières. L'exécution des traités de i8i4^t 18 15» et 
la.paieiBfiiit 4p Tîntes considérables» que possèdent les 
aoglais ».oiit 90çru d'une quantité inconnue » pendant les 
cinq dçrmèr^ aimées, la masse du numéraire exporté; 
^U^ pareille augmentation a lieu par l'intervention des 
Qiaisops de l>anque de France , dan^ le transit des valeurs 
métalliqi^es , ayec lesquelles la Puisse , l' j^Uen^agne et 
l'Italie payent les denrées coloniales et autres, que leur 
foprnij r Angleterre. 

Quelle q^e sçit 1^ part ^çi ces c^^^s^ , ^^m hàéfxck de 
5§ ini^lioas-f SS'??^ W^HpU^WP^ f^ k^knç^ des mar- 
chandises et cljf ppipéirfiiiçe, ^çjrt^s ppup les Ûe^ Britan- 
niques^, il Ç*est Dotot iiou^^^ g^'ij fl'^ïl irç^tçi une très- 
granité ^u çrom ^q 1^ 9çptrêhap4fij gtqiiQique ce mal 
!^it îndiAi^^leiyep^ Jbiçj© WVI^ \mi^h k J'A^gletetre 
qu^k la fr^ffi^. 1? f?l}a^^cç|(c5r ^ l'Éçhilîufec riei^t , dani 
«)^ derniej: Ç^J^^^f f ftïj^ R^Fi^RW^I • ^ k q^alifi^ de. monsr 
Jrueux et giç^njjpjq^iç^ X5 4flÇffçiHtîç^ ^ef diwta e&t presr 
que l^ nM)^^n v^if^^e 4'çb ppstpçjiï^^i^ l§s elfeta; inda la 
cojjcurr^nç,^ n^^i^yf^ct^rièilQ ^ ifcy^ p^ujdes tiçoiîtro- 
phe^ , qiji , ei^ tput^ft çh^j^ 1^ opt I^ p^dme ImX , kîase peu 
^'çsjpoîr i'fa^^ ut j|^p^«ijk^^ ç^t^ç Cf)IH9iirpfi; e* il noù» 



«emUd si diffîdle de ea^er leuf*s iâtéréts^ «ans qtiMli se 
iiuisenlt^éci|>roqâèiiieAt> tj[ue cenë %èM(fa^a^ëc une èx^ 
Irème défiant», ^u^i^èâ avoh* tiA>ntk^cè x(m à'è^t !éaii, 
noué ûOfj» ^ét'âÉielttr'cMâè d'kiAtqtiei* ée ^HltâtffO^iiMé de 
foire. 

En 1787^ les ibq>or^atioh6 de là Gtafidë-Si'ela^è len 
Fnanee , étàkùi ainsi qu'il isuit : -^ Des màrdfaandiséi^ nïà- 
nufacturées' polir 53,iôn>dbôfr. -^-^ Dêà màtièk^i btû- 
les, i^anioalièrenient deéltnétault el éé h hb^Bè, j^ur 
t6,4oo,boî[> fr. i,i^ I>es boissons el comestibles^ {kmr 9 
millions. -^Toyilâ8,5oo,ooo fr. La q[iiantité de OM ob- 
jets d^éleva de monture à accroître lenr tnleur de 5 mit- 
Ikins en 1788 , et de % millions et demi , en 17^9. 

Les exportations de France, dans la Gbande^-K^tâgné; 
(atent ainsi composées : '-— i)ès marehàiidises mâhufaié-' 
tui*ée9, pour 7,3éo,éoo fr. -^^Deô matière^ brttle^^ y 
e&mpnB , pour les | , les cotons é&jËm coioâiéà^ , a wnlr 
K^uê* -— Deà TOis et eaux-de-?îe y pour i3,5!0t)^,ooof. -^ 
I>ee êomedtibles> pour &>5o€^,odd t -^ Tokd 38 initllions. 

Si Ton js(>UstraH de <?es taletirs, cdiè des dbjet^ m»- 
ntrfàcturés , il reste pon^ rimp^tCaiién stnglaise ; en France , 
une sommée de 25,^00,000 ttants ^ ef pour rex|)oftatiéir 
française , en Aiiglelarré, 3o,7oo^éoo fr^ Maié daiis^ éëHé 
defliière somme ,. il y ftvail pc^ni^ 6 à 7 miilioiié de' ^ofon^ 
éÉthjityt, qne nous fournissions aux fabriques^ jâfà^aié^s^, 
et qu'elles nous renvoyaient maunférétm^, av<^àn béné^ 
fiée qUHftupIè. Cet àrtide élant supprimé, 9 tesîe 24 
DoQlioné poài* les approyisioânemens feÉrÉfe pjÉjr'la Frànt» 
k fai Crrande^Biœti^ne , en échangé d^àj^rèVisionnéniens 
d'autres espèces et dPune vatéur pèu^ ^Sflérenté. 

7- 
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C'e^t un commerce^aînsi (composé^ et seùlem^t d'une 
extension plus grande de 5 à lo millions , qui s'est établi 
de lui-même 9 depuis,i8i5, par la seule régulation des 
tarifs et sans aucun traité.- Jt y a uniquement cette diffé- 
rence que lés progrès de la civilisation et l'accroissement 
de la population ont augmenté , d^ns les deux pays , les 
besoins çt la consommation.; ce qui élève d'un cinquième 
la quantité <i'objçts que l'un vend à l'autre. 

Les. articles principaux dès importations anglaise^^ ea 
Fran<^ sont ceux ci-après ; — 60 millions de livres de 
houiUjB, 600^000 francs; -r- 10 millions de livres decui" 
vre* 10,600,000; — ^^25 tnilUons de livres dé fer en barre 
ou travaillé, 5 millions de francs; — 6 millions de livre? 
de plomb, 3 millions de francs; — 5oq,ooo liv. d'étain, 
un million; — 4 i^UU^^^ 'de livres de viandes salées , 
i5oo,OOo fr. — Toiles écruies, blanchies, peintes^ une 
grande partie de l'importation qui monte à, 38 millions.. 
— Fils de, chanvre ou' de lin, 4 millions; — Instru- 
iit^ens aratoires , outils , machines , 4 millions; — Pen-^ 
rées^ coloniales > principalement des cotons , café, iildigb , 
épiceries, et des sucres, pour completter notre consom- 
mation. Cette deirnière importation diminuée progressi- 
vement par leSi^tarifs, n'a été en iSsi, que du sixième de 
la quantité des sucres de toute espèce , introduits en 1818^ 
et en 1820, ceux raffinés étalait réduits au, vingtième, 
de leur importation en j 8 1 8. 

Le^ exportations* de France en Angleterre, sont for- 
mées notamment des-, objets ci-après : Beurre 4 millions 
d,ç fr.. ; œufs i8oo,ooq ; fruits secs et oléagineux , 4 mil- 
lions; huile comestible , 1 million; bois scié 1 million» 
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sdf i8oo,300 fr.; «Savons 5 millions ; ^ mitfumerCB a Qtipr 
lions; bijouterie 3 millions; pluiçi^'fié parure* jusqû'S 
Sy5oo,ooo fr. ; modes a millions etd^jùîi^ptç J'etcî ••/ [\l ] 

Nos yins , dont l'importation montait en 1787 à i5 mil- 
lions et demi , ont été repoussés depuis le retour de là 
paix , par une taxe énôrâie , qui en réduisait rintroduc- 
tion légale*, eii Angleterre, à 2,i"i'6 barriques en 181 5, 
1613 en 1816; 8oa en 1817; 1798 en 1818; et' i545 
en 1819; e'çst tout au plus la vingt-cinquième partie do 
la consommation des Iles Britanniques » et' ime ventq dont 
la valeur n'excède pas 800,000 fr. La dimimitîon du pro- 
duit de l'impôt , par suite de l'extension de la con ^rebande , 
de la fabrication des vins artificiels et des limites plus' 
rétrécies de la consommation, a. déterminé le gouverne- 
ment à réduire de moitié les. droits , qui jusqu'à ce moment 
ont pesé sur l'importation de nos vins eh Angleterre. Le ' 
gallon de 4 bototeilies de France , qui payait aux douanes 
i5 f«\ 70 c* , ne sera désoifmals4axé qu'à 7 fr. 20 c. Si 
l'on admet que, .-par un terme moyen , les vins en futaille 
vaillent 5o centimes la bouteille, le droit montant à 1 fr. 
80 centimes y excède encore le triple de là' valeur de Tob- 
jôt et le porte à 2 fr. 3o cent., phis le fret et autres béné- 
i fiées, rfêanmoing, et q4)oique ce prix ne laissé pas espérer 
que nos vins entrent dans la consommation du peuple, 
on' ne peut douter qws la vente tt'èn ^oît considérablement 
augmentée par la réduction de la taxé. De là s^nsiiirra 
que la trésorerie n'en éprouvera aucune perte; et qUe nos 
navires , prenant en rétour des vins , qu'ils auront ap- 
portés, des marchandises anglaisés ou coloniales, le cotiW*- 
metce anglais trouvelra dans c^te concêssion^ , l'occasloi^' 



-dj>wuTe(i5iç,^éJl^iJabé$» dai?j»lepays4^rEMtope»donl la 
lÀA^mmticÂ^^ Vplii^ g?and^ el; l«s moyjQm d'échange 

Pour étendiîe 1©$ trap^a^tU^ns d*ii» échfSige utile , TOtTo 
le» ptfoduits naftucel^ d^ TAi^J^terre et les oôéres, ^«ii< 
iQut(^ol3 piller. le moindrement^ itU concurrenoe nuÎMr-; 
ble des laaiiu&ctures, ai^glai^es « U» majens^ déduits et^ 
après semblent 3e rec€«QB[iaiMk;r\ eç^ofim^ coQcordiwI Sk^ree 
les condUioDs. de ce problème d'é^o^ndie politîqiie» l'un 
de3 plus difiioUes^ (^i^W prisse se propose» de réioiulre. 
— Négocier' avec, U Gran4e«^Brel;agoe{d^ œodtfieati^s^ 
de tarif réqiproqufçmeDl ^¥Wtageu9«s ; adsi^lre pour: 
base Tégalit^ la plii« paii'&it^ poa$i})W dci tenta dfet&ifar 
voraWes, poiir Tiiû efr pour TiMSta^t peuple-j Qt pour cost. 
slater TiiUérét de chacune ^ e)Oiit}Q>iiep d'^éeuter les stir^> 
pulations C€iiiv:eiQues^» restr^dkre^ 4in« imoée ks obliga- 
tions contractées , et Içs, renou^elleir pério€U:%uesient avec 
le^ cbangeiQC^^» dont f expérience indiquerait la\néeessité> 
ou la conYienanee* — MaÂ&tenir les pnehibition^», ou les. 
ta^^est équivalentes, (|ui déftiudent lea maiiiifactures' der 
Tun des deux peuples , contre rinyasion de& piroduits de- 
l'autre. — Bomev les transactions. ami: ob^ta naturels,^ 
provenant d/e la cultiire ou de rexploiiation dusoH et à 
l'égard 4esquds>il y a qu'une rivalité iiltt$oireh — Dîmt^ 
niier les droil^ qui Ihniten^ l'importation des* liQmll^ anr 
glaisas;» dopt. J'aiiondanciB^ auraU le» doublje a^antoge de 
dÔBÎnuer le prix. 4e nos^ artî^^le^ di5^ £oai|t^^ sii egseiitidis' àr 
l'industirie.K et ;di).noùs^ hfiljJtiièr: ài l'usage d'^^^^^^ 
tibjLe auquel U ioiporte de» recoUpk* pour., la: coas^yatipa 
d^restofrde.iiù^:£9rôt» -^ DinwAteW^gakmoat dA9& UM 



pfôporfibn c6ifyie*iaMé ; fëi àrôîts^ qiii i'Wi^igûCT^^^ 
pô«àlk)tf <lé l^ètffitfVqtifWâéWngeAr iîaire sof, îu cfflvre! 
el dà' pIit)9!Dfb^; dotit ûo^*^ fbit^qùès ont dosoiiï , çt n%ne 
pètit-ëtrè delà'fer^ èi ^s'ihiévs[tokèii^^'quénosàièÙ 
ne jiéWéiirfoïiriiîr à* Aotrè' consoinlnûVîon, en quàiitM* 
sàffisanter. — A<lmeéti^e féscèténs en Idinê, néceslsaîres à 
nos inàiiîifactarcs, donnant toutefois un avantage nota- 
ble à cëiîx importés par nos navires. — Recevoir en en- 
tfëpSt lès objets de la corisoTOmation de nos colonies, qiie 
nbto ibïbmes dans la fâcheuse nécessité de recevoir des 
étraii|;ë<*s ^ et qu'il vaut mieux échanger en Europe , con- 
tre fè'iliptodui t s de nôtre industrie, et întroduïre noas-^ 
lîfêiiies dons nos étahïîssemens d*ouEre-mer, plutôt que 
de tes'y laisse]^ porter par les' Américains , qui eu oLtîen^ 
neiJiffeiVoide en argent et en contrebande. — En consiS- 
qiiëîïéie,* ad me tire pour cet objet , les viandes salées d*Aa- 
gF^tèrré^ Texérusiori des porcs , qiiè Fètàt' de té geire 
d*ifaàuisttie , en Fï*ànçé , 'permet" 4e f()urmr^iix colonfes, 
— ; JRéceVoir égalemeni en ^entrepôt ^ la morue sèche ^ qui 
fômé la j^Wncipaliè cônVomm^ des Antilles, et que notre 
pêche ne pouvant nous donner en suffisante 'quantité , nous 
ablietonà diatt6'lë^colbnWs,^âvéc bïeh moiiis^ d^avantages 
qlië'iidcfe'^tfëfl^.ttoât^éMs'en^î^^^ — ialancér lès" 
^«îfâ^itf'cii^ bBJfeli , ay ^M'^6ife que i^ valeur ^ttur ; 
nHftîJe'lbi^ ungi&péi^tkftiir ilos vîiis ' 

éemïi^^Umihàtxtel^éiï Ilii^erre; attdiau ': — ;^e ' 
nfii^(iWatfôn^figritfe'é d^^ ciîarboiis de t'^rre^n^es^aujour-'^ 
d*EW 4ae^fe'^ôl),o88îrv;^ 
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exploitations de houille; — Que rinaportation de« Jer» 
d^Ànlgleterre et du Nord, n'a été; en, 1820 et iS^f «: ^e 
de 2^24p»ooôfr. p<^ur l'année moyenne / tandjis qu'en 
1787, 'elle fut de 8,469>ooo fr. et celle, de l'acier de 
4,927,000; ensemble, 13,396,000 fr. — Que l'importa- 
tion du cotoB en lajne, qui. e$t ^e 4^. million» de livres 
pesant , peqt s'augmenter indéfiniment , comme le prouye 
l'exemple de l'Angleterre. — Que la consommation des 
viandes salées et de la morue monte aifx Antilles seu- 
lement , à une somme de 9 millions , et s'élèverait beau- 
coup plus , si ^llc n'était pas limitée d'^une^manît^re funeste 
pour ]a .«lubsist^ncedes habitans et pour notre commerce. 
Il est possible do donner à la Gpfinde-B,retagae , par 
la réunion de cps articles, un accroissement d'importa- 
tion dans nos ports , montant à 34 millions, non com- 
pris les co(.onà en laine, : il en .résulterait par une juste, 
compensation , unqe^tportation d'upe valeurappçoxima.tive 
formée. do nos vins , eaux-de-yie., vtnaip^es*, hgiles d'q*- 
livc, friiils, légumes, beurre de Bretagne et 4ç Nor- 
mRndic vX autres objets , ^dopt la production demande do, 
uonveaux marchés. .-. 

Le principe d*unc parfaite égalité d'ayantag)eS;\étant 1^ 
base de ces échanges, quand la balance pencherait déqi-v 
ilément d'un côté , la seule con^tata^on du faitjuftifiepr^ils 
k^s mesures prisses pour rétablir, l'équilibre , ce. à. quq^ oi^^ 
ne peut manquer de réusfeiit, par des tarif?- çoof4pn^éf , 
habilement . et à ♦ l'amiable. Sans doute un , CQjjmK^rx^ 
ainsi distribué, et dont une surveillance spécifiée. !Ç^,çon^ 
lînuelle empêcherait les avantages ^c^.^omber; d'^^i). cpl]^-, 
où de l'autre, n'aurait poipt pqiir ej^et.d'ejçge^^^^^ 
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pie aux dépend île son voîsm , et Ton né pourrait s'en pro- 
mettre ua ac^croîissement de numéraire , mais il n'en se- 
rait pas moins, prctpiee' aux deux parties contractantes : 
— il* En augmentant sans perte de capitaux, la consoni- 
mation intérieure à laquelle est proportionnée Tactivîté 
industrielle et commerciale des peuples; — 2.? En ajou- 
tant dès moyens éteiidus et pûissans dé satisfaire à dés 
besoins naturels ou locaux , et d'exploiter de nouvelles 
industries , de les agrandir' où de les perfectionner ; 
— r 5.* En accroîs^bt la masse du cofnmerçe et le revenu 
public, daiQS les deux Etats: d*tine' part, par une plus * 
grande exploitation des hottillièrès et des minés de TÂn- 
gieterre:, par. un fi*et plus considérable des havîreis ayant 
des cotons en laine pour cargaison , par une préparation 
dM Viaiiâ«s salées' d^Irlai;ide, et notatntiient du bœuf de 
Gorky.sur une -écheHèr plus éteiidoeV dé l'autre, paria 
vente de nos^ vînet-et autres J)r^dùks àe ' fiotrè industrie 
agrie«l#/ qiii ittiguit'ftitite de'débomihéis ;parf acquisition 
de}'no»^eabx- cefpilâiiii , sans lei^qùels il n'y a point de ;suc- 
ce» ^oèr noire tfgriôùlliire', et par tin accrolssèmeht dé 
tratnsbdl^ons commerciales , que Téélamént lés îbtéi*ets dé 
nfAfè'na^ï^liùù ; de nos colonies et-de noire population,' 
' Maik<ati-diÈ»ât|^dëé atàntages mefcaiMilés , il y en auraft 
d^»til»es de P^yrdre te' pkis élevé, qïri ^ur Ifes deux peu- 
ple rëéttltewSéilf^^ lèOr rapprochement ; et il suffit des 
jéler un oopp d'œîl sur l'état actuel déTEui^op%,poùrçn 
luesifi^ i^mportaMe €ft €^ reconpaîtt^ia' nécessïïé/ " 
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'"' ' Si-CTfdî*^ V. •^" _ ' . 

Le royauiiie des Pays-Bas a une surface d'environ 
2,991 Heuès carrées j» et une population de 5^2^8»oo<> in^^ ' 
dividus. Il est formé de deux contrées très-distinctes à tous . 
égards : la Hollande» dont le territoire a upe étendqe de 
1669 lieues carrées» et la B^ilgique» qui en a \fi%^* La 
première possède .2,778,poa h^bitans, et la seconde, 
fi»5oo»ooo ou daT4iit|igç. Il y, a 1 762 .individus , par lieoe^' 
carrée de la surface du royaume; on ^0 con]iple»'éebm 
quelques autorités» jusqu'à ^Içji en* JSoUande» et :]t$66 
en Belgique^ ..... 

La prospérité con^unesciale de 0€^ deiK p»}(s^ dâJiaé 
rapidement. L'Angleterre» la Fran0d». les Élyitf^Unis! «e 
soqt substitués à la fioJUt^Qdé dc^M le^.fleux.Indai » doat lev 
commerce, lui appartenait prequ'ex^usiv^me^t an'^'Oft* 
mencemént du 17V siècle; Les niantifactiires de kBek 
gique , qui avaient m^ si grande renommée ». sont éga^et 
au moinss j^ar celles de l'Angleterre , qijje serveiit btoii: 
mieu^les éYénemens- polJL|;iqj^e8 ; et les' succès dN-nâtres 
nous dispensent de leurs secours. yoisinçtftUn;|itr(^e'4e 
peuples pulssans , qui 00 L la même industriis qu'elle-» cçlté 
contrée est écrasée par leur prépatidérance ; eUeestifiçm-i' 
dée des produits nianufacluréâ des lies Britdtmiqiies » doBit 
le ba.^ prix ne laisse aucune concurrcuce. aux steil$j fsl^\ 
les douanes françaises repoussent tous ses produits » qui 
sont confondus avecies- marchan dises anglaises dlnsune^ 
même .proscription. ' ^ 



Quel^ipes chiâVeé wil&entr pour mofiftrer atec quçUd 
vitesse ]e,c<>iamer^^ et.ses bienfails-afaaiidoniieat ua parys 
soumi^AuaQ t^leinfluïiaGe. Le pcnrt d'Anvers reçbt en i9i5 
3^000 Ba;nres; en i^h6^ S^&^i cél ^817^ 999,^ ^^^ 
181Â , 585 seulement. JBa ttotsf an9^, le cemmerce de eetlé 
pkee Al été péduit au HUmt ^ du même au cIiM^ème«: Ge» 
pendant »^ ua mifeut^ anglais porté à S077 te neoibite déi^ 
j^avf^eSTgvwftâsret.peUtëf ealrés à Amsterdaili /^i i&i^ , ^ 
à 73i » ceux que re^oi^ dàn» ie coors de cette BiitSity^ 
porl de * Bottcfirtdam;^ mais pas dkuxi villes fciint presque la 
totattté du GomUieree de la HeUandé; et ces ffieml>i^s^^ 
vaissQnfeeQmprendre Ae» bilmnenè^de toutes gratideiïrs» 
La dîminntito de yalei]^ des pêcheries HoHandatses s 411! 
étai^[it'l!uti àdé /pvém^è élémeo»de la ri^^hes^cÔBQfmef^ 
ciale du ^j^', maoi&ate évidemment son décU». En ^8rdy 
cdtte bratticJbe dTîttdMHe mat«tUne eceopaît i4e^;nai^ires » 
qui i«ppoi?iakini<rtm: rniHidniet demiî 4e fl^ en iS^i,^ 
Lie balimens péAeuv»ne donûaient plu^ que Je ttem de» 
cette swnme; et'^ Tannée^uivante , le produit des p^bes> 
n*a été que'rd^ 468>'(><^ fl^i^> <^u 936yObd'fr« , aUiKétff 
de^trois mifiions» En 1600 > la seule ^pécbe ded harengs, 
p/MT les Hollandais > occupait? i^oô^mjwveiltions ^ et tistj^' 
portait 73. millions. Le cinqaiëme de b ^ppviatioirétatÉ 
a)0r&«outeiKi par le fH^odàife des pêcbsrîes; / 

t^d&Mis^qu'acaiJMé^la ffoHande-la piérti^d'ime p»r^ 
tîe.da seflu colonies , s'est joint à celui\de la concurfence) 
coawier0iale{ . jdefr grandes puîsaMceài marif imesi^ GepéÉ}- 
'imiUi pow^moitde J«m,^t^(fesr Moloqneailoî donné étî^ 
<ore d'imm^ises avantages» dans TOcéaniildieB^ektottà- 
ses îoffi»!^ teiidQiA 4 réIoliUr ipsi ai^^ 
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Levant; s^0si:i{u'enAfnqae, et surtout à échapper dans 
TÂsie trèpieole à là prépondérance anglaise. Un arrêté 
royal « Créé récemmeb^ une société* de commerce des 
Pays-Bas, avec un fond de 12, à ^4 mîilliohs de florins; 
la souscription s'est ékvée à 5o , en un seul jour , à 
Bruxelles et à Anvers; et il a â^ufii de 36 heures pour la 
porter à Âmsterdaip , k 1 00 mrllions de flôrinsé ' Une si 
grajide maése de capitaux; disponibles n'annonce (jue trop 
Tétat^ctuel du commerce des Pays-Bas. 
, 'En 1780, l'Angleterre trouvait, -dan» la Hollande et en 
E^Mire>» un débouché de 65,5oo;oo6 fr. de mdrclmn- 
4ijSi<çs; ç^e n!eQ tiifait que pour i ^,875,000 fe La balance 
contre les Pays-^Bas était de 47 mrlltons et deihî. QuaVifnïe 
ans après , 4a mêpiè^ puissance a' vendu ,, dans lés niémes 
Qiai:!^bési» An.^ifeo, pour S8 miHîbnsde produits manu- 
&etucé§ et autres; savoir : 5o^én Hollande et 58 en B^l- 
gic[ue; isJle y a acheté , eh retour, pour 40,920,600 fr, 
4q muiiiMoBS^nm^es, appMFisionnemSns tt xakpàian- 
dilses, ^n i8i8r; pour i<),.675,ooofr.Jen 1^81^, et pour 
ij& jQQÎlUons et demi seulement en 1820. La balance, oh sa 
fj^veur, est de>37 millions, de fr. «ur chacune des deux 
piucitîes4u^i^y^u»)Q»Q^d<9frP^s*Bas.^Ënsembie 73,i75,oopf« 
Bo. i^a-i^ les éjats officiels ont porti la valeur des' 6b Jets 
^ d'origine anglaise, introdciHs en Holldtide; ^38,350,000^ 
et jcelle des pt odAii tsiétmngers etcotomaux ^ 28, ^2 5',oôo f. ; 
total S6,57â/)ob.*En y comprenant l!inWj[opé , il est versé 
iai|tiu»eUem€)At«p64ir plus de toe œittioHs dc; marohandfeçs 
àng^abes'dâjis^'lé reyiiuBEie dàs Pays-Bas/ G'^ tm tie^& à& 
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pour 3 1 millioas de prodaîtS'IticGgëneflr et 'étrangers; ils en 
introduisirent potir 83 milliolk.en lBo4» lorsqu'ils fai~ 
saient le commerce de l'Europe sbus parillon neutre; en 
i8ôi , cette valeur s*e«t IrouvëeréduHe à 19,948,000 fr. 

Les exportation» de la' France pour la Hollander étaient 
composées ainsi qu^il suit , en 1 788 : — Pour 6,9oô',ô6o fH 
de marchandises manufacturées; — 7,100,000 fr. de ma^ 
tières brutes; — 5, 200,600 fr. deyins^teaux-de-Tié;' — 
aSiOQOjOoofr.Vde denréeS'Coliwaîales; — 5, 600,006 fr. de 
comestibles* -^ Total, 4^ millions. 

l.es importations delà Hollande, en Francie, étaient comme 
il suit : —Pour 5,36o,poo francs demarcfaandisès manufac- 
turées;— 1 5,000,000 fr, de matériaux; —* 12,800,0016 fr. 
de comestibles et boissons. — Total 33^ 100,000 ftancsl 
La balance, était en notre fayeiàr de 1 5 millions en 1 788 ; 
de9,374f<)oofr. en r787 ^ etde 6,7^87,000 fr. en 1789* En 
i8oo, elle fut de» 43 à notre désavantage, attendu Tétai 
de guerre; la Hollande ay^nt alors redoublé d'activité 
pour se rendre Tioterniédiaire eotrela France et Ie9 États 
duNord. . . -^ , . 

C'est par ce tbminerce de courtage que les Jran^ac- 
tiops de la Hollande se sont accrues; mais pouvani péné^' 
trer a^u jourd'hui dans tôu$ les lieux où fes havires d'Am^ 
terdamportaientnos marchandises , il nous est plus avanta^. 
geux de nous.' chaîner nous-mêmes de leur tente, et dé 
suivre à cet égard l'exemple dé l'Angleterrci et des États- 
Uni^ D'autres causes con<»>urent.à diminuer notre 'com^- 
merçe avec. 1*1 Hollande. Ce pays, qui mainfenant do-*^ 
mine la Belgique , s'y-proçure en grande' partie les produits^ 
agriodes et manufactura , qu'il tîratti autrefois de b 



FraQçe» et il les obtieslt ^ ua prix, d'âutaat pic» bus » ^œ 
ceit^ amU^ ptauquci etftièràmeot d'autrèa «lébouehés. 
J)'un «lUre .e^té» nous û^toas plus la possibilàé «hs lui 
fouxnk comme autrefois des dearées colooiàies; ainsi» 
troûl ^rançl)^ de -aotre commerce , ^ayec la Hollande^ 
up pei»renl| giiètes être mamtenant' éteàdo^ et fruç*- 
tueuses. - - 

Cepeodanl àos rdatkms àyec ce pap doi?ettt être eti- 
jtreteuue^, attendu : «^^Que ^ proj^ioiité leur doime des 
facilités utiles aa déploiement de l*aeti?itÀ èes départe- 
meas du Nord-de la France ; «^^ Que liiârbttude et ^^-h^ 
soin de nos produits s^y pcifpétçeni; depuis un siècle , et 
que uotomment les ^ns.Jet^ lea eaux-^de-viey trouvent un 
4â|>ouobé C(H)slant; -<- Que U Hollande nous fournit une 
ftifti^ 4eiiolre ConaonuDation en fronuiges^tr^ngers , mon- 
tant à prèsde 4 millions de fr.'; et que 4a Belgique nous 
app^oTÎsioQiie d'une quantité do bouille pfesqu'aussi 
gngideque ^^Ue Tenant d'Angleterre; —Que si lâ Grande- 
Bretugue ^tniit refusé d'afFraMhir no^ vins d^un droQ 
équivalant, à la prohibition , nous aurions pu remplacer 
Sds fers p^jR ce^ du Nord> àés heuiHed / par celtes de Hol- 
limde „ ^m ^pieeiies par celka des enti^pdlé d'AmsIér^ 
d»mr .qui ftf&uiTQiiît ausÂ Teindre des ealés de Java et des 
ail^r<^ da I'JNp^S r-* Qu'A i^'^^ peut-être pà» moins aron- 
tAgeux, d->«pp^3îv«ra apcfrfuiïy d'éebiaigér nos produits 
iijkduHHeb da^ les ports «k' la HoHaiid^; confre des mu- 
nîiiws mi^Ies^^que d'ajlei^ chercher eellesH^ dans les con- 
tons boréales -^ Que des^ smAs hofnreux pouvant tripler , 
^ quaitfe. à won, ans,» les denrées <fe nos e^onies , il est 
^iseiitiel:^ ktif mébaget un douché , par lequel aS mil- 
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lions s^écoulaient aut^foU ver& le .littoral de la mer Bal- 
tique ; — Qu'en retranchant de nos importations , en Hol- 
lande » les obji^Jts n^^^çL^ojturés et }pf^ j^pfées coloniales » 
lear yaleur peut encore s'éleyer à 16 millions ^ et fournir 
h ÛA léchfngjB pour des. mîatériaux bruts , tels ^e- les» 
âuif * oban?re , potasse pt munUions stàtales; — Que ROlfé 
A^lle cox^ômfnajtion en poÎFre , mùuiitxÂ , amiée moyenne , 
k plu3 de deux millions et demi,, forme up artiji^e d'im- 
portation^ en retour duquel on peut'aYoir de ia HeSlandè 
quelqùûs coBjcession aradtageuse à la veate de nos pro^ 
duita indigènes; *-^ Qu^il en. est ainsi des dentelles de«b 
Belgique ; qui format une.partie de notre consomieiation 
annuelle» dont la Taleur e^t de i&oo,ooo francs à 2 mU^ 
lions; -r*- Que la cdcoiie de Java , les^Moluques, $uri- 
naiQ ppuyent , en dômeurtai ouvertes it nc\s^xpédittoB(s , 
leur offrir un Imt a9SântlBlgeait^ àt des tarifs^ justement 
balancés 9 sbut négodés dans cette Tue* ^r^ Que les eon- 
. naissances locaks des marchands hoUfiHidai#y dans lés 
États dulf ord de TEu^pe , et leur admirable persé^aiice 
dam leyri entreprises » Ipur peranette&t de pousser, par des 
transits succesâiffi 9 des parties de marchandises françaises 
que nous ne podrHoiis fair^if pénétrer nous-jn^més dan» 
des marchés éloignés; *-* finfiia , qu^autant que le permet- 
tent les proiiibitions , malheturausement indispensables, 
pour empé^l^r que notre^ industrjle ne «oit lésée par i36lle 
^e k ^Igique, il contient de perp^uer aos liaisons de 
bon voisiïMige et d^^mitié^, AVeè un pays long-4effips iden^ 
tifié avec la France, et dont le^ liabîtans méritent , étant 
de titres , notre intérêt et nos affections. 
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Section VÎ. ' 

__. - . ■ .-.•». 

; Commerce avec CAUenia^k 

■..■'■ . . . ■ ■ , . , ., -'.'.'* '" 

Les trente-peuf États dé la Confédération gertnanique 
09 1, d'après b tableau dressé. pour les archives, de la 
diètOi une surface 3e ii»570 milles géograpliIqfie$> équi- 
yalant à pçu près à 19,2^0 lieues carrées; et formant la 
treizième partie du territoire de TEurope; leur population 
était en iSso^de 3o»i63^ooo indiddus ,.^u près de.iâoo 
pgtr lieue <n»rrée. En 1 '^iQ, rËmpire d'Allemagne ne comp- 
tait qu^ a6 millions d'habitans; c'est dans Fespace d'une 
génération» uh acerbissement de deux individus sur i3« 
Les princ^ux États de. la Confédération avaient, il y à 
cinq ans^ la population, suivante : L'Autriche 9,48 3 ,600 
habitant; la Prqsse., 7i999»0oo'; Jlf^ Bavière 3»56o,ooo; 
laSa^^» isoo»ooo;jle Hanovre iSoâyOop; leWurteni*- 
bei^^ 1 9$95»ooo t Baden ^. un mUlion , etc. On estime le 
produit annuel des mines des ÉtatSrGermaniques à i&s 
marcs d'or; i23^ooa marcs d'argent; loo^ooo quintaux 
de enivre; igi,ooo de ploii](b; 8000 d^étain;^ miUibns^et 
demi de fer; G^fioo de vif-argent ,^t 5»fi'c>o>poo de sel. JatL 
récoll;^ du vin ilcionté à iâ;.^a»illions de pièces; les trou- 
peaux se forment de so milUons de moutons; 8 millions 
dèvporçs; .12 ^ >;4 mîUîons de^tétes de gros bétail » et 
1^900^000 chevaux.: Le seul royaume deJWûrl^^mbei^ 
exporte » dîi-on i annuellement poi^r 7»Âoo»ooo francs de 
bestiauxf. 2»âoo^ooo fraiics de tissiis de laine; 5 millions 
de toiles; 2 millions de cuirs» etc., Cependant la richesse 
de V ces contrées, ne répond ni à leur étendue, ni à leur 
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population. Les États conféiéré» n'ont, d^ap»^ les do- 
cumem oflScieb, qu'un revenade 495 muions de francs . 
ce qui, comparé au norabté d'hakitons, ne donne que 
16 francs par personne. Bn France, la proportion est 
presque double , puisque le revenu étant de 900 nulUons ; 
a 7 a 5o fr«ncs par individu; elle est presque quintuplé 
dans les Iles Britanniques, dont le revenu s'est élevé , en 
182*, à 1,544,000,000 fraiics; ce qui fait presque 74 fn 
par personne. D'où il suit que le revenu de FÉtat. étant 
proportionnel à la richesse agricole et indusfrieUe du 
pays , celle-ci est , en Allemagne , moindre de moitié qu'en 
France, etinfér^ure de 4 à 6 fois sa valeur à celle de la 
Grande-Bretagne, ta difféjwnce serai! bien plus considé- 
rable si l'on faisait entrer «n compte les états héréditaires 
de l'Autriche : h Hongrie, la Bohême, la Transylvanie, etc. 
U population de ces contrées , étant de 18,4 j 8,060 indi- 
vidus, porte k .»7,9ôo,oèo ceHe de la Monarchie ffutri- 
chienne. t'enseinble des domaine» delà ftjusse |est peuplé 
de 10,800,000 habitans, d'après le recensement inséré 
en 1819 dans la Galette oiDcielte de Berlin, qui évalue à 
5,014 milles géographiques, op 8,35o lieues de s6 au de- 
gré, la surface fe ce; royaume. C'est un peu moins dé 
i,3oo individus par; lieue carrée. 

Nous allons exposer sommairement les relations qu'ont , 
en masse , toutes ces montrées , avec les grande^ puissances 
commerciales. 

L'Angleterre, en 1780, vendait pour 5o millions de 
ses produits , daiis les marchés de l'AOemagne; elle en 
tirait pour i€ millions de matériaux et de comestibles. 
En i88 1 ,«» exportations se sontélevées h 349, i5o,ooofr. , 

a- 8 
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c'est-à-dire , à plus de hiiit fois leur valeur > il y a qua- 
rante ans; ses importations n'ont été que de i4»3oéyOOofr« 
en 1819 , et de 16 millions en 1820; ainsi rAllemagne ne 
fournit pas à la GraQde-Bretagpe une masse de produits 
plus grande qu'il y a bientôt un demi-siècle ; mais çlle en 
acliète ppiir sa consommation, une quantité de marchan- 
dises huit fois plus grande ; cette importation se compose 
de près de 76 millions de denrées coloniales , et 176 de 
produits anglais manufacturés. Autrefois , et même il y 
a dix à quinze ans » les retours se faisaient en blés. Les 
Iles. Britanniques en tirèrent, en i8o5, ioo»ooo hecto* 
litres; en 1810 > 528,000; et en outre 1,680,000 de la 
Pologne et de la Prusseï, à la première de ces époques , et 
un million d'hect. à la seconde. Aujourd'hui les progrès 
de l'agriculture ont délivré r;A.ngIeterre de ce besdin. 
. L'immense supériorité du conûnerce anglais se montre 
dans la liste des bâtimens arrivés , en 1 8 1 7, à Hambourg ^ 
qui est le port principal de l'Allemagne. 

Navires. • • NaTÎres. 

Grande-Bretagne. 58^ France. ...;.....,... yS 

H<^lâ&de et Belgique... ^> 178 Etats-Unis........... 37 

Danemarçk. ^ .... ; lia ludes-Oociden taies. . . . So 

Portugal 92 àrchangel. i . . , aa 

Navires venant de la Baltique. . . ^ . 289 Suède. » ,47 

-- Venant de la Méditerrapée. ... 85 Groenland. .... .^. ... / i3 

— duVeser, Est-Frise et d'ailleurs. 117^* Indes-Oriental es 6 

Les États-Unis importèrent^en 1791 , aux Pays-Bas, en 
Allemagne et apx villes Améatiques, pour 2,226,000 fr. 
de marchandises. En 1802, ils vendirent çn Prusse, à 
Hambourg et à Brème , pour, 32 millions d'objets, dont 
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le cinquième seidejnent provenait de leur .territoire ; il y- 
arait dans cette somme pour â 6 millions de produits colo- 
niaux et étrangers. En 1821 , leurs importations sont res- 
tées au-dessous de iiî.millions ; elles sojat moins considé- 
rables des deui tiers qu'il y â vingt ans, pendant la 
guerre , lorsqu'elles étaient les seules faites sous pavillon 
neutre. ^ ' 

Le commerce de la France, dans les dîjfférentes pâr?- 
ties de r Allemagne , en Prusse , en Pologne^ et dans' les 
Etats-Âutrîchiens , y conqirîs la Flandre, était, en 1788, 
ainsiqu'ilsuit; Nos exportations se foraûicntde : -r-Sg mil- 
lÎQns de marchandises manufacturées, étoffes de soie ,' 
lainages > linons , etc. ; — 1 3 millions de marchandises 
brutes;, — 10 millîoAs de vins et eaux-de-vie,* ^ èa mil- 
lions de denrées coloniales; r^ 1 1 de comestibles j — Total , 
95 millions et demi. Nos .importations d'Allemagne en 
France étaient composées de la manière suivante : — 
3i millions de marchandises, manufaeturées , toiles de 
Flandre., quincaillerie ; — 19 millions dé matières brutes , 
charbon ,de Hainaul t ,^ cuivre , potasse ; — 1 4 milKons de 
comestibles; — Total ; 64 millions. La balance était en 
notre faveur dé 3 1 millions et demi. Aujourd'hui nous ne 
pouvons plus fournir à l'Allemagne de denrées coloniales , 
et la concurrence anglaise , pour les objets manufacturés , 
s'ejst élevée , dans ses contrées diverses, dé 220 millions; 
mais la consommation s'est prodigieusement accrue. Le 
royaume de Wurtemberg , dont la population H'est pas 
de 1 400,000 individus, consomme annuellement, diaprés 
M. Memminger, 950,000 livres de café, 2 millions de livres 
de sucre, 80,000 livres .d'épiceries , et pour 4^5oo,ooo fr. 
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d'étoffes de soie étrangères ^ ce qui égalé ou e:!^çède la 
consommation moyenne de la France. ' ' 

On né peut douter que leS 1>esoihs qu'enfante k civili- 
sation rapide de ces contrées, ne dooinassent à leup com- 
merce un développement beaucoup plus grand.» si leur 
division en une multitude d'états , n'y créait des intérêts 
opposés et des rivalités nuisibles au bien public. Chacun 
des Sg Soufer^ins germaniques , voulant accroître soi) .re- 
venu» a faif environner son territoire de barrières de 
douanes. Par exemple; la ville de MayeQce a imposé si 
excessivement la^4lgation.du Rhin'» qu'elle a fait àban^ 
donner ce moyen de communications Commerciales; et 
dans la détresse que lui cause maintenaiHt son: avidité» elle 
vient d'être forcée de réduire de moitié lés droits (lont 
elle, frappait les marchandises à leur embarquement et à 
leur débarqu^entv Au mois de septembre a8i4> lâ Saxe 
a représenté à la Diète que les inesures'nouvéllemént prises 
pjoïir. améliorer le conmierêé de l'Allemagne» n'avaient 
fait qu'empirer son état» et que» récemment» on avait 
établi d'autres systèmes de douanes » et ajouté à l'étévâ- 
lion des tarifs; elle a expripaé le désir qu^il y ^ût liberté 
de circulation pour tous les produits brîits 4u sor» sans 
exception» et pour un aussi grand noioabre de produits 
oiïvragés , que le pèrmelient les rapports existant entré les 
États Germaiiiques et l'étranger. On admet» <^onraie' cer- 
tain » que les difficultés qui s'opposent aux arrangemens » 
sont d'autant moites grandes» qiiè le territoire est, plus 
étendu » et qu'il y a un nombre plus considérabli^ d'objets » 
pour lesquels on réclame la liberté illimitée», ou tout au 
moins des &cilités de vente et db transit. On ne doute 
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point <iue kur lU>re échange ne prodiiise une juste com- 
pensation; Rien n'ayant été décidé sur ce sujet important » 
l'Anemagne méri4^QnÀle semble prête aujourd'hui k 
prendre ^'mitiati^e pour réunir» dana un seul et unique 
Bjstémfi, les douanes extérieures de la Bavière », du Wur- 
temberg» Bade^ Nais^sàu etHesse-Darm8tadt».afin délaisser 
entièrement jiibrç le cpmmerce idrtérieur de ces états», 
sauf h i^rtâger au prorata» d'après une population de 
«fpt millions » les produits des douanes extérieures* 

D'un autre côté» quelques^effoHs ont été faits pour libé- 
rer l'Allemagne de la nécessité, de laisser à l'Angleterre 
le soin de l'approyis^naer de denrées coloniales. Une 
compagnie JUiénaQe des Indeà. occidentales a été formée^ 
el Ton apprend» pi^ le rapport ^'ellé a publié sur ses 
exportations en ^8^3 ». dans l'Amérique espagnole » qu'elle 
y a fait .'UU; commerce de neuf inillions» en produits de 
Pindustrie Allemande^ principalement en toijes » draps,^ 
cotonnades , fer », cuiirre » quincaillerie , chapeaux^ verre- 
vies et poreelaines. Le& £etbriqae£| de Prusse en ont fourni^ 
pour â»oââ»ooo fraies; la Saxe et le Hanovre» pour 
9»$o8,o09 &ancs » ei div^s autres Etats pour 3oo»poo fr. 
Le succès <ie'ce conunerce tend k atténuer celui de l'Aur 
glet^rre» qui est en possession de fournira l' Allemagne» la 
plus grande partie des denrées coloniales qu'elle eon-v 
somme , principalement &7 millions dé livrea pesaiit de 
sucre i dont près de la moitié estrafiinéè. C'est une con-^ 
somimation égalé aux deux tiars de eéUe de la France» et 
qui doit recevoir en ce moment une augmjentatioQ ^sonsi- 
dérable » par l'tobfissemcnt de la nayigati^ i la vapeur 
sûr le RÛn » ^fkite laHdlande et Gologiie> Ffaïuçfort ei 
Coblentz. 
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A ce genre de tentatives , chaque État Ijermanique Joint 
des mesures d^ diplomatie : un traité de commerce e^ 
fiégoclé maintenant entre la Prusse et la Russie; il sera 
commun k la Pologne; un autre traité a été conclu en 
i 8 1 7 entre la Prusse et le Danemarck, afin de régler, d*une 
manière avantageuse à ces deux pays , leurnavigation de 
la Baltique. L'Autriche elle-même a fait quelques efforts 
pour augmenter le commerce du port de Triéste, où elle 
transporte l'héritage de celui de Venise, En 1822 /elle en 
a fait partir un navire de guerre armé en flûte » et des- 
tiné à porter à la Chine une cai^aison de mercure. Un 
Institut du commerce et d& L'industrie a été , établi à 
Vienne en 1820; enfin» l'année dernière, on vient d'en- 
treprendre d'établir sur le Danube /des bateaux à va- 
peur, dont l'un de i5oo tonneaux, à fait , pour la pre- 
mière fois , le trajet dé Vienne à Pesf ,- et est remonté de 
cette dernière ville jusqu'à la première. 

Il est vraisemblable qu'on, va tâcher d'employé» ce 
moyen pour ouvrir la mer Noire au, commercé de l'Au- 
triche, par la route du Danube; mais le cour^ tortueux 
de ce fleuve , ses tles , ses l)as-fouds , ses .crises rapides , 
< son courant violent, les roches et les bancs de sable, dont 
il est semé , les troncs d'arbires qu*on lui £ait^ charrier , 
et plus encore l'absence de toifte "civilisation ; dans les 
contrées, qu'il travèrèe en quittant la Hongrie, ne per- 
mettent d'espérer de cette entreprise aucun siiccès'^ im- 
portant. On peut augurer davantage , xles efforts que fait 
l'Autriche pour agrandir ses relations commerciales;, au 
moyen de la domination qu'elle exerce sur le littoral' de 
1* Adriatique. Cette Méditerranée lui donne une coinmuni^ 
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cation courte et facile » pour, participer aux transactipus 
avantageuses des marchés du Levant» et déjà ses navires 
en profitent pour faire une partie du conunerce de la Cri- 
mée et de rËgypte. Mais les Iles Ioniennes , entre les mains 
de l'Angleterre 9 sont unobstade» dont en i8t4» ^Ue Au- 
rait dti prévoir la puissance , comme elle prévoit aujour- 
d'hui queb résultats auraient sur sa prépondérance mari- 
time , dans les mers de l'Italie , la pacification de la Grèce, 
et son afiranchissement. • 

pans cet état de choses , le cotnmeree de l'Allemagne 
étant loin d'être fixé par des habitudes et des mesures 
aitétées, il est encore possible: à' la France d'y prendre 
part avec un suc'cès bien plus grand que celui qu'elle en 
obtient depuis le rétablissement delà paix : «^ En balan- 
çant la concurrencé de J'Aiïgleterre , par le choix et l'as- 
sortiment dès marchandises , ^insi que par des prix qui 
peuvent dévenir d'autant moins élevés» que la jente sera 
plus considérable. — En nous rapprochant davantage 
dans les produits de nos fisibriques et de nos manufac- 
tures y du gdût^actuel des consommateurs » dont îl importe 
d'être parfaitement et promptement informé* — En fai-- 
sant remplir les fonctions consulaires dans les villes du 
.Nord» par des agens habiles et actifs» qui ne laissent ja^ 
mais igi\orer à nos Chambres de commerce » l'état des 
marchés , la nature' et l'étendue de leurs besoins. — En 
profitant » pour de^ expéditions » dont:les tentatives pre- 
mières^ seraient protégées par le Gouvei^em^^nt » des 
nouvelles communications ouvertes avec l'intérieur' des 
États Germaniques » par des routes récemment percées » 
des canaux» des rivières rendues navigables^» qui permet- 
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(eiiVdo &ii^ affluer nos prodîiits dans des lieux dont la 
coQ^mmation est encore inexploitée. — En répandant » 
parles correspondances coiisulaires et commerciales, les 
échantillons et leè modèles de nos objets manufacturés ; 
en propageant le désir de leur acquisition, par des re- 
présentations graphiques , et en employjftnt^ ,. pour les 
laire connaître et apprécier » les moyens dont rAngleterre 
se sert avec tant de succès» *~ En considérant les foires 
de rAUemagne comme des expositbna solennelles de 
rjndàstrie Européenne où aontproduits les titresde chaque 
peuple , à la prépondérance dans t^e ou tell^ bradçhe 
d'industrie ; et en conséiquence employer, pour y pai^aitfe 
avec avantage » tous le» moyens que nous* assure notre si%- 
périorité dans la ftJ>ricatioii des soieries^, dans TorfièTre- 
rie» la bijouterie» et tous {03 objets que les jbeaux-arta 
doivent orner avec goût et âégance. — En n^oçiani , 
arep chaque Etat de TÂlIemagne en partieulier ; des mo- 
difications de tarifs qui puissent ouvrir de plus larges: dé^ 
bouchés à nos tbsus et à nos comestible^. — En échaft^ 
géant ces Êicilités contre des concessions spé<»ales fiiitea 
dans une juste mesure, portant principalement sur lea 
matériaux utiles à nos fabriques et sur les approvisionne- 
'meitô, sans toutefois étendre à d^antres qu'aux parties 
contractantes les effets de ces concessions.. — En déven 
loppant, par des soins et des encouragemens , Texporta- 
tion qui se fait de Paris , dans les contrées de PAUe- 
inagne , et qui est le plus considérable des débouéhés 
ouverts ^ l'industrie de la capitale. — En étendant , par 
des dispositions de douanes , par des créations d^entre- 
pots , par une diminution de prix ; les envois de ses sucres 
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raffiûés dans les pays^de rAU^mag^ oùIeùrcoojSomoafaUon 
peut s^aecroltre et même doubler d'uoe année à rfiutre. 
— En repoussant moin^ Ifis fers de Prusse; Ie& bestiaux de 
Wurtemberg » les mercieries communes » les chanvres , les 
bois y si y en /retour de ces articles , nous plaçons » dans 
les pays d'où ils proviennent» des objets dont Jà vente 
• puisse s'augmenter progressiveinent , et nous permettre 
de soutenir U concurrence anjglaise ,'du moins -à plusieurs 
égards^ — En négçciant des arrangemms pour le transit 
de nos marchandises » des abonnemens pour leur trans- 
port et lem* emmagasinement, des einplacemens di^ns les- 
grandes foires /des compensations de droits» et nne 
foule d'autres transactions utiles dans lesquelles échouent 
les particvdiers^ mais qui ne peuvent manquer de r^ssir 
quand elles Sont appuyées de k |irép6n4érance politique 
d'un Gouvernement îoxt et habile. .-^ En se p^rëvalant de 
notre situation géographique» pour oùvrïr des lignes iti^ 
néraires ». multipliées » étendues i qui puissent servir à 
l'extension dé nos opérations commerciisiles , et faire par- 
venir directement nos produits! naturek et manuâieturés » 
par la route la plus courte» dans les^felix-oii leS impor- 
tations an^aises .n''arrivent qn^par échelons. -^ En met- 
tant à profit les avantages du climat de nos départemens 
méridionaux» pour fournir aux contrées' de rÀHemagné 
ce qui leur est refi|$é par leur situ^tiongéographiqué : les 
huiles d'olive ^ les vins lé^çrs , les fruits originaire? des 
pays chauds. — Enfin» en abcrôissant la masse de nos 
denrées coloniales , qui trouvaient , il y a quarante ans , 
au-delà du RhiUx, une vente de ^% millions , et qui en au- 
raient maintenant une' du double de cette valeur ^ attendu 
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que la consommation de Ces objets s'est augmentée de 
moitié, pendont cette période, dans les contrées 4u con- 
tinent \ et qu'elle a sextuplé en Angleterre. 



' Commerce avec le Nord: 

On comprend sou^ la dénomination générique d'Etats 
du Nord de l'Europe J -; 

1.^ Le Danemarck» dpnt l'étendue n'est, depuis la 
perte de la Norvège, que de 4>6oo lieues carrées, et la 
population de i ^5^7^000 individus , ce qui fait è peu près 
600 par lietie carrée. « 

2**vLa Suède, qui avec la Nc;rvègë, a une surface de 
^6,92 5 lieues /carrées , dont 3ooo seulement ^sont en cul- 
ture; 8s4oo en lacs et forets , et 1 5, 525, ou les trois cin- 
quièmes incultes ou stériles. La population n'étant que 
de 3^5oo,ooo individus,, n'excède pas i5q personnes par 
lieue carrée. ' v 

5.® La^Pologne qui ,<lans son état ac^el ,- est réduit^ à 
3,o8o; lieues d'étendue et à 5,4oo,oboii9bitans ,. au lieu 
d'un^ Surface 4e i6,65o lieues et d'une population dé 16 
millions qu'elle possédait autrefois. > 

4.'' £t>enfin le colosse du ïnonde jpotoderne, la Russie » 
dçnt le territoire forme la dix»neuvîème partie du conti- 
nent , la quatot*zième de notre hémisphère et la xingt-hui- 
tième. de tout, le gloIi)Q. Cet empire a une surface de 
497>5oo lieues, sans y compren4i*c ses nouveaux établis- 
semens d'Amérique; et l'on fait monter sa population à 
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plus dé 45 millions V mais l4[» tabtes statiétiques dressées 
en 1822 , la portent seulement à '4p>o67,ooo indiyidus. 

Le Commerce de ces contrées et leur richesse agricole 
et industi:ielle , ne correspoûdeiit point à là vaste étendue 
de leur surface, ^t ne sont' point en rapport avec leur 
population. Les révenus de TEfalt, qui donnent témoi- 
gnage de lat puissance àe ses ressources , sont à raison de 
chaque individu, de 20 fr. en Danemarck; deg fiu en 
Pologne et de 7 fr. 5o ç. en Russie. Nous avons vu pré- 
cédemment qu'en Allemagne , ils s'élèvent à 16 fc dans les 
Etats de la Confédération gerpianique/ et qu'ils montent à 
36 fr. en France ; et à 74 dans les Iles Britanniques. 

La Suède, d'après î^aînt-Donnat, exporte annuelle- 
ment pour 6^5o;oqo ïi, de bois , goudron , poix^ sa pê- 
che Ipi fournit 60Q, 060 tonneaux de harengs, dont So,ooo 
sont consommés dans lé pavs; ses mines et celles de 
Norvège , donnaient il ~y à quinze ansi i5;ooo marcs 
d*argent. En 1810 /elle approvisionna F Angleterre de 
2o5>t)ob hect. dç froment. Le Danemarck lui en vendit 
352;ôoo. ' \ ' 

La Pologne réduite , sous k domination Russe ^ au cin- 
quième de sa population et de soA ancien territoire, 
tâclie de réparer ses longs désastres. Ses produits agricoles 
ne pouvant trouver de débduchés exiérieurs^ elle vient 
récemment de. secréer une industrie nationale, au. moyen 
de 10,000 familles de £abncans et dfariisans étrangers. 
Des fiaécaniques à filer la laiiie, le coton, le chanvre, le 
lin , et d'autres propres à iabriquer des tissus d§ ces ma- 
tières , ont été multipliées dans- l$s principales viHes du 
royaume. Lé nombre des fonderies et dqs forges est de 
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plusde 3o6 9 et la commerce reçoit aîmueUément loo^ooo- 
quiataux de fer» ]l^o^oqo de zijuc étSoo^ooo de houille;' 
une exposition bisiumuélle des produits de riudustrié^ a ~ 
été éta)>lifià Yarsoyie; Tl^stitut agronomiqufd de Marie- 
mont exerce déjà d^heureux effets ; et Ton peut s*attendré 
qu'une extension faVorabledes relations commerciales, sera 
produite par les. soids que le gouvernement prend d'ac- 
croître et de perfectionner le^ communications. Dans ,ces 
dernières années , up développement de plus de loo lieues- 
de routes y qui conduisent de la capitale aux frontières 
de la Prusse , a reçu dés améliorations si grandes , que lès 
charrois n'eiig^nt plus que la moitié du nombre des ;che- 
vaux qu'on y employait autrefois. 

Enfin p la Russie» parades efforis sans relâche» et une 
applitàtion constante à profiter des^ évènemeps» est par-^ 
venue à donnjBr à son commerce un développement con-^ 
sidérai^Ie. En 1 793 » ses €ixportation$^ montaieat seulen^ent 
à i3 millions de roubles » et ses importations à 19; fai- 
sant ensemble un commerce de a$ millions de roubles.» 
valant alors 4 fi** £n ^77^» l'exportafron ides ports russes 
fut ainsi qu'il suit :. , 

Produits (le la' chasse. - ^=96,000 Produilf des foréls. . ; i . ^^537,o<)(>- 
— jde la péchc. ..... 762^600 — des abeilles^ * . . * , . 58i,doo 

'^ dos bitrsjtianjc. ... 3^176,000 — des mines elsaliaes. 5,33o»ooa 

. —dfi l'agriculture.. 16» t39^pod ^ ^ ,1 

' Total........,..; ..SoySfliS/H» 

' - . . . ' 

. Ainsi , dans une exportation de i aS millions de francs » ' 
4a Russie ne comptait il y a 3o ans; que pour une ving- 
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taine de jmillions d-d^jéts» supposant une mtefventioii 
quelconque du trarail hidustriel 4eâ honimes; tout^is , 
en 10 ans» $on commeirce s'(étfti| accru d'un siidème' ou 
2o,5o6,ooofr. De lâos à i8o5, par un terme, moyen 
de 4 ans» lû valeur des objets emportés, ne fut que de 
58»25o»ooo fr/» et celte des marchandises importées' de 
65y5oo,ooo fr. La guerre atait diininiié de moitié 1^ 
comnierce russe. En .1819 » l'exporta tîouflit des i0j,559,ooo 
roubles assignats ou francs, etrimportationdeiâ^ySgg^ooo. 
En 1829, les marchandises exportées ont été éraluées il 
20i«4o8»opo fr. , celle3 importées > 1 88, i56»ooo. D'après 
un journal russe (les Archives du Nord) , le montaiit des 
càpit9ux employés dans le commerce ; d*après les d^éla-* 
rations des négocians, n*estqùe de 3 1.9 ;66o,o0ô roubles; 
' ainsi les transactions extérieures en absorberaieni; toute là 
masse; et chaque famille, chaque ^groupement de serfs 
ne travaillant que pour sa subsistance et pour soirmaltre » 
il n'y aurait piresqu'âucun cômAierce intérieur dans? ce 
vaste Empire. Ce fait singulier n'est pas contredit par la 
richesse de la ^ foire de Nijni-Npwogorod/dont les larans* 
actions se sont élevées en 18234 à 94 iBillions de doublés; 
car les marchandises qu'4>nr y achète, sont comiptées 
dans rex|M>r^tien (x); . 

Il ■"111 ri ^ I I < I f I I ^ • • n I I ■ 

^t) Cette foire esti» pliis grande, ^iu mcmâé ; c^eit le marefté 
Où ^'échangent liijft proÂuctioû's de FA^ et dé l'Europe ; oor^é* 
tend que ses transacîîoiiS s'élèvent jusqu'à soô Inillipns y mai» 
e'«st très-TraiseiBl>labl«aient nne.cxagérttion. jEili.i8i3 ^ ifôr une 
Tente dé 94t38o,o6:o ibnbles , 5o millipnà^iailfement lurent soldés 
comptant. Il y ent tme vente 4e » ini|1ions.de thé , 5 de tourturûB 
de Àîbjérie , 10 de i^uivre , fer et autres métaux. On assure quç 



ISC RECHERCHES. §TATISTIQUJiS 

Oacoaçoit qu'un pays peuplé de 45 jQÎirions d'ho^Mne» 
çoum}» à^une pateîlle organisation socîfi^ie puisse n'avoir 
que . 5,7^ fabriques et manufactures , et que la «apita- 
tîonet les impôts ne rapportent àTÉtat que 169,350,000 f. 
Lé revenujie pourvoit aux dépenses qti'au moyen du pro- 
duit des mines qui^^t annuellement de 80,000 marcs d'ar- 
gent et 3,200 marc^ d'or, évalués au-delà de 12 millions. 
Néa]:imoins la dette perpétuelle monte à ^09 millions «r 
celle à terme à 34 , et celle de Hojlande à 1 18 , et le' pa- 
pier monnaie e^^ oirculaMpn représente ^pminalem^ent le 
quadruplç, de sa valeur. Quoique les mines de l|i Russie 
salent les^ plus riches de. l'Europe, apf ès,CeUe de la Hon^ 
grîe, elles ne peuvent améliorer cette situation, Iç^^déf^^nt^ 
d'industrie supérieure réduisant , p^r les irais d'exploita- 
tion , leur produit ânptielau-dessous^du tiers da la, vakur 
des métaux. , ^ .. . . 

; L^ gouvernement russe fait les plus grands eiTortf poùi; 
changer cet état de choses ,. affranchir les serfs ^ créer une 
pbpulatiônlndustrieùse , naturaliser îes arts utfles et ré- 
pandre leurs conriaissatnces et leurs bienfeits. Parmi d'autres 
institutions^; qui ont cet objet., il a éjé créé ]?éAôl?imént.à 



le bénéfice des marchand» fut de 3 miUiozis. Nîjm-^Nowogôrjod 
a une population de loo^ooo babitans ; on peut remonter le. 
V^lga 3usqu'*à cette^villè /, avec^de^ii^v^ré^de lop totme;aux, JuH 
crue du fleuve est de dîx-btiit piedi» de: hauteur ve^rti^le^ et sa 
nav^ation possible de deux cents' jours daps tannée; Qn peut 
•ptévmt <jue c'est par- les 'cômini:^ni<:ations multipliées qu'ouvre' 
cetjre ibirè avec les pays de TAsie, pmamtçnant^nvahis par le Chô- 
lérft pestilentiel V <^e cette jpedqutablc contagion ^Introduira, 
en Europe. " /- ,• l * 
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Moscow, un Institut technologique^ pour propager le» 
sctenced nécessaires à la prospérité de Tindustrie manufac- 
turière. Le souverain visite en ce mom^snt les provincç^a mé- 
ridionales de l'Empire, pour encourager isii-même les pro* 
grès de leur agriculture ; il s'y est formé cette année >.6oUs «a 
protection , une association pour l'çxtensioii dé^ leur com 
merce , le perfectionnement de leurs fabriques et Taccrois- 
sement de la culture des vignes dans la Jauu'ide. Mais-U 
faudrait^ pour laisser réussir de tels projets ^ que la Russie 
ne disposât pas d'une immensité de foi^ces militaires qui 
donne une puissance irrésistible à l'attrait^dee conquêtes. 

On peut se faire quelque idée du comiïierce du Nord 
et de sa distribution entre les puissances maritime^, d'a- 
près le tableau deç navires, qid passen^ annuellement le 
Sundy pour entrer dans la Mer. Politique* %^\xv. npmlre 
jusqu'en 17^9, aétait [évalué que de 4 ^ 5oeo; ^il.en 
entra en i77<>é 7,736;. en 178^, .ij,$33V en 1790, 
9^732; en iSpa, 9,048^ en i8o5, u,537; en. 1806, 
7,140; en 11817 , -13,279; ^1. 1819» io>67o; en 1820, 
id>92^; en 1821, 9ri77j en i822> 8,486; ©t en iSaâ 
9«2o5* Parmi ceux Centrés en, i8!i7, il y avait : 2088 
navires' anglais,, io44 s^^édois, 470 norvégiens, '^17 prus^ 
sieiïsjeidaiitzilKpis , 695 hoUandais,4!S3'danpis, 434 ^l^r 
mands, 197 russesb^ 68 américains, 22 français^ .56o 
d'autre^ pays;, en tout ^\^^^ na^ire^ d'un jbrt tonnage, 

Cjhercbpns la valeur des produits qui se sjont foulés 
par cet^egrandç communication. Ep- 1780 /le: commerce 
anglais ,^ avec lo Danemarck, I4 NQrvèg«ç,Ja S^i^de. le^ 
villes AnçéatiqUes et la, Russie, montait ^j5,9$o,9oofp^ 
d'exportations, en marchandises britanniques, dpnt le 
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retour ^n matérlaïUs et mufiitions naVales s'élevait jus-* 
<|o'à 4^»<^oo^oqo fr. La balance éiait de 2 g millions pour 
eès Etats s^eptentrionaux. En 1820, il en fut tout diffé-* 
remment. L'Angleterre trouva pour ses produits» une 
▼eùte^ 92,9,00^000 f. en Russie; de 5,275,000 (^s^uède 
et No?:vège; de 7,^65 2,000, en Danemarck; eç^emble: 
i*p5,§27,o66 fr. En retour de cette grande mas^e de mar- 
chandises manufacfturées, elle n'acheta de matériaux que 
pouré2,5oo,ooo WRussij^; 3,55o,ooofr. enDanemarcket 
Il peu près autant en Suède ; en tout , 69,600,000 fr. La 
bisilanee fiit en ^»a fayeur de 56^^27,000 fr, , qui forment 
les i)énéficos dé A06 commerce avec les Etats du Nord. 
Outre ce gain énottne, égala la moitié du montant de» 
achats , l^Angleterré trouve dans son commerce avec ces 
puissances , les moyehs d'alimenter les besoin^ immenses 
ettoujoyrs renaisséûs de sainariqe; Cr'eêt là l'objet dç.seé 
grandes relations ^yèc le port de Rig5|, dont en 1*2? , 
eUe a tiMpour &o,845,ooo.f. de munitions navales , tapdis 
que la Francç en ^ exporté seulement pour 5o6,o6ô fr.î 
lePoirtugal 494>oot>i la Prusse 7<09,ood , fe Suède^2 i^rila-, - 
lie 19,000 j l'Amérique 67,^ i:8; le Danémàrck 4, 290,0^0.; 
la Hollande 2>25^,ôoo> ce qui élève à- 28,45o*doQ fr. lé$ 
exportations de Riga> et le- revenu 'que la Russie obtient ^ 
de l'exploitation de ses forêts delà Baltique. 

Toutefoii, il y a iieu^de croirçquel'înjportatîonde l'An- 
gleterre v dans lès ports tûsâies , dimitiue depuis quelque 
teHips, par r«ffet de l'accroissement des droits' dont on ^ 
fraj^O principalement; ses denrées ooloqiales* En 1819^ 
il fut vendu 36 millions de liv. pesaiit de sucre brut, par 
les navires anglms, dans les marchés de la Russie sur la 
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Baltique; en 1821, on n^en put placer que 19 milUoi;is 
ou presque moitié moins. En 1820, les sucres^ raffinés y 
trouvèrent un débouché dé 27 millions de Uyres » qui Fan- 
née suivante fut î'éduit d'un tiers de son étendue. On peut 
prévoir ^ue les succès de la Pologne, dans là carrière de 
l'industrie y contribueront à limiter de plus en plus les 
avantages que la Grande-Bretagne trouvait dans ses rela- 
tions avep- les ports russe^. 

En 1802 9 les exportations des Etats-Unis , dans les con- 
tré'fcs du Nord, furent de près de 42 millions dëfr.; elles 
ft'ôntété en 182 1., que de 8,Gqo,6o6 fr. Ainsi le commerce 
américain est maintenant réduit de 4 citiqttièmès , dans 
les contrées baignées par la Baltique et la mer d'Allemagne, 
où TAngleterre a jirîs l'ascendant. ' 

Le commerce de la France, avec les Etats du Nord, 
était en 1788, l'une de i^os principatefi; sources de ri- 
chesses; à cette époque, nos. exportations étaient com- 
posées ainsi qu il suit : — Pour 3, 600,000 francs d'ob- 
jefs manufacturés ; destinés en grande partie à la Russie. 
— 7,100,000 fr. deïnatièresbrutes, indigo, coton, pour 
la Suède et le Danemarck. •=— 1 2,000,000 Jde vins et éaux- 
dc-vie , dont la moitié pour les villes Anséatiques , un quart ' 
pour le Danemarck etun autre pôur-la Russie; •^—2,000,000 
de comestibles; — S5,ooo,qoo de "sucre et de café, dont 
47 pour les villes Anséatiques , notamment Hambourg , 
qui en prenait les trois qiiarts qu'elle distribuait daUsTin* 
teneur de l'Allemagne. Le surplus était partagé également 
entre le Danéniarçk , la Suède et la Russie. —Total 80 mil- 
lions de francs. 

Les importations des pays du Nord dans lés ports de 
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France ,. élaient formées de la R^nière suivable : — Ppur 
5^700^000 fr. lié marchandises aianufâclurées , tôUes 4^ 
chanvre , cotons des colonie» danoises » eèc.; — d4'00<^>ooo 
de matières toutes, cmyre, plomb, l^ok de construction 
de Russie et de Danemarck , fer et goudron de Suède , 
chanvre jet suif de Russie; — i,8oo«ooo fr, en JDomesti- 
tibles ; principalement en poissons dé pêche danoise et 
suédoise. —T Total 3 1,600,000 fr. Labalance.à notre avan- 
tage , était de 43«4^>^><>oo^i*âiics. 

Ce commerce déclina rapidement. J^orsqu'en 1789, il 
entrt^it d^ns la Baltique 4*000. navires , la France n'en 
comptait déjà que i23 dans ce nombre, et l'Angleterre 
^,788; pos v^enies étaient rédi]Lle^ à i6 millions de livres 
de sucre, 6 millions et demi de café, 120,000 barriques 
flé vin et 18,000 d'eau 4e vie. En 1821 , lies e3q>orlations 
de la France âansJa Baltique , évaluées d'après les droits 
payés au pacage dif ^und^ se sont élevées à 36 millions p 
et sans doute eUe&en valaient davantage; il est vrai qu'elles 
étaient d'uii tiers pj>a3 considérables que les ànné.es pré- 
^dentes« Gependaiit elles ji'étaient opérées que par 3oo 
navires, savoir': 127 chargés de vins^, 89 de sel et 84 dç 
mai^chandises, diverses. , ; 

Les retours formaient une importation dans nos ports , 
qu'on évaluait à dpuze millions; ils consistaient en bois 
de consjtrutition pour la marine royale , douves , ^^hanvres^ 
s^fs, fersy cuivres, goudrons et cuûrs, La balance «en 
itotre faveur • semblait de 24 millions; mais en 1*825, 
M. le Prudent du bureau du commerce a donné à la 
.Chambre des députés , des évaluations moins ayanl^geuses; 
en voici les différens termes : . - ■ ^ 
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, £xp<{ttations . Importations , Total du. commerce 

. de]^r;wce; .en France. Bvec-cba^vepeyt. ' 

Prussct . . * 1 5,000 ,000, ,. . . 8,000,000'. . . • 21 ,000,000 fr. 
Russie. ... 7,000,000, ... 9,€>oo,ooo. . . . 16,000^000 
Suèdq. . . . 2,Soo,ooq; . • . 8,600,000. . é . io,Soo,5oo 



Totaux. 22,5oo,ooo, . . . ij5,ooo,oop* . . . 47,5oo,ooôfr. 

La balance contre la France serait de 2 millions et depii^. 
cependant nous inclinons à croire que ce commerce efet 
plus étendu et moins défavorable fjue ces fermes ne le 
laissent supposer. . . ^ . / . . 

Il résulte deces &its : Que rimportatiôn de la l^aoce 
dans lès pays du Nord, n^est déduite aujourd'hui que de 
la valeur des denrées coloniales qu'elle leur fournissait, 
mais qnl égalait une fois et^ demie xelle de tous les autres 
objets importés; — Que l'Angleterre^ qui pendant nos 
longues guerres , à substitué son Cominerçe au Jiotre , dans 
les contrées septentrionales,. ayant accru son Importation 
. de 8|j millions , elle leur fournit n^alntenant pour environ 
5o millions de detarées, colon laies et une pareille somm^f 
de produits Industriels. ; — Que la. balance, qu'elle ob- 
tient avec la Ru^e, et malgré les dispositions ombror 
geiisès de cette puissance , esta peu de choses près , de là 
moitié en sus de son importatipn dans les^ports de cet 
Empire; r- Que les exportations anglaises diains. la Balti- 
que, sont aux nôtres comme 5 à 1 ; et qu'elles les excèdent 
de 69 millions. • : ^ 

Po^r réparer les eOets d^une dépossession d^ 55 ans 
et d'une concurrence favorisée , par autant de bonheur 
que d'habileté, il faudrait ; -7- Rétablir nos liaisons avec 

9" 
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les anciennes villes Âtiséatiques , qui sont le centre des 
. communications et du commerce /au midi de h Bat- 
tique , et qui comptent maintenant encore près dé 
/^oOyOOo hàbliàns ; -^ Seconder p^r nos efforts les ten- 
tatives du Danemarck , et surtout de la Russie , pour se 
soustraire au monopole du commerce anglais^ ce qu^ils ne 
peuvent faire san^ notre participation. — Diriger princi- 
jpalèment nos entreprises commei^ctales vers ce dernier 
pays , qui acquiert chaque jour plus de puissance , de ri- 
chesses et de civilisation, tandis que la Suède et le Da- 
marck n'offrent que de faibles débouchés ^ presque tou- 
* jour^sans avantages.» — Obtenir une grande part dans 
raj/provisionnetnent de PétjeJrsbourg , dont la population 
portée maintenant à 336,opo habitans , s'est augmentée 
des deux tiers , en un den)î-siècle , et sera d'après cette 
proportion, égale à celle de Londres dans cinquante ans. 
— Mettre^ profit le tarif de 182 1 , dont les nouveaux droits 
frappent presqu'exclusivemeht lés produits des manufac- 
tures et des colonies anglaises, et doivent, en^ diminuant 
leur aflluence ,' ouvrir un débouché plus considérable aux 
produits français. —Favoriser même, s'ilb faut, par de^ 
transactions diplomatiques, l'interférence de notre corn- 
mei^ce , dans celui que la Russie s'est- ouvert avec la Chine 
par Kiatçha , et avec la Perse par lois ports de la mer Cas- 
pienne; l'état des arts et des manufactures ne permettant 
aux Russes d'étendre ces importantefe^ communications et 
d'en profiter , qu'avec l'auxiliaire d'une puissahce plus 
avancée dans la carrière industrielle. — Adopter dans cet 
objet la politique commçrcîale et l'exemple de la Russie» • 
qoî, pour accroître les exportations en Chine, fabrique 
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chez elle à meilleur marchéet avçc Une plus grande peiv. 
fection des oJ)jets. d*art et 'd'indus trie, sur des modèles 
chinois 9 et paryent à saisir et à satisfaire le goût de con- 
sommateurs , placés à une distanije de i8oô lieues, qu'il 
faut six mois et demi pour parcourir, — Participer à 1'^-: 
croiésem^nt de richesse de la Jlussie méridioiiale , dont la 
consommation en produits inaUufacturés et en Tins fraur 
çaîs nepeut manquer de s'augmenter proportioniiellemeUt., 
— Ouvrir les Dardanelles à notre commerce , quelque 
obstacle qu'on puisse opposer à .cette vofonté. — Concou- 
rir au commerce d'Odessa et de Taganrot avec la Grande- 
Bretagne, qui fait la moitié des exportations de blé daCes 
ports. 7— Fournir à la RUs^ie méridionale. les objets d'in- 
dustrie^, qui ibrment son commerce avec les pays limi- 
traphes et peuvent parvenir jusqu'au Cachemire.-— Enfin , 
approvisionner les pays du Nord de l'Europe ^ en .denrées' 
eolopiales, provenant de nds propres ^bUssétnens , ^u 
de ceux de l'Espagne; ce qui est certainement praticable'; ' 
malgré ia concurrence de l'Angleterre , . puisqu'on 1 802 , 
les Etats-Unis, eU iri^odaisaient dans leijirs |>orts pour 
trente millions , sans avoir pour ce cominerce, d'autres 
élémens que leur infatigable activité ^ leur esprit d'entre- 
prise, et l'habileté dç savoir recueillir. le& produits des co- 
lonies, étrangères , pour les porter avec avantagé , au fond, 
de la mer Baltique. 

; . Sbction VIII. . 

'Commerce qvec le Levant. 
L'Empire Ottoman s'étend encore,. comme dans les. 
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. siècles de sa splendedr, en Europe > en Asie et en Afrique; 
mais plusieurs de. ses vastes provinces sont indépèlûdantes 

, et d'autres presqu'înhabitées. On évalue sa population à 
près dé 4^ millions; savoir: 1 5 millions dans les^ pro- 
vinces d^ Asie; 14 daùscelies d'Afrique, et 11 dans la 
Turquie d'Europe, qui, ayant une étendue de 26,162 
lieues cari'ées , ne possède , poui^ chacune , que 383 ha- 
bitans. / . ' ' 

La âissolutidn doht cet Empire, est menacé , pouvant 
séparer ses différentes, parties , nous indiquerons , d'aprè» 
les recherches de Wi&înson'; Carlylé , Hollande , Hughes 
et M. Félix de Beaùjour , quelle est la distribution de leur 
population. 

- \ - . '* Habitai». Parlieti«canée. 

B^CQéliQ* F> * p.* • ^»-'* P fl,28o,otïo. « ; ... .. 3oo 

Bj3%arie » . «. . é • • 1 p/1^0,0^0. . . . . 3 60 

^' Yaldejbie et .Moldavie* .. i,84o,ooq. .... 4^^ 

.- Servie, et JBospîe. .i.. k2^^ 780 ,000. , . . . 3So. 

» Maeédoine. ^ -• t *-» . ^ . ; 700,000.' . . . . 55o 

Ëpire^ * » •', ♦ t . t • . . . - 4So,0OOi. . . .. * . 060 

.Grèce méridionale. .>.v 8So,goo. . , . .an» 

Archipel. . * . . >. . . . . ^ . *,ooo,ooo. . ./ . . 6i5^ . 

• Avec ces trpîè millions de Grecis, habitaient^ avant la 
guerre dé Kndépendahce , environ tiii million' de Turcs , 
de Juifs et de Francs. 

L'étendue de la Grèce , étant de 6,200 lieues , est égale 
au quart du territoire dte la France, méîs sa population 
n'excède pas celle de quatre à cinq de nos départemens. La 
seule ville deParisrenferme^utàntd'habitans quelTiérîtage 
d'Alex^ndrecnpossè)de auj,ourdTiui ,. et qu*en contiennent 
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toutes tes ûneictiiie$ républiques du'Péloponèse» Toutefois ^ 
rheuretircliniatdecescontpéesl^urpermetd*obtenîr de la 
terre dés ppoduelions d'uoe valeur décuple de^ celles q^e» 
donne la GoHure d^ixis les pays du nord dïi l'Europe: Uiî> 
he€[tare ^ semé en gai^nee y, rapporte ^ apt^ès qufitre ans ; 
8600 okes dé racines fràiches ^ réduite» à iaoos paf fo 
desshsation^ et Triant alors de So à 4o sou3 lac livre , eet 
qui élevé rfe produit annuel dé 4'hectarè^ près de ijooo'fr;' 
La iii:êole surface plsmtée t^û eotouièrs, donne annuti^e- 
ment 4^ 600 okes de laiuev Chaque oké de 5b once» v^u^î 
à peu près 2 fr, , g0 qui porte le produit de Fbéctiar^de 
8 à 1^00- fr. Ui)e terre plantée en tabac foùratt , en Afeiiéé -^ 
dôine, «a produit brut double de.Geluiqué^le fooinènl 
rapporté r mais la eulturi& et là ûianipulation âitninueut» 
considérableme/it ce profit. tJn bectare planté en oliviers ^ 
distans les uns des autres d'environ-io mètt^, en,côn^ 
tfèat 56aqui , étantréduit» à' 240 > en rapport ,:foârnissenfl 
chacim une mesure d'oKves, dont on ex4k*att * 10 à 1 2 lîv. 
d'huile. Si l'on prend le premier de ces deux termes poUr- 
la moyenne des différentes récoltes, on trou»^e qu0i si la» 
livr^jl'huile çst estimée à 5 sous, L'hectare rapporterai»' 
motujs 600 francs» En France , le produit de ta meni^'sui^ 
face , seïné en ff ornent , étant , par un tor me moyen*, d'eff»- 
vîron 25o francs, iJ s'ensuit qu'en Grèce,, par Peflfet d'uni 
eliniat <|ui protège de plus riches cultures j Phectare dbmie 
anhuelteaient une valeur de plus du double, quand iKe^t 
planté eq oliviers, et quadruplé, quand on le «ulttroeii 
coton oii en garance. ' ^ ^ 

Un -exoelient ouvrage' db M« de Beau jpur fournit d^^ 
tèf kies posttifs , qui permettent d'appi^oièr )tËi$qu'lr qiKll 

. • •• 
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point 9 dans cette belle el malhciureiise contrée > les 
hommes profitent deé dpns de la nature; quoique formés , 
d'après une année moyenne ^ eomp reniant les dix-années 
de 1787 à 1757 , ces termes sont bien moins éloignés de 
la vérité des^ choses , que s'il s'agissait d'un autre pays , 
attendu que les .désastres de la guerre ont totalenieat ef- 
facé les progrès qu6 l'agriculture avait faits». dans les 
lieux où le }oiug4és Turcs était le moins pesant. . 

Les produits de la Grèce*cc^ûtiuentale , obtenus {>ar une 
population de 2 millions d'habitaas^ répandus sui: plus de 
€000 lieues carrée§> étaient alors ainsi qu'il suit-: — Le 
coton fournissait ^par^a récolte annuelle , 80,000 balles de 
Sôo livres. chaque; la consommation étiiit de i6,ooi>; on 
en exportait 20,000 filées et teintes, eu ;rpugè , dans les 
fabriques dé Thessalie; So^ooo, estimées 1^ milliops^ de 
francs pétaient enToyées en Europe; l'Allemi^gne en ache- 
tait 3o,ooo; la Fram^e, 12,000; Venise, 4ooo;Livoume 
et ïîénes , 5oo6; Londres , deux chargemens;. Amsterdam , , 
-un , etc. — Le tabac montait à 106,000' balles de Soo.liv. ; 
la Turquie européenne en consommait 40,000; l'Egypte, 
5o,ooo; la Barbarie, 10,000; rifcâlié, io,ooq^ et UÉfle- 
inagne, 10 à 1^,000. On. en tirait tm revenu de 8 mil- 
lieuse dont un tiers était détourné par les douanes. — Le 
blé rapp<w^tait, par sa culture, 3,,i 20,000 quilldts , équi- 
valant à peu près ^ 4>68.oiooohectolitres , dont i8oOj»ooo 
étaient expprtés en 1 20 chargemens , estimésvi6oo,o<^ fr. 
La consommation était de ^,880^000 hçct, — L'huile; 
il en était fabriqué 2,4^0^000 livres, dont 18.00,000 étaient 
exportées , au prix jde deux piastres , ebaque mesure de 
12 livres pesant Cet article valait ^0,000 francs. — Le^ 
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laines •& -«excédaient pas 900,000 livres pesant; on "en ti- 
rait une exportation de 54o,obo francs* ,— Le raisin de 
Corinthe. On eïi recueillait 10 millions âèe livres , dont lés 
8 dixièmes étaient exportés et donnaient , année corn- 
, mune > huit initiions de francs , payés en grande partie par 
l'Angleterre* ; ' 

La quantité de tbus; ces produits ne suppose pas une 
étendue de. culture de plus de 4c. lieues carrées; éi il 
s^qfiil'ait de la cent cinquanterdeuxièmQ partie de la Grèce 
cOJitinehtale » pour les fournir eniièrement. Ce pays doit 
donc, toiit.à s<7n Jb'eau climat » à son heureuse 'situation 
géographique; et rien » ou^u moins hien peu de^ ^^fao^e au 
travail de ses Mbitans , et à leur ii|dus|;rie agricole. 

Les productions qu'on vient d'indiquer donnaient lieu 
au commerce suivltnt, ç^vec les peuples de l'Europe;, d'a- 
près le t^më moyeu de iecurs^ tran^ctions, die 1787 à 
»797- ' " ^ , '^ 

. ' ' ImportationfuÇri^e. Exportai ioil.' • 

Commerce anglais. T . . i,ii6,G4o. . . 1,1 16,640 fr.: 

— Allemand. .. . . 3,689,100. . . '9,326,000 

— Italien. . . . . . . i,2S8,8.oo. . . a,2()o,oôo 

— Hollandais. . . . . 200,000. . . 280,000 

-r-; Russe. . ..... 1,920,^00. . . 2,000,000 

-^Français. ..... . è, 32^6, 000. v . 2,620,000 ' 



Totaux. . . 9^939,540. . \ 1 7,542,640 fr. 

En 1790, le conamorce, français en Grèce et en Tur^ 
quie, était aiiïsi qu'il suit : 



2,000,000 
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" . ImpertatioDs. Bx{iarUtioiàs. 

ASaloDÎque. ..... 2,Soo,ooo. ... « 3,âoo,'QOofr. 

^ Morée i^ooo^ooo. . • • . .i«5oOyOoo 

A GoDsiantîoopb. . . ^,ooo,o^o. \ 

A. Aadrloople. .... Soo^o^û. J 

Totaux. 8,000,000 7,000,000 fr. 

Vpîcr W résubats de ces données iiiiimérfques : La 
Grèce et la Turquie d'Europe- réunies donnaient à la 
France , il y ^ 5<> ans , un débouché pour 8 million» d'ob- 
jets manufacturés et de denrées coloniales. Nos retours 
, étaient de '7 millions. En 1 800 , la balance/ gépérale du 
commei?ce dé la Grèce était en Éayeùr de.ce pays, qiii 
gagnait annneUement sur les différons Étants de l'Europe , 
7,601,000 francs, ou presque le double des objets* qu'il 
achetait. Les gains qu^il faisait, avaient lieu principalement 
sur l'Autriche et l'Italie; mais les transactions de là 
France et de l'Angleterre s'opéraient alors , par un échange 
presqu'également balancé. Nonobstant cette égalité , co 
commerce nous était avantageux, parce qo-'il se faisait au 
moyen de marchandises manufacturées contre des matières 
b];>ùtes; et que, par exemple pour les cotons,, les profils 
étaient de 4o pour 100, attendu que lorsque cet objet 
coûtait 5o pour premier achat, il s'élevait à ;oo par la 
filature , et n'éprouvait qu'un déchet de 1 o , par la mise eii 
oenvre; Les déboitlchés offerts à la France , par le commerce 
de la Grèce, étaient alors moitié plus grands que ceux 
qu'obtenait l'Angleterre; mais ils*. étaient moindres 'd'un 
tiers que ceu^ du commerce Allemand , qui pi::oiitait déj^ 
des acquisitions de l'Autriche sur le littéral Adriatique , 
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par le traité de Campo-Formîo. Chaqtie habitant de la 
Grèce coosommait , îl y à' une vingtaîae d'années', pour 
10 francs de màrcbandises étrangères; et en fournissait 
pour 1 7 au commerce d'exportation de son pays ; tandis 
^ue les habitant des Antilles Françaises , y compris la p6- 
piriation noire, consommant, chaque année, pour une 
valeur dix fois plus grande d'objets importés, La France 
ifournissaît à peu près le quart des articles d'origine étran- 
gère nécessaires à la conspmmation de la Grèce. Ce coni- 
merce pouvait êt^ rapidement quintuplé de valeur ; pour 
y réussir , il fallait setdement alors , ,cô.riime aujourd*hui , 
que liBS'kabitans de cette belle contrée-, affranchis de leurs 
fers ^pussent acquérir , par rèxploitatîon agricok de leur 
pays* dès •moyen* d^échange, et la faculté de satisfaire 
aux besoins qu'ils éprouvent, dés choses nécessaires à ta 
vie et à l'état d'un peuple civilisé. 

Mais le commerce de la Grèce et de la Turquie d'Eoi^ 
rope né constitue que k moindre partie de celui du te-^ 
vaut, qui comprend encore leîs relations avecl'Asje mi- 
neure, la Syi:ie, l'Egypte, les États^ barbarçsques^, et 
même te commercé de la mer Noire. Esquîssoriâ rapide- 
ment les transactions de chacune des grandes puissances 
maritimes , daiië cette vaste carrière. \ 

L'Angleterre tirait, en i7<^b,des diflKrentes çonti*ée$ 
du Levant, pour six millions dé marchandises; son expor- 
tation n'en excédait pas quatre* En 1-780 , le« cargaisons 
qu'elle y envoyait ne valaient gtières plus de deux million^ 
et demi; et lelirs 'retours \ 'un million de plus. Les impor- 
tations dé Turquie dans les lies Britanniques ont été , eii 
1 81 S, dé 9, 22$,<>oo fr.; en i8iq,de 6,278,000 fr. , et en 
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i820»dç io^4s^»<><>^ fi** Cependant» il a été'expédié dîreo 
tement dans ïes ports de la Méditerranée , a]>partenant aux 
Tuiles et au^ Bgrbaresques , potir 24>oâ5^ooo fr. de mar- 
chandises anglaises; et de plus, il en a été envoyé |)our 
i3,igo,ooo fr.dans lès entrepôts de Malte et des Iles 
Ionienne^. Sur le tout > la balance a été de 24,5oo,obo fr. 
en faveur de l'Angleterre. ~ 

Les navires des États - Unis ont peu fVét[uenté les échelles 
du Levant , ju^u'à la dernière paix; il$y ont été conduits , 
depuis cette époque , par la igr^nde eitftension qu'a reçue le 
commerce Américain; et ils y ont importé en 182 b, pour 
3,700,000 fr. de marchandises étrangères et indigènes. 

Nous pensons devoir nous arrêter, davantage', sur les 
vicissitudes que le commerce- de la France a éprouvééà , 
depuis un siècle dans la mer Méditerranée. 

Depuis le commencement du dix-huitième siècle jus- 
qu'en ] 749 9 i^ balance fut à. notre avantage dans les mar- 
chés du Levant; eBe commença à flotter en 1749 ,-et de- 
puis 1764, elle ne cessa plus d'être* à notre détriipent. 
Dans les dix années comprises entre 1780 *et 1789, le 
terme 'moyen de l'excédent des. importations sur les ex- 
portations fut de 1 3 millions. 

En 1788, ce cominérce était ainsi qu'il suit :\0n ex- 
portait de no^ ports aux Échelle^, du Levant i -^ Pour 
8, 1 00,000 francsi de denrées çblèmales et . liqueurs ; — 
3,200,000 fr. He drogues ; indigo et bpis de téintjare; — ' 
9,3oa,ooo' fr..de draps londrins, bonneterie , étbflfes. de soie ; 
— ^,ooo,ooofrancs de matières monnoyées,sequins, pias- 
tres , etc.- — Tot^ 25,600,000 francs. / ^ 
. Les retours se formaient.: — De 1 ,5oo*ooo fr. d^ toiles 
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el éloflTes du Levant; — 29,000,000 fr. de' mafièlres brutes , 
laines, soies y cotons, cuirs; —7,000,000 fr. de blé, huîle 
d!olîve, café et légumes. -— Totaj 37,5oo,oôo francs. 

En 40 .ans, no^ importations du Levant avaient doublé, 
par les progrès du luxe et par rétablissement ou l'exten- 
sion de nos manufactures. Nos ex|)ortations ne s'étaient 
accrues que d'un cinquième; mais ce qui prouve de com- 
bien elles étaient susceptibles de s'augmenter par une 
protection plus active de notre gouvernement et de ses 
agens , et par une attention plus grande et plus persévé- 
rante, à profiter des événemens fayorables ^ c'est que dans 
les 3o années suiyantes , là Grande-Bretagne a pu accroître 
les siennes de 55 tniltîpns, et les États-Unfs se créer, 
pour leurs produits ,- un marché qui leur donne, à i5oo 
lieues de leur pays , un débouché de près 4e 4 millious. 
Quoique le commerce dti Levant fût k notre désavantage 
de. 1 S millions, dan^ la * balance de ses transactions to- 
tales , il. était oèpendSnt très-important pour la France, et^ 
favorable à ses plus grands intérêts. II lui fournissait une 
masse de matières brutes , dont Içi Valeur s'él^ait au-delà 
de 100 millions , par les procédés de l'industrie; et il lui 
donnait à ' bas prix , le complément de sa ^ consommation' 
en blé. En 1788, il employait 3oo navires, formant 
40,000 tonneaux^ et ayant 3,4oo hommes d'équipage.^ 

Plusieurs causes puissantes ont changé cet état de 
choses : -r- La cpocurrence des navires Anglais et Àméri- 
cains, qui jettent, annuellement , dans le Levant, pour 
4i millions d'objets manufacturés, ce qui équivaut .à. 
cinq fois la valeur de n«$ exportations, en 1788; ^ — 
La diminution de consommation deis pays quefréquen* 
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talent nos nûTigateurs» et dont les ressources sont; épui- 
sées par une guerre longue et sanglante » les levées mili^ . 
taires.» le pillage , rincendie et tous les maux qu'enfantent 
les furclirs humaines. — L'ac^croissement des produits de 
i^tre agriculture» qui fious dispense» depuis plusieurs 
^nD^9 de recpurif , pour k subsistance de la France, 
h rimportâbton des blés du Levant» et qui cènséquetnment 
prive ces contrées d'un moyen d'échange.^ — La perl^ de 
nps grandes Colonies» qui nous ôte la faculté de fournir, 
aux contrées de l'Orient,» les deiu'ées tropicales .qu'elles 
recevaient autrefois de nous » et dont main^nant l'Angle- 
terre Jes approvisionne. 

Telle est cependant la richesse que donnent aux pays 
du Levant» lin del propice et une terre inépuisable., 
qu'une pacification » qui assurerait rafirancfaissement de 
la drècé et la liberté du commerce de. l'Orient , répare- 
rait bientôt les désastres d'une Longue oippres^ion et d?une 
guerre dévastatrice. ,. 

A l'époque où la Grèce consomoaait pour^ lo ôcnillions' 
d^objets du commerce d'Europe » et lui donnait en ipetour 
17 a 18 millions de produits- indigènes de son territoire , 
voici quelles étaient les limites de là consommation indi- 
viduelle » et du travail personnel » dans ce pays» qui fut le 
berceau de Ja civilisation de l'Occident. D'après les re- 
cherches de M. de Beaujour » le laboureur grec consomme 
annuellement 6 à 7 , quillofs de blé » posant ensemble 
400 livres» et valant 3o à .35 francs; il ne mange de 
viande qu'aux grandes fêtes ; il dépense » en caviar » an.- 
chois » fruits et légumes ,, 36 k 4© fr. Toute sa nourriture 
monte à' 66 fr. »• et qu maximum à 75. Il gagne par jour 



SUE LE GOMUERCS^ ^ 14^ 

20 à 25 paras ou sous , et Tartisan 3o a 4o» Il suffittdone . 
à l'un dp Irayailler seuleintent 66 jours , et à l'autre 44 » 
pour j)oUrvoir peûdant toute l'anpée à sa subsistance. 
Pour nourrir sa famille entièïjpe, le premier n-a besoin 
que du travail de 19& jours , et le second' de i32. Ainsi 
le lahbureur peut disposier chaque, ailnée de six mois , et 
l'artisan de plus de huit; ils peuvent les passer dans l'oi^ 
slVeté^ ou lés employer à demander à la terre de nou- 
v-eaux moyens d'échange et d'aisance domestique* . ; . 

Si ces données concluantes ne suffisaient pas , on.poUr^ 
rsàt apprécier les progrès dont le commerce de la Grèce 
estsusceptible, par .ceux que font , depuis dix à quinze ^s, 
deux pays voisins 9 sotus la domination de pi^inces Otto- 
mans , plus éclaii*és que leurs prédécesseurs. 

Qn sait que de;s frontières de l'Egypte au littoral de 
l'Atlantique , les «contrées qui formaient jadis l'Empire de 
Carthagè » sont habitées mjftintenant par uùe race Connue 
sous le nom de I^aures , et dont on estime la population 
à lâ millions^La civilisation n'a fait aucun «progrès parg^t 
ces pepples b^baréàj mais un intérêt mieux entenéu, ' 
dirigeant la condiiiite de l'un de leurs chefs princip^ux -, 
Tripoli est devenu, dans ces derniers^ temps > l'un des 
grajttd* matrchés de l'Afrique septentrionale. Chaque 
année, les ^caravane» de l'intérieury apportent liiae massé 
considérable ^de lïiarchai^dises , entr'autr^ : de la poudrç 
d'or, du natroii, du séné, de la garance, des plumes 
d'autruche , des <^ham;eaux , et environ 2rooô enclaves. ; ' 
On estime.les imnortatîons À i,36o,,ooo fr. , et le» ex^ 
portaUons à .i,44o»^oo; mais le .change en ai^ôi^t ^st 
défavorable , parce que la monnaie est altérée et falsi- 
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fiée^d un cinquième 3e sa valeur nominale. L'Angleterre, 
qui est toujours la première à reconnaître les débouchés 
dont son commerce peut profiter , a chargé , en 1^24, le 
Capitaine Smyth , commandant de ^Aventure , d'explorer 
la côte de Tripoli ; sîrW. Becchya entrepris de vérifier les 
observations faîtes ^ar Délia Cella , en 1 8 1 7, et d'ex^iner 
les. communications , par terre , entré cette ville et 
TKgypte ; ienfin le docteur Gudney a exécuté la courageuse 
résolution de pénétrer , en partant de Tripoli, jusques 
dans les contrées centrales de l'Afrique. 

L'Egypte offre maintenant au commerce un champ dont les 
récoltes s5jit cependant encore plus sûres et plus abondantes; 
la prospérité de ce pays montre combien de désastres peu- 
vent être réparés dans l'espace de quelques années , par^ 
une main ferme et habile. Pei»sonne n'ignore que cette 
contrée , l'une des plus-intéressantes du globe , est une ' 
vallée longue de 200 lieues , et dont la largeur est resser- 
rée de Sienne au Caire, par des montagnes qui laissent 
seulement entr'elles un espace de deux à trois lieues; et 
qu#,du Caire jusqu'à la Méditerranée le pays s'élargissant , 
forme le Delta j dont les côtés ont 53 Keues j et dont la 
base , baignée par }amer, en a environ 60. La surface 
fertile de l'Egypte est évaluée à 4,3oo,ooo hectares ;prèà 
de la moitié est susceptible d'irrigation, et donne une ou 
deux moissons chaque année , depuis Sp^ h 4o siècles, 
t'hectare y produit 22 hectolitres de blé > tandis qu'on 
.^n'en obtient que 18 de nos meilleures térreSé On porte , en^ 
nombres ronds , à trois millions la p^tiklion actuelle. 
Voici, sur tîe sujet , les calculs, d'un voyageur , en 1824 : 
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, . • » ' ' , Mftiion». . Haliitani^ 

i4 provinces , cpDtenanl 0,476 villages » . - . 56*, i68, . . . , . 2,256,272 

lieCiiire.^. ». li.. ...... 25,ooo...... 200,000 v 

AlexÉûdrie^ RoseUe ,' Daniietie , BooLik ... i 4,lS^. . . ». . . 58, 198 \^ 

, . ' « \ * 

T otaux. ..;..... Jl. ; . 6o3,7ob. : , . . • 2^5i4,4oa 

Le commerce de l'Eutsope arec l'Egypte*, dtfere beau-> 
coup anjoùrd'liui de ce qa'U élaît il y a cinquante ans j 
on comptait alor» dans le port d'Alexandrie ju^qu^à S et 
jgoo navires; mais les cargaisons qui en étaient exportées > 
étaient presque toutes achetées en argent et non eti 
échangé de marchandisêi!i. €es transactions d^ésayanta-:- 
^iKses'et le» difficultés qui 49ntrayaient*les marchés , éloi^ 
ghèrentJes Européens de l'Egypte ,-et^ son commerce 
primcipai se hornait à ses. relations avec la Syrie, .où elle, 
troure un débouché d'envirop trois millhxàs. L'administra- 
tion dû pacha' actuel Mohammed- Ali , a changé cet état, 
de ruide en une prospérité rapide et brillante , mais peut' 
être éphémère. On parcourt maintenant l'Egypte avec 
autant de âécui^ité que les pays les mieux policés de PEu-^ 
rc^e; Des insilttiiionS Sanitaires y^ur' lé modèle de celles de là 
France , ne tarderont pas à préserver cette bej^e contjrée 
des raPvages de la^peste« Un vaste canal conduit , jqsqiie 
dans les eaux du Nil , tés mal^handises débarquées & 
Alexandrie , et leur épargne le daiiger dd».emhou<^hures 
dé ce f fleuve; uâ paquebot à vapeur doit incessamtnent 
ajouter aux facilHés de remonter au Gaire , péhiodiqae*' 
ment ; les communications entre cette capît^e et le port 
de Suez , ,vieçuien't d'être régularisées par la formation de 
Càravaiies dé .2* à' Boô' chameaux ,< partant à Jour fixe, et 
transj^ortànt'les marchandises au prix deôft*^ le quintat; 
2. 10 
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une Compagnie d'assurance a ^té formée par les soins du 
consul de Prahce Drovettî; on voit aujourd'hui im t^é- 
graphe , des macbiAes à vapeur «t des impt^imeries dand 
l^ncîén empire des Ptolémé'es ; des vignes et des oliviers - 
y ont été multipliés dans' ces quatre dernières années ; 
uAe dolonle de eipq c^iés Servien^ a été établie dans la 
vallée de Ouàd é pour cultiter des mûrîeré et éfeyer de» 
versa soie; une manufacttire de di^ap a été fbodée à 
Bûùlah I une filature de coton s'orgaliise,* et vnefahri<|ue 
de salpêine, dirigée par l'italibn B^t , fournit annuelle- 
ment . au gouv^^rnemoiit Egyptien > S»oqo quintaux de 
^lp^tre,,qtii, par Tévaporatîon auscâieil, di|n».4&biMH 
êins » ne rèyteiàneiit qu'à Si» fr.^haqué, at} lieu du double 
c|u'il$ coulaient quand cm employait Pactton du feu. M^i» 
de toute» les entreprisejs utiles du Viee^roi »,oelIe dont le 
succès a été le plus p^iA et le pjus complet ^ jC^est la 
culture dû cotonier. fin iSizs v où essaya.» par «en^rdre ^ 
de substituer à" l'espèce tndîgène qui né d^Niinaît ^Vne 
laine grossière % ie^«oto^ier du >Bré^l » dont les produit» 
àèntd^une qualité. supérieure. La récolte fcit de â5^ooo 
baltes de soo livres 'chaque^ Li^ierppol » c[ui en^ acquit la 
{Hresque tortalité , ne paya ce coton qwe fij8' à -34 ^<^» ^ 
livre. En iÇaS , la réciolte fut t^lle , qu^âprès avoir four- 
ni aux demanda idu littoral de ia Médiieryanée > 5o,om 
baljës furent iinportées et| Ailgiétepre* £1} t^l\> bnen a 
recueilli trois lois plus ,. parce que «lea territoires aégKgés 
ou abandonnés ont été mis en -culture' , et que po«r les^ 
fertiliser, on a bet^yé des canoinc dlrrigatî^ ^lostion m» 
se servait plus depuis long-temps , par l'effet que les eab- 
itaités puUiqaes exercent sûr ltagric«kttr6h^ L'expeptation 
a été de /44^ '3^3 halles» 



.Le compie^pQfrweais a. DarHcîpé à i>ctîvité des rela- 
lioBs qii'ont étabjîei^ <ies qultiuçc^ |u?uyeHes; 12$ de ses 

dont les e*portatw9s^ri]^î|)J^lçi^ <)^i étëj ainsi qu'il suit : ! 

' folôm . Hl/. r.iiiriu, ;T^«V:9" C.afô, 

- Liy. ' Hect.- Norob. *^ Liv. • ' • t,iv. 

Fjancc.. .... ,..11,738,000. . c^,7G5.. ^2,5'>o. . » > ^' 

Àu{>1elerrc. ... 8,iôi,ooô.. ' i> » ' • -^ |3,ooo.. » . 

Malle, i^iKsle. 8,7*81,000. .4o6,'000. .8o,qoo., 1,1 00,000. a 200,000 
Ho<1{*ik1«^,.'.. a^Siobp... . jd : . ..». '60,000 .« 3.4t)o 

GaBs^a^nli^pYç, 1 33,oo<i , . ^^10,000 . . 1 2,000 . . '-» ' . 1 .8oo,bob 



Tf 



Toiaiix..... ^9,a5o,ooo.'\^65,7§$« .^ti}^^* • ^i »8?>poo. , 2,002,400 

0es docùmens officiels , mars que hou^ômyons rncom^ 
pj^ts , oijït' porté nos importations en -Egypite à 1^ ,;Yalç,Qf 
seulemeqt ^e 3,79^,000 fr. , et lé» éxpoftâti^tisde cepÂ^. 
dans nos ports à 9,606^000 fr. , ç'êst-à-dké J^aucoup 
au-delà du |riple. ' . . ' , , • ^ 

La Bnssiç.n'a pj)int été indifférente , malgré Timmei^ 
élôignement de §^ PQÇt?>^ des sucoèf' dont oh ne peut 
préyoî^rle terine. Le capitaine grep d'Avîéroff, comman- 
dant un nçvjre russe, est ^IM diteetement cette année 
(f À)exajç\drje à Gronsiadt, ^vec uri ctargemerit de cbton. 
L'Ëmpi^ççi^ appifécîant ces relations directes \ lui a fait 
jl«D|ip^unej[nédail)e 4Vr, et,r^ excité par -des ehcoûi^a- 
geno^ns, à continuer dé donnw au cotnmërcé^e son pays 
a^Pprif jCei^emple util*?- . - 

. Plftpée bi^n plus ayant ageus^meat qu'aucune antre des 
grandes ^in^sanccs de TEuropc, la France est âppelléeA 
participer ,aia commerce de l'Egypte, non-seulement par 
Ifi C^Qilijté ^^ ftes relations avec ce pays, mai* encore par 

10*. 



rintérêt émioent de ses mamifaçturé» dé cotbn , i}ui se 
sont éleyées ea peu d^annèes au rang des premières bitm^ 
ches de l'industrie nationale. L'ànai^Iiie des antres pro- 
vinces de rïEmpîre Ottoman, les^ ravages' que. la pesté 
y exerce pénodiquen^ent , et les effets désastreux. de 
la guerre longue et sanguinaire qui désole la Grèce, ont 
tellement diminué les produits que nous tirions du Levant , 
que nos âibriques i^'en pourrai^it obtenir qu'une quantité 
. de inatières {Premières insuffisante, si l'Egypte ne leur of- 
frait, dans les ressources qu'elle vjent dé créer , une abon- 
dance nécessaire à leurs progrès. Onpourra juger de l'im- 
portance du commerçiadont elle fournît lesprincipatix,élé- 
mens, parla quantité et la valeur des cotons importés de |[a 
Turquie dans nps ports, pendant les (j[uatre dernières 

Antaée», QBantit*. i'eme moye». . . ViOeur. , . Terme moyev. 

° » , U,534,oooltv.^ n , f 3i775éOOQfr, 

• . Jl j:6,5o5,oo©v,..> , - .. f 4,458,000 

1S2Z. .5,690,000 .• . "^ "^ • * 4,267^000. . . ; ./ .' , 

Ainsî.dans lesd^u:9:derQii^santiées, nous avons tîré'du 
LeyQnt. et en grande partie de l'EgyptfB, une' quantité de 
coton ^n laine plus CQiisidérable. du. tiers qiie pendant les 
deux çuinées précédentes ; et en 18^24» le seul port d'A- 
lexandifIe^:BOÛ^ en a fourni le double des deux aimées^les 
pluà récentes', ^ ; , ^ ^ ^^ . 

Ge^.fpits établissent la nécessité de mettre notre com- 
merce du Levi^nt , ^ état dé soutenir toute €sj)èce de 
concurrence; ils montrent combien il hnporte d'étendre 
et dé multiplier lïos marchés dans cette partie du globe*. 
Les moyens principaux' en sont indiqués dan$ uU êxtel" 



lent mimobe dû comilé d'agriculture et 4e i&oi^mepcje 4e 
Ma^eilki adressé 411 gpuveroemeçt ei^ 1802/ lioùs ne- 
pouyons guère» y ajouter que les . mesurer ^î r^sujléiït 
des évéuemens, postérieurs gï, de là situatîoû actuelle de» 
chose». - ♦. , , ; 

Pour rétablir et faire prospérer le commerce de la " 
France dansle Levant, pe^ui sijiit , »enible utile.et même 
ui^E^t : -r- Appujwir de toute notre prépondérance poli- 
tique et de; toute notre puissance maritinobe, une négocla- 
tîoEî àV^c la Porte,, pour ouvrir à nos bâtimens de guerre 
et.de cosponerce, la libre ûaTÎg^tion de la mer Noire et 
le passage des Dardanelles^ sans relard , xisît^, péage ou 
avanie quelconque ^ --; Protéger par une force imposante 
fiotr€t epnunçrce de la l^éditerranée , tant que cette naer 
sera le théâtre de Ja guei^re/ et sàlgnçée par des flottées 
belligéranlesî ou par de» pirates barharesqs^^^'r ^^^^^ 
respecter par tous ^ nos expéditions, nos Consuls, nos 
maisons de commerce et même nos ypyageur^ isolés; et 
ne sQuffrir sans réparation prompte et éclatante ^ aucune 
avani0 , insulte où spolîàtioia i— Choisir spépiaieipènt pour 
les EcheUes du J^evanrt et pour Fa Grèce , des agens.con- 
sulaires d*un^, femo^é de caractère <^t d'une prudence 
éprouvée et supérieure aux événemens; attendu que s*îls 
nèpossédaieiiti^s quàlitéfli que^dans un mpindre degré, 
; les intérêts dé la, France et même^ceux de rhumanité 
pourraient en s^uijrrir dans des cii'constances^ aussi diffi- 
cile»;. -7 I^rofiter d^es , dispositions : favorables, du Vice-rci 
d'Egypte, pour.pbtenir, en: secondant sçs^pro jets de civi- 
lisation et de commerce , une .part avantageuse ,^ (dans les 
ti'ansactions conmierciales (Tun pays», qui possède Irais 
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millions d^habitans et la plus belte po^tioïi géograpliîqué 
des deux bémisphères. '-.— 'Négocier uû tarif de. douanes 
qtd facilite Téchange des produits, que TE^ypte obtient 
de ses nouvelles cultures et 'notamment de ccîle du co- 
tanier , Contre les marchandises françaises manufacturés^ ^ 
et les produits de no^ arts 6^ die riotre soi. — ^ Rétablir 
uvec Tappui et le. secouï*s dii gotiVeriiemenlV^<î^ ttfàîsdns 
de commerce d*Àléxandrfe et du Gâlre, capitaieè dont 1b 
population et la consômmâtio^â s'accroissent journelle- 
ment; — Reconnaître quelle est la pos^ibîfité et ravsfn- 
tage de former un établissement il*entrçpôt dans le P$- 
c halle de Tripoli , dans la situation miarîtime la plds favo- 
rable au débouché des marchandises dans l'intériëdr de 
l'Afrique par les caravanes du Pezzan, H y atn^àit phi» de 
chatjces de succès pour la -Franfce dans cette entrefprise, 
tjue les Etats-Unis n*én pouva:îént avoir lorsqu'ils J*ont 
tentée il yja deux ans ; et ilne serait pas plus difficîiè|)ôtïr 
nous de posséder sur ëètte côte , un étàbfissément uCîle> 
qu'il ne Test âiix Espagnols de' garder ihu'iSeiàént'là Ville 
de Mellile dans le rbyaùmedeFéi, et hBsfortefesses déCêùtà 
et dé Pinbh de Vèlès ; —Cîiltiver' davantage qu'on tie Fa 
fait, depuis la'paix, riôsrèliaftionsavecTanîs et Maroc, (qui 
peuvent offrir des 'débouchés plus laides' crue çetîicqu'ylfcou- 
, vent aujourd'Wi hps éi-pdrîfatrons; la consopiînatîôh de 
ce dernier état en inarchaidises françaises, a été portée à 
900,000 fr.'/lor&que nous jFréquentîohs le port de Salé 
où se fait la plus grande pSrtïè de fce çdiiimerce- — 
'Perfectionner par des opérations de détail nos rrfatipnsen 
Syrie, notammenl à Àlép, ^ni>st l'un des pditits de dé- 
part (jci^ lijçho^ îtiriéraÎFjes de là" Mésopotamie et du golfe 



^u94oîir90t |)ar«0iirir les €êrâv:«fie8> ks e}qpD3B à des dâb- 
jpw# , négQider ^af ec bs IfBxkm , l!ein|4oi d^uâe eâcoeie 
frmçMi$^ 9 ^vA im serais fil ^BfficUeià leiw ^ mdispfindiejp^ 
àenbefei^îr , i^. qui'pnocvQienfeH le de«iblô a?anta^e^ d'vàs^ 
^ep la pD^ipo9d<ir^nce.4l^ noire comoieffce , et de foriper 
^atix «us^igia» fée VjOrœsAmJé in^mpe qàe pouvràH cénére 
4i*è9-}<tUe Ja QOOiaaMaMce dès Jangues «t 4es localités, .^e 
«noin^Qu» eiieiQ|ple9 qui ids^at de em (dix idemiàne^- anr 
nées» prottVeni qne^^poûjet^ 4pii.>o^''étéjnpraiieaUeH 
•y a ttB doDii^nècle» jw ^roureratt ftujpavd'htit ^uotm cdi*- 
alaole sérijeiix/^-r- ËiSfiyei* d!ex|^oit€}r:leail)(>iis fiel' Albanie ,. 
qui sent pneaqii'aiix pcnrtes de MaroetUè , et dont la Jbonté 
-« j^té çoa^tajtée; leur iprb: étant moindië id'un tiers que 
les achats faits dans le Nord, il en résulterait une exten- 
^on considérable dans nos ixinatructions marâimes et une 
.influence lavioral^ dans nos mairofaés:, dont les objets 
.ne seraient phis grevés ~par Textirénie éleVation du âret. 
r*--i£saayer jégalement d^pf^oyisiohnei^nos ptnrts,^ bois 
.de. constrtiotion , par lanaiûgation de la mer^Nojre , où nous 
.auridn$^moins de concorrencç ebplùs de focilitës; puisque 
ïlà iRussie .peut faire flatter indifférèmtnedt lès afbres de 
ses vaste» forêts> dans Ja «Owlna 4»u dans le fioryslhètie , «t 
les fUire descendre à Kèrson; dé même qu'à Riga; sans 
. autre ohangement que L'avantage pour nous, de les ocqué- 
^r4anâ Je premier de ces ports ^eH écbangedenos mar- 
chandise^ , tandis que dans le second , nous deyonis presque 
toujours les acheter en argent. -^Négocier avec la Russie 
^nnè diminution <de ta|jf;de charges et de fomiAlités pour 
'^i'adniission et les opérations de noire commerce dsins ses> 
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ports de la tner*^ Notre et de la mer d'Aièf, et nous asso- 
. ciér à seà tranaactions ayee le» pays situés à l'Orient de 
Tune et de rautre. -^. Recoimailjre la possibilité et rarani- 
tage de former un établissement commercial dans la Mer 
Noire, suï^la côte des Lazes» versTrébisonde» par le 4o.* 
degré de latitude et les 55/ et 4o«* de longitude. Cet en- 
trepôt procurerait vraiçeiQblablement des marchés impor- 
tans dans des pays nouv0aux; -«--Accrottre notre importation 
en denrées coloniales ^ soii de nostétabUssemens, soit de 
rétranger, afit^de pouirreir, par nos eqtrepôts du midi » 
aux besoins. dalîttpràl eit des ties de la Méditerranée; et 
dans cet objet 9 multiplier les rafih^eries de sucre, dans 
nos département méridionaux, notamment à Afarseille, 
qui est TEmporiumi du commerce d.u Levant; —Faciliter 
dans, le même but le développeuieîit de TindustHe làaoii^ 
fàcturi^re dans. cette grande Cité, y créer une école des 
arts et métiers , un Institut de commerce ainsi qu^à Vienne, 
' une société comme à Londres , pour donner gratis -oà à 
un £ûble pi4x, iine éducation technique aux artisans d^ 
toutes .les professions; une société libi^e d'encpuragemlsnt 
pour les arts et Tindustrie, un «<»nseryatoirè des arts et. 
çiétiers, une «exposition bisannuelle desrprodùits de rîn- 
dustrie .agricole et manufacturière, etienfin lui: procurer 
les avantages des communications intérieures par dès ca- 
Hauxnayigables., et ceux de relations extérieures promptes 
et faciles , par la navigation, au mOye« du mobile puissant 
delavapeur« '. - ■ * / 

Pour fixer les idées par des termes numériques sur lef 
eiféts prQb^bles de lensemblQ des m<>yens d*améKoratîons 
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que nous* àvoiaS' ind^"^^ » ^^^^ - e^p^derons les résultais 
;9iuquek,iips aupputaUans conduisent ppur chaque partie 
de l'Europe en particulier , et nous mettrons e^ regard 
Tétat actuel de nos exportatipjas^ évaluées appro^imatiTe- 
niient.9 çn'pfenapten çonsîdéicatîpn rinfluéncedes événé- 
niens qui ont-eu Eeu Cette année et Ji'annéo ,dçrûière, . 

aperçu des Exportations dé la F tance en Europe. '. 

, Yltleur ectoelle ... Yalefur possible /Diffôr^Cr 

approxlmatiTiB. . ' approximative. ^ ' —^ ' '> 

— . — ^ \ FrABM. 

Espagne. . • • •• • 4o>Poo,ooo, 5o,op6,ooo, 10,000,000 

Pottugaf. ...... si^ooo,ooo, -10,000,000. $^00,000 

Italie et Suisse. .. 60,000,000. go,6oo,oo6. 3o,poô,ooo 

Grande-Bretagne. 4o»^op>ox)fo. 6o,oo<>,ooo. 50,000^000 

Pays-Bas. ..*••• 20,006,000, . 3o,ooO,ooo. io,opo,ooo 

Allemagne..,.. 60,000,000» 80,000^000. sio>ooo,ooo 

Pays du Word. . . 4o,Poo,opo. 5o,QOoipoo, io,.oo6,ooo 

Levant. .••..... x 8,060,000. 4o,o60,ooo. 22,000,600 

Totaux. .»•• 280,000,000. 410,000,000; 100,606,000 

Il résulte de cesi termes numériques : — Que les expor»- 
tatîonis de la France dans les difTérente^ parties dé l'Eu- 
rope sont maintenant par approximation, et eu égard à 
Tinfluence des éyénemens récens, favorables ou nuisi- 
bles:, d'environ '280 millions de fr. ; ce qui forme \ pj3U 
près des deux tieps. aux t^rois quarts cle la valeur totale 
des exportations, selon leurs variations d'une année à 
l'autre; — Que les exportations de la Grande-Bretagne 
en Europe, 8*étant élevéW en 182 1 à 661 ,55o,ooo fr., 
leur valeur est égale à deux fois et im tiers , celle d!és.ex-' 
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portations de ta Ffatice 4ans les 0]t^xies contt'ées en 
gfobè; — Oue lès exportations 4es Sftats-fJûis étoi^t à la 
"même épo4}fie et iSakis les marnes pays <dé 71,175,000 fr. , 
leur Vïiletfr iést égate 'aux deux ttei^ de telle que - ftitt le 
cûWitaléWè â*ançkîs ; -^ i^vtt re^itportatîon île èes trois 
grandes pûissatfees niatrtimes eu EoropesedleQûient , fonoe 
une ^masiBe d'obje^ naturels et i^auuÊicturés , dont la 
valeur monte à 11 62 millions de fr. chaque année,; — Que 
. queiquè;énJorme que paraisse ce tri|mt imposé, par leur 
industrie , soit réciproquement , sbit aux autres peuples , il 
ne constitue pour chaque individu qu*une dépense an- 
nuelle dWvirçn 67 fr^ en marchandises et objetjs étran- 
gers, bruts ou manufacturas; -r Que les progrès con- 
stans et rapides de l'agriculture et deM'hidustrie, dans 
tous lès Etats de rËurope, accroissent chaque jour les 
moyens d^échange, et tendent s^ns cesse à augmenter la 
consommation et conséqUemment rimportatloû des pro- 
duits étrangers , surtout de ceux qui servent de naatières 
tprëmièreis ^ux fabriques; — Qu'en effet , chez tes peuples 
dont là civilisation est peu avancée, il y ïÈi un accroisse-^ 
ment graduel, en raison de leurs progrès, de la masse 
dés objets naturels ou manufacturés, qui deviennent né- 
cessaires à leurs l>esoins j et que che* les autres il y ^ une 
au^mènlatien proportionnelle aux succès de leiir indus- 
trie , dms la çon&omii[iafion des matières brutes que leurg 
fabrii^ues'mejttent.en œuvre. — Qii'îl n'y a donc point de 
limites réelles à l'extension du commerce, mais seulement 
des entraves , résultant de l'absence des communications , 
de4a funeste direction des, passions humaines , delalentenr , 
des progrès de la. çiviUsati()n, et de la concurrence des puis- 
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snr les m^es pùînts^ -^ Qvte 4e» nreéurès pralicablefs 
d'une exécution prompte, et qui n'exigent que des ^îns 
^ Ae lapertévéramce, çeureïit lèrelr les-entrayes qui res- 
ti^gnetit ûos expcrtatîow^ét agrandir i^ anctens déSxpKi' 
thés *dé/ûot^ <X)imiiercè tm hn en Vyrivtir dé ïi(oàvéaàx ; 
— Qu'elles peqvent accroître *Cpn»fferaWem)eiil nos ex- 
^ôrlfftioiib dans les d^éréîitefr'if^arties éé l*Eiirdpe , et en 
porter la Valeùt^'de «Çô nïmtons à'4^io , ou toîêriie la dou- 
hïéh — /Qu'alors cette branché prinicîpàte àe èotre 'com- 
merce serait éç^le aux dcUix tiers de FexpôlptâlîônàïiçlaUjB, 
. et excéderait de heaiîCôUp^e doublé de l'exjiortatîon amé- 
ricaihe ; — Etiflùqu'uh tdi iàuééès , totit ^irand qti'îl puisse 
êtfe /È['e^pa8au^elàdiijy<mvtiSr^efe Fraî^e/puîsq 
des ressources îiifitïiniéat înfé^ié<irés% la Grsftfdé^ret Jigfie 
a '^Uîtffuplé 's^s trxportatlô en l'espace de 2S ans, et qtie 
les Etàts-^nis ônt'augtQeiïté les léttft "en 1 1 àiis ^,^de iftà- 
litèrè à^ter ^tre fois et dcitiîe lëiir %èllëttr t>rimfHiVè. 



^^v^w^vv^wt. 



; CHAPITRE ^L 

CQmmerce avec l'Asie. \ . ; 

'L*^sïe possédait'dëpuis un temps iinmènibrial les bien- 
faits des arts et du comoïiarçe, quand Iç Vreste du globe 
elaît encore plongé ' ddris la barbarfe; Maïs l'institution 
des castes \ét lé despotisme iîiimûaÉie dés usages et des 
mœurs ont slrrôiéj'daiis'sés plus belles contrées ,'les pro- 
grës de l'esprit' h uinafnl et |)our atteindre et. clévancer,. 
dans [a carrière^ dé rinduslriè, cômiaé dans celle des 
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sciences , les mtions asiatiques les plus auçieimeiBéiii ci- , 
vîlieées , il à suffi de deux siècles de travaux » aux peuples 
de TE urope moderne. . _. 

On évalue la surface de cet immense continent, ei4e 
ses archipels à isoo^ooo lieues carrées ^ et sa population 
à 65p millions d'habitans; ce qui ferait/ en supposant 
quelque approximation dans ee calcul 9 374 iii4ividus par 
lièue carrée , ou près de moitié moin§ que la faible popula- 
tion de la Hongrie Où du défirtement des Landes. 
. Profitant de^ ayant^ge^ de leur cljmat et de Tanoien- 
jaeté de leur industrie » .les habitakis d'unç grande partie 
de FÂjsie continentale et insulaire n'admettent l'Europe» 
datis leur commerce» que pour lui vendre leurs riches 
produits; et ils ne vetilent recevoir en, échange que des 
. métaux précieux» ou setdement un petit nombre d'espèces 
de nos inarchandiscs ; ils suivent » avec, une constance que 
rien ne peut ébranler; la principe» qu'il ^est importaùt 
pour la prospérité d'une contrée» de foi^rnir aux étran- 
gers beaucoup plus, qu'on ne leur achète, Depuis cent 
ans » les principales puissances de l'Europe ont tout tenté ^ 
pour faire tourner , à leur avantage» la balance du com- 
merce de l'Asie. On verra » par ce qui suit » jusqu'à quel 
point elles y ont réussi. . .' 

Au commencement du dix-huitième siècle» l'Angle- 
terre faisait aux Indes Orientales une exportation de 
3,5oO;06q francs; elle y achetait pour 1 1 millions de mar- 
chandises ; elle payait conséq^uemmeni en, ar^nt plus des 
deux tiers de son importation. En 1780» après la guerre 
qu^èlle soutint contre k France, et qui lui donna les 
élémens de ses succès futurs» son importation de l'Inde 
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se trouva élevée à 58 milKons ; c^eslrà-dire triplé de Ceilo 
qu'elle faisait 60 a'nà avant; mai» son exporti^tioa n^ôffrait 
à ses fabriques qu'un déboudiéde ^1 lâiUiom.de.ftancs» 
et difTéi'ait encore de près de moitié. De i8o5.à-i^8|i , 
l'exportation des produits anglais et étranger» fut , pi^ un 
terme moyen , de 77 milUoiis de francs ; l'impoptation des 
produits indiens fut de 200 millions relie &it généralement 
d'une valeur triplé de celle des ventes, dont «lie devrait 
être le retour; et, sur un achat de 216 millions^ de mar* 
chandisês des Indes , l'Alngleterrç en paya 142 en argent > 
et 72 seulenfieat en produits manufacturés ou indigènes 
de son territoire» En i8iSo et. iSai^, les importations des 
Indes Orieritalesret de la Chine. en Angleterre , fureifl de 
189,000,000 fr. ^.es objets manufacturés et ajutres., por^ 
tés dans ces pays , ont été estimés seulemcAt à 5q n^il- 
lioDs, la première année» et à,74>^^o»ooo fr. pendant la 
secotlde^, faisant, année moyenne , Jipe vonte de 62 mil- 
lions. Ainsi , h valeur de» articles que l'Angleterre peut 
placer dcms je& marchés de l'Inde , est toujours à «celle.des 
objets qu'elle reçoit, de. ce pays et des port^ dô laiGhine ^ 
comme un, eat à trois* , . 

. G'e^t par un énorme gain sur, les contrées 1 annuelles 
la GrandèrBret£igne,yend manufacturés les produits ache- 
tés ^nsi '^n$ l'Inde ,)avec, ^u numéraire , que cette p^is-^ 
sance parvient à rétablir, l'équilibre de sa balance coiabtv 
merctaH,et qui mieux est, à iaftiire pencher annuellement 
de .4^4 inilliôni en sa faveur.. Par une -spéculation qui 
.épib^asse les. deiMX hémisphères , ellç-fait payer en lingots., 
à l'habitant de^; bords de. la Plata , les- matièf^s brutes 
qu^elje açj^lô, sur les rives de l'Oçéa^ indien , «t dont elle 
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quinttif^W la yafeûr piremière,, pjat tes {)ro4ltges^e sop in- 
dusIrîe.EUê âccroU piirIJculièresaçnt les avantages de sou 
çonuoeFce nvec l'Asie : a* Bo jo^naiat a^)Qïlrd'h^i aux 
çoUms en laiae, quelle en tire, la soie qu'^UQ fait recol- 
ler en grand au Bengale , elle suore qufiU^ y vo)>tient ^ 
bas prix; ce qui menaoe de leur rui^ç l'Italie q| ie^ A^-\ 
tille», qni ne peuf ent donner ces produits à aitôsi boq 
compte; â^^ en introduisant récemment ii la Chiner et. aux 
Indes Orientales les tissus de fehmqne anglaise: ^ tant de 
laÎBQ que de coton; ce qui aura^ pour résultai de payer 
en produits manufacturés , léS matières brutes de ces con* 
trées, qui, mises en œuvré dans les Iles Britanniques^ 
soni^ ensuite vendues , en argenl^, aux habitais des deux 
Amériques; 

Si l'on cherche ouels progrès a £aits en puasse le coiâ* 
merce anglais dans toute l'Asie , ôntrouve qu'en 40 aanées, 
son exportation a iHpIède râleur ; et que l'impok*tatioH 
des marchiindises- de la Chine et de l'Inde » iK^àmna^nt 
celle des 'matièii^s< premières qui alimentent les fabriques , 
est maintenant cinq fois plu$ Gonsidéràbiequ^Qn 17:80. 
Les sources, de cette grande richesse sent dans -le, com- 
merce de rindoustanet dans celui d^ la Gfaine;<noiis allons 
essayer de les faire çfOnnaître rapidement. - ' 

Une association commerciefie fut formée en Angleferre , 
il y a deux cents ans , au moyen d'actions de 5o louis , qm 
donnèrent un fonds <& 1^700,000 fr*; c'est ce* établisse- 
melnt qui ^. sous le nom âe- Compagnie des Indes , possède 
ali^burd'hui: les plus belles contrées de l'Asie , etuït Capi- 
tal de. '5oO itiillions,, en yaisseaux', édifices et d'^^ôts de 
marchandises; son rèVàiii annnd est de 4o8 millicsis; le 
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lorrttoire fiù s'éteml sa dominaUon a u^e ^urf^ce, de 
43,00a lieues carrées, ou plus de treis^ i(m l*é|eadue des 
Hes'Britanfiiques , etsès forces militaires sos^ formées do 
1 18 bataillons- d*infiii|teriç ot de 96 régimeos de cavalerie 
d'îndîjgènés , arec 3 rigimens d'iùfaulerie et & bataillons 
d'artillerie -d'Européens» 

Cet Empire , le plus grand de ceux dont h epmmeree 
fût jàï^is la base / possède, d'après M. HamiUon^ Ia t>o- 
polati^n indiquée ci^ftprès^ : 

Présidence du Bengale^ . •.; 528,000. ?...•• 57y5oo,ooo 
— dç Madras/* . > • ^ . ^ 1 54yOoo. *^ * . . . 1 5 ,000,000 
-^ 4c Bombay% ...*♦• n ,qoo,, 2 ,5oo,ooo 

AequtsitioDi depuis .i$i &• • ' Oo,odo. «., 8,000,000 

p. ■ ^ - — ■' ■ — 

Totaux 553,000. ...... 83:>ooo,ooo 

Avec jies tributaires. . . * . 1 , io5,ooo« . . , .* . . 123,000,000 

Les Etats indépendans de llndoustan Sont réduits à un 
territoire quf n'égale pas le tiers deFIndebritatinîque, et 
à une population qui n'en serait que le huitième; En voici 
un apg^cu statistique : , 

Le Népaol. > • . .'•. . , . . . • 63,ooo. .-• ♦• . -.. «,poo,ooo 

Liahore, Rvn^eft^ingh. •' Ha ,000. • • /• • • , 3,900^000 

LeSind. V... .. .vl .. • .'•« 24^000. ••••• « i^ooe,iQOo. 

Domaii^ de SoiÉidià* « « J^o^oot^. •».... jl^fOOO^i>oo 

Le Caboul. ; • ^ • • i<r,po0. ....... r,ooo,jQoo 

177,000........ 11,000,600 

Total géoéral. . • r • , 1 ,$)^70»ooq. • , • • . . ^34»ooo,ooa 
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La population des villes est extraordinair^ent graiidc « 
surtout^ raison de leur maltlplioité» On compte à Bena- 
tèsôoOyi^oohabltansrCalcuttaySoOyOoiD; &ureiie,^5o,<^où.t 
Patna, 3 10,000 j Madras'; 3oo,ooo; Lqcknow» 200^000; 
Hyderàbad,' 200,000, ''Bombay, s8o,ooo; IXaccav 180,000 
Delhi, i5o,ooq; Moorhedabad, i29»ooo; Na^our, Ba^ 
l'oda, Amedabad, 1^00,000, etc. a 

On adnprèttait, il y a une vingtaine d'as^ées^par ap** 
proxiination, qu'il y avait au Bengale seulement 3 1 ,335^000 
acres de terres en culture, ou un peu moins de 4i,n)ii- 
lions d'hectares; on y Coiûptait 5,266,060 fèt^miers ou 
tenanciers, chefs tle famille^ en ^'y comprenant ni les 
jachères, ni les pâturages, il n'y avait qu'un tiers du 
pays cultivé; ei à peu près un acite en rapport par 
individu; Chaque champ donnant , par an , 2 à 3 ré- 
coltes,, le travail et le produit sont^ plus considérables 
qu'en Europe, proportionnellement à l'étendue du ter^ 
ritoire; et l'habitude de vivre exclusivement d^ v^é- 
tau?L.£ait qiiç la même: surface peut nourrir 4 fois plus 
d'Indiens que d'Anglais. La consommation d'une fa- 
' mille de cinq personnes , ayant quelque aisance , se ré- 
. dttit , pour chaque jour , à 8 livres de riz , 2 lIviH de lé- 
gumes , et 2 onces et dfetaiie de sel; le tout fornie' une 
dépense de 49 centimes , ce qui monte , pour l'année en- 
tière à *i ^8 ff. 87 c^at. Le logement et les.vêteméps ajou- 
tent fort peu Je choses à cette somipe', la plus modique qui 
pni^e suffire à l'entretien: dé cinq individus de l'espèce 
hunaaine. Voici les effets de" cette prodigieuse modicité: 
le travail ne coûté dans Tlnde, proportionnellement au 
prix de la nourriture., que d'une à 4 roupies, par mois» 



ou de s fr. 40 tenu h 9 fr. 60 cent. Il y ^ une multitude 
d'iridigèncsquine gagnent à fetriquet dès mousselines qoe 
deiix sous par jbqi' , et pour ceux qui sont les mieux ré- 
tribués,, le traTâil d'une année è'^ève tout- au plus . à " 
108 francs ; c'est 5 fois moins qu'^m nègre'des AntiHes 
ne coûte pour son 4cquis|iti6n et son entretien. >ar l'effet . 
de cette différence; le sucre, des Colonies occidentales 
retient à eaYirx)n 16 «oH»JaIiTre,6u 5o cenUmeg , tandis 
que, si l'on en croyait Ip rapport fait par M. Moorfe, le 
20 juin 1822 , h l'assemtlée de la compagnie des Indes, 

le Bengaleporàra incessamment fournir ççtte^em^ à un 
. j>eDiay.et:dèmilajirmoù i5 centimes. '.^. * ■ l- 

Pans l'Indoustan ; Pacr^ de <»nne8 d/s^nfeanpuellément 
5o quintaux de sucre, valant enwon Spo.fr,, Daii« 
les Aliïilles anglaises, il .en pr^it ,4 à 20 quintaux; 
qui, à l'état brut, raient 5oo fr.; ainsi, la quantité est 
douMe dans l'Inde, quoique le reVenu soit le même. Poiir 
y faircunelivre de sucre cristallisé, il faut sculcmerit 
6 Uvres de vésou ou jus de Cannes , tandis qu'à la Ja- • 
maïque, Mi en font 8 d'après JBedfort; mais au Bengale, 
ob ne tire peint parti des mélasses , qui , aux Indes occi- 
dentales, étant, converties en rhum, deriennent jm 'nou- 
veau produit et une nouvelle branche de revenu. 

Malgré ces avantages , dont les termes ne nous parais- 
sent pas sans/exagération, les sucres du Bengale sont . 
repoussés, en Angleterre , par h supénorité d'intérêts 
des planteurs d'Amérique, et surtout par l'importance des 
débouchés que donnent lés jlntilles anglaises à l'exporta- 
tioo des produits manufacturés delà métropofe. De 1817. 
à »8sii,. il a été importé en Angleterre, par un terme 
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.dfi3 {pcJj^;^ orientales 5 ou i^ £913 miMQs, Mfûar.import^ttioo 
4e3 autres d^pi^ea^'e^tisicK^tiieîmioeîi^éfneai , surtpulcetle 
di^ooiba €pQ*laiae. Vi^ici la quantité de biJleà d&pe^^nodjMl; 
qui s<»ut sorliea , da^is i^a e^ce de ipiaq «ns » dû fort de 
Çalwtta; • 

.jpi5.^ . . . i7^20^» ^ • .*. ^*a8?i, .,;.-, ». v6o,Çj54. . . . . .8o,35o 

i8i)5.;... . 72,999,...^ 4,8;i4..... 1,359. . ...iio,6i3 .189,835 

18 1 7 : .... 1 36,881 . .- . . . 25,079 ...*..! 5,894 99,763 . . , . . 2^7,620 

'i8i«. . . . . i«8,724.\ :K .36,858 .•. . . .4o,456, , . . . . 73,819. . . . .3i8,S57 
rèig . . :., -33,479 • • • * • â,iS8ft- .... 1,492 « «9,8351 . * , . 6^,o!i$ 

' Le coton exporté de'Bombay, s'est élevé pendant ces 

;deut dernières années , aux quantités surrante$ : 

♦ ■- ■■■■'■'. ^ , . ' 

i8i3 i:iS,5ii2 ^fOjioy*.. » ,42j2Sçf^ .... 112,197. .?» .383,i07 

iBtg ^tâ,900 . , . I . 18,000 20,000» .... 42,oûO 128,900 

' Le ïDaxitûum de rexportation du cotbn de Plnde a eu 
fieu'en 1818; chaque ballo posant 36p livre3, il J'.eat 
dans cette seule année* 2 H3 millions de IiYr08 expédiée^ des, 
porls de CalcuUa et de Bombay , ou exactejnenj'701,966 
balles eslîmées chacune So roupies ou405i fr,j c'est un 
commerce d'environ i4f> Baillions- Quoique l'impoTtâiiou 
de ce produit de l'Iode ait dijŒiiaué, oq conip,tmt au wois 
de mars dernier, que sur 56,ooo halles, de çot.Qn vendues 
h Londres dans une seule setrialue, il y en ^vait.ii,aoo 
du Bengale et 53,000 de Su rote, . . ■ - 

L'opituuest un des plus riches articles dùçooïjgDfeericeprieu- 
tai; lé p:ivot hiauc qui le produit e^t cultivé UWiiuteuant 
en grand au Benj^aje, sous la dircctlou.dés. ^mUm ^^ 



acre ^de terro donne i^ne soixantaine de, livres d*opîum , 
qiiî à-i^fr. chaque / font un revenu de 720 fr.; ce serait. 
iSop fr. pour l'hectare; on évalue la fabrication du Ben- 
gale à* 260,000 livres pesant ,' valant- e,4oo, 6oo.fr. 'Uex- 
portation, qui comprend nne partie du produit de BoVtiéo ,^ 
s'élève d'après M. Kerr à 600,000 livres ; qu'on^ vend 
à la Chine et dans les a utre$ marchés "de l'Inde orientale, 
à raîsoji dé 12 et jusqu'à 36 fr. la livjre. 

Voici l'exportation d'opium de tous les pbrls de f Ipde 
britantiiquè> telle que la donnent les documens officiel». 

■ ' Cfajbae. 

iSso.' • . .> 2,4oS caî$se$. -. ;, , 
îS^ii**.* 3,i3o. «: * « , • 

i&ad* . ** 4>4!^»'*^ • • • • ^ 

1 824. • ♦ * •6>4^* ...;*•• P- 





; Tçtan,. - 


i>456, ... . 


r 5M^: 


1,075* . A ,. 


^ 4*^A&. 


54.0. ^ . . 


• ?>799 


1,^&Q. , . , 


i.s*?»», 


^,0^4, - . . 


. 8,112, 



Ainsi ce CQmmerce a doublé d'étendue' dans re$pace de 
Sans; et rAnglelerre place aujourd'hui niôîtié plus d'ô-. 
pium qu'en. 1820 , dans les ports de la Chiné et Ceux de 
i'Asiè orientale. C'est lin nouvel exemple des progrès poS-^ 
sibles dû commerce, de J'Inde; il faut seulement savoir eu 
exploiter les branphe». fructueuses i pour en obtenir d^îm- 
menses richesses. L'exportation de 1 824 > évalifée d après , - 
les prix ordinaires^ à 1000 dollars Ja caisse, s'esj; élevée à <" 
la somme de 42 Taillions et demi de francs. '. 

Le poivre est recueilli par le comm;erce anglais, dans . 
tous'les pays qui le cultiyent entre, le^ 3* et lé 12° degré 
de ktiiude. Voici comment cette production est clistrî- 
buée géo^raphiquement : ^ 
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Sumatra fournit -lôS^ooopIkoIs rfepoîvre. Iljeslvettoett 
' 1 022 pour y fot^oierdès cargaisons» 27 navires an^éricains , 
, 4 français ; 6 indigènes et un nombre montajQt à 5oo ton- 
neaux , pour lé cotnpte.de la compagnie des Indes britan- 
niques; ce commerce ,qui est dans los mains des habitans , 
est pàtfaitement libi^» Bornéo donne ^0,000 pikols dont 
une pairtie est importée en Chine; les îles dti Prince de 
Gitdles# 1 5yOôopikoIs; le grand marché^e Singapôre 2 1 ,000; 
Malacoa 5 à. 6000 ; la Côte orienlafe.de la Presqu'île 
24>ooç pikols ; en 1821 ^ trois navires américains y ont 
pris des çhargemens* La Côte orientale de S^iam et Iç port 
deCampot ; appartenant au Cainbog^ , donnent 60,000 llv. 
de poivre dont les dei|x. tiers sont portés à la Chiné ou 
passent au Thibet; Le Malabar , qui prodmt là meilleure 
variété , fournit environ 5oo,ooo liv. pesant On suppose 
que Ja production totale est d'éntvîron 538,ooo' pikols oa 
45 millioi^s de livres, qui à raisoïi de g dollars le pikol , 
font un commerce de 3>o42 ,ooô dollar ou .22,7 90,000 fr, 
L^ Angleterre a auginenté considérablement la part 
qu'elle prenait dans le commerce du poivre, en é<^han- 
géant M^lacca qui appartenait auxPays-Bas^el qui fournit 
cette épicerie eti grande abondance , centre ses possessions, 
de Sumatra , y compris l'établissement de Natal et le fort 
de MarlboTough. Par lés 'stipulations du traitiéqui a été 
conclu en 1^26, les Hollandais gardent nominalement 
lés des de Malacca où les navires anglais seront admis au 
même privilëge qu'eux; mais ils'.renonQént à leurs pré- 
tentions sur l'île dé Singapore, colonie fondée en i8i8, 
et dbmt la prospérité a été si rapide , que sa population 
était en 1822, de io,oDaindîiHidus,fet que son commerce 
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s'^l élevé à i5d,ooo traneaux'de ixierchandisef ^y^lwées 
- 44 milliom et demi de francs, B*ûn, autre côté, le réta- 
blissement de la puissance tioUaâdaise à Bf5neookii>, dimoe 
aux Pays-Bas un acçroissemeiÀ dans lécoramerce des au- 
tres épîcferiesr Les setds districts qui leifir ont été cédés 
aux environs du foitMarlborougt , en ont fourni dafts cee 
dernières années lès^ quantités suivantes : * . , 

Lit. de'mnscade. 'Lir. de macis- ^ ■ ' 'Hv-. ié^îwrfU» 

> i 82 1. •• 59,85a/ s i5,Qoo. • . v >'* ' 16,696 

1822. .•59,864* .,. ^ ► • •i5,.ooo..,* r . , ; 16,596" 

i825,».62,83o: • ...... i5^6qo. • .. . ... 18^096 

1824. ••69,810. . . ^ . . ly^po, . . . : . 25,596 

1.825. •. 89,000. . , . * . 22y5ôo. . . ., .-. 54,59'6 

. L'île de Jav'a ajoute à cette quantité d'éfîcèries, dont, 
disposaient les Pays-Bas, une production considérable d& 
poivre , évaluée, récemment à plus de 2 n^illions et demiv 
de livres pesant. ^ ^ , -, 

L'^extenston de Ja eukure de.Pindigo eft é^alein^t iai«- 
mense dans le Bengale et le Bahar. ^ . 

Le terme moyen de sa récolte, de i820.àîi8p4? **^st 
élevé à 95,63i maqnijs, de 72 livres pesanlchàque;, il ^en 
a^étéîmpprté à Londres- 20,000 CjaisSçs.en. 1823 et i4,0oo 
jen i824' Ce. produit ayant été .multiplié au,çoîat de mon- 
ter annuellement à plus.de ^millions de livres payant > est 
tombé si bas à quelques époques,, qu'il payait à peine la/ 
rente' de la* terre. 

L'étain , que la nature n'a donné qu'avec p^cîjmonie apx ^ 
contrées de l'Europe, ;sptrouùve dans toute Tétendue de la 
Péninsule Majaie et dans plusieurs des il%s voisines. L'île 



JunlT'-Ceylan en afourfli, en l'espace de quelques années v 
ï*i,66ù pikols , fbiéadt plus d^8bo tonneaux ;. on en .tir« des 
poMfr^le Quedah i Prio éllPera^danskï^fesqu'ile, uneqtian- 
îlté considérable > qui est vendue 76 fr. le pikol de i33Iiv. 
ob i 1 5^ fr. 1è f oùiiéau , qn'on revend à kr Ciiine 1 920. 
l/éttin àeB^ndBL et d^ Lingin > qui a monté en peu d'an- 
nées â \ine exportation de 5,ooO tonneaux , est encore plus 
ch«rî la Chine en consomme une grande partie , et le pré- 
fère à celui du CornouatHeë; on a, prétendu que les mines 
qui rie fouiuiissent / sont découvertes seulement ^ depuis 
1710 ; mais on voit dans les premières relisitions portu- 
gaises de l'Inde^ que tes tiavires éuropéel&s en prenâieiit 
dès tors / des- cargaisons.; et lés annales Arabes font foi 
que dès le neuviènie siècle, îl.en était porté à la Chine. 
C'est prinçipaleioaent parla richesse et la qualité supérieu;:e 
de ^es mines d'^tain, que l'île de Banca est deveïiue im- 
portante^ pour le commerce de l'Asie, ta > Compagnie hol- 
landaise ^es lades n'eîi tirait autrefois qu'un revenu 
a environ 5 millions et demi de fr, ; mais leur produit 
s'augmenta considérablement , quandies anglais , qui s'em- 
parèrent des poissessioiis hollandaises en 181 3, eurent 
perfoct tonne rexploilatîon de ces mines ,, qu'oti abandon- 
nait à rîndusÈrie d'une colonie de chinois de 25, qOo per- 
sonnes. Il est vraisemblable que les Pays-Bas en recou- 
vrant celle flej auront profité de ces améliorations, La 
pprlerencc qn*on donne dans les marchés de ta Chine, à 
l'étain de Banca sur celui d'Angleterre,] est motîvëe sur 
^ sa malléabilité plus grande , qui permet d'en étendre beau- 
coup les divei^s usitges. * */ 

il serait sans doute utile d'examiner ainsi séparément 
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les progrès faits à l'égard dé chaque produit indien dans ces 
dernières années; mais ces détaîUltgran^rajientn^^timiâcbé 
ai]*-delà àes limrtes qiii lur sont trâ(iéès^, tt ûbùs termt-^ 
nierons ici ce c[ue nous avons cru .essentiel d'en rapporter; 
ajoutant seulement un article, qui n'est jamais mentionné 
dans le commerce oriental, quq»iqù'il y erifré pour une 
inaleiir dônsîdératîe; c'est fe sël commun; on en iftiporVe 
annuellement au Bengale, 4»^oo,ooo maunds ou i4o>oo0 
tonneaux* Uimporlalion qui a lîeîi à Canton , est pli^s 
grande encore; et le gouvernement chinois tire de ce ^eiit 
phjef une taxe qui excède tout ce qu'il prélève sur le com- 
merce étranger. Le port de lïomliay exporte 4o,ooo toa-^ 
neaiix de sel , dont 5,Doa vont ^u Bengale, 4*0^ au Ma- 
labar, 3,5o6 à Batavia i etc.* - ' . 

An peut apprendre pà^ les documens ', que le Parlement 
d'Angleterre à Çiit împrîmçr en iS*2d, quelles sont . fa 
quantité et la valeur des objets importés de l'Inde et de 
la Chiiie dans les port» de la Grande: B-retagne.- La Vûièi 
pour les pnncipaiS: d^entr^'ux : '^ 

Mfirchaùdises impôrtées^fl^ l'Inde et dé la Chine, - 

, . ^ ,. . . 1818. - 1^9-, 

Coton en laine^âui fr. la livre. . 67,662,000 Uv.pes.t 5àjj656,ooo liy. p' 
Café à 126 fr. le*quintal, . . i . * 18,2^3 quint. . . 36,806 cjuint. 

Gûmmë f^qiie â'3'6 sou« la \ît. ^ Ï,6'47^ô0ô liv^; . . 761,5^8 Jifres. 

Pmvce à ^16 sou» la«Uvre. . * . . , ; 5^i:i^<^*i . . . . ► 5,29()h?f>oo 

Thé cle la Chine , à 4.fr. 4 sous. 20,065,728.. 23,75d,4i 3 

Soie de Betrgak , à 24.fr. ]a liy. 97 1 , 1 3o . . '. . . . . 963,817 

. <^4eClttike;iàra3fr.fs.Ia.l.. i46,S7S...i<«.. 623^862 
Na&Uof yà 61» i2rs. li^ Sfi^66>/ t 409,^, ... . . . ô3>B5a 

•S.ucreàà)fr/8«. le <|iuntejl,., 162,3^4 quiiitr, 2o5,5o2 quinu 



etc. , etc. . "t 



• 
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>'^kttttié$ marchamlises as VîniU^ . .* 8,693^000 st. . . . . ' 7,8^2,^00 st. 
." ■ . ' ' de la Chine. . jv, • . . 3,598,000*. ..... 4,256^ooo , 

La valeur des articles principaux exportés par la Grande- 
Bretagne , eq échange de ces produits, est aibsi qu'il suit : 

Dant ÎTndte. - ,818. 5 ' • 1819. 

Cuivre. . . . . . ... . .535,8458t. . .3i 7,060 St. 

tlotons manufacturés. B. . 701,348.. . . . 46i>4^, 

Poterie et Terrerie/ . . . . 288,84s/. . * 83,i45 * 

«tfèrs. . . . .' . j^ . . . . .,240,684. . . . i28;75o 

MercJure. .... ...... i57,o55, . . .' 7^/226 

Vins. 67,210. . . ,. 49»4^ 

Lainages. ... ^ ...... . 269,835. . . . 54^,841 

A la^Ghine : .... 

Liainages. .......... ,675,«97* . . . 668,628 

Val. de Te^p. dains Tlnde. • 3;,694*44^* 9>558ii9.i st. 
— '- AU Chine. . , '. 696,664. 696,626^ 

: Totaux. . . 4,289,527. 2,965,816(1)^ 

On yoit que l'exportation n'excède pas le tîçrs ou même 
le quart vde la valeur des ojbjets importés de FInde ou 
de la Chine; mais la Graûde-Bretagne trouve le moyen 



y d'Expor 
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(i) i8ao.\ . , 3,693,000 5terl. "\ d*£xportBritaiiii;ila€hiiie 
1*821. . . T ^,1 5 1,000^ ^ ^f et dans rinèfe, valetir dé- 
1811./. • . 3,77i,ocM) • 
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de rétablir réquiUbi^ de la balance'comiDercîale» par une 
réexportation des produits indiens^ dont voici le tableau 
succinct : * - , , 

Marchandises de l'Inde et de, la Chine^ réeipportées de 
la Grande-Bretagne , dans tes ports des deux Hé/nUs- 
fhères. \ 

^ ' « ^ ' i8i«. - ^ 181Q. . . \ 

Coton en Uiùe à 1 fr. là lÎTre. . . i i,2ioi^ooo lir. pes.t 8,3if4,ûoo livrà^. 

Café à 126 fr, lé.quinul 66,2i4 quint.. . 65,087 quinjt; 

C^omtne laque à 3^6 sons la livre. > 676,000 livres. . 429,000 lîyres. 
Indigo à 7 fr. 4 sous la livre. • . -. $,098.000. . • i . • . • ^,242,060 

Poivre â i8 sous 1^ livre • 4,476,^00. ...... . 3,901,000 

Tissus , calicots, à 18 fr, la pièce. 749,^000 piébes . . 699,000 pièces. 
Mousselines à 36 fr< V$i^e«** ••• ^4i7 pièces^ • 5,o4o ' 

, TtâusproUibésà ai'fr. lapièc».- 378^000;. a,,.-.. *. .. 344,oOo 
■ 3oie du Bengale à 34 ir» la livre. 47^0 livfes«« «43,000 liv^'^* 
— de la Cbiiie à- 33 f. a s. la livv • 34, 000 . . . v . . • v 3>9oo -. , 
ThédelaChi/ieà4t4s.bliv.. 4^37^,000....... 4,2014000 

. Nankin» i^ 6 ff. -8 ^ils la piièce . 33o,ooo pièces . ; 3 1 8,000 pièces* 

• * etc. , etc. '■ ' , ' ^ ^• 

' ' >' ' . • '. ' ■' ''•',' ' ■• • ' " 

Va1eurde-rexpoytalion4^.'Hafcliandise8 / . - / ' 

de rinde. . .. ......,...* ^ ... .^ . . . .3,990,1 10 lit. st. 3,6o(^433*t. 

-- Delà Cl^îne.. ....... .........s. 863,30a....** 79H973 

. Totanx...... ......*..... 4,852,4i2...... 4,392J4ÎiSt. 

• '.».-'. > '' "* ' ' '' ■ ' 

. Voïci leiprincipaiix réi$uUaWque donnent ces tàbleauf: 

De l'SiS.à 1820, ^ yaleur^des ù^archandises impor- 
tées de rinde'et de la Chijae dai^s la Grande-Bretagnq, 
ft'eçt élevée de 288,à «gS million^ de francs... 
' L'0xp6rtation des marchandises anglai$e$^«ians l'Asie 
orientdé, a été 4V 70,^72,000 fr, , à j 02,936,000 fr. La ta- 
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liance a été contre rAûgfetert^ de rgS milliorisett 1818, et 
de 2i7l*iannéesuîvabté; ânûée moyenne 2 10 mfflîonsr Mafe 
la Grande-Bretagne a. réexporté en Europe et* en Amé- 
^qti6 ; une masse de marebandised de TOrient , estiiïiée de 
71a ix)3 millions ie^fr. ; terme kioyen/ ^7 miUiom^ elle 
en agardé^pour sa consommation et pour ses fcibrrqties, 
une valeur de 1 23 millions, formée pour l'année moyenne^ 
de 53 iùillions de livres pesant de cotôri ép laine, un niîïr 
liop çt demi de livres d'indigo , 20 niillipns de livr^ de 
thé', 1 million et demi de livrer de poivre, 1,200,000 liv» 
de ^ie, etc., etc. Là vajeûr réelle de ces mar^^handises 
excède 160 millions de francs; ainsi ^Angleterre gagw 
au moios 26 pour cent , »ur les.ôKjetsqu'elie lirQ 4e Flâde 
et de la Chine, pour aUmenter les besoms nnmé<£als de 
^tf •populath)!^ et ceiix^ ses manofectuTes.'EHé obtientt 
un bénéfice bien phis ^atid encore sur les marchandises 

. de ces pays, qu'elle réexporte de ses entrepôts. Il Suffit 
d'un trajet maritime 4c deux à trois jouts , pu seulement 

r de 2*4 heures ,'pour élever 4ie 20 sous à 26 et S 3o la liv. 
de cotonen laine, de 4Xr. à 6 k livre dé thé, de 18 à 
90 soiis la livre de poivre^ de 24 et 35 francs h «S et 36 
là livre de soie , etc. Cette plus v.alue que l'administration 
parvient en France , à .diminuer progressiveïnent , au 
moyen d'habiles combinaisons des tarif* , est prélevée sur 
d^âutres pays aveb tant ^avantagés, qu'eHe cphtrîbue 
jmissanfment à cette pite^igieuse balance dii commerce 
derAnglfeterre,'qdrseiife pouvait rendre h seê finances 
leur étonnante proép'érîté. : ' / . - 

On jug*â de la grantleur du eommerce tritiaimîque 
dans l'Indè, parla puissance des moyens qui y sont em- 
ployés comme moteurs essentiels. 
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. La Compagnie a fait con$tcdîre,et lancefi* à Teau ^ans 
la Taiâi^ , pendabi ttû espacé de 4® ans , tomprîà entre 
, iyjôel iSi 1 , ^24 navires, du port de âoô , 61 ï toîineàuii. 
^Dans lés six années écoulées après le rétablisrsenient de ta 
paix, îl a. été expédié pour Hnde, par la Cbfnpagnîe et 
par des licences particulières, le nombre de navires cî- 
àprès désigné : 



De la Compagnie. 


. Licenciés. 


Jfati»«»« ■ . Tôtnejpiua. 




i8^5.^. 52. . . • sB>,oo3; . . .. 


36. .. • r 17,165 


1816.;: 95. ;'. . 47*444* • • • 


80. . . • 37^50 


|kSi7.»»i6S. • • • 77,879. • • . 


101. .-♦ . 4M49 


;i8i8.,. ï88.t. . • . 89,i6i.\ ,.. 


125. . . . 58,587 


1819. ., 168. ;. 4 . 74,239. . é ♦ 


:i.$^2. . . * .55,342 


.i8flo... 8gf, • ♦ , 4a>i®6^« • • •* 


69^ 4 .. .' 3j,7i& 


767. . . .'358,852. . . •. 


533. . '. . .245,006 



Total général j 1290 iiayirçs du port de 6o3„858 toùa. 

Les droits de douaixes perçue sur les marchandises ap- 
portées de l'Inde et .de la Chine par ces navires, ont été 
ainsi qu'il suit : , , , ^ - 

1 &i 5..., 24,000,000 fr.. 1817... 2i,53?îoo6. .; iSi 9...' 23,682,000 
iStSii, i23i956,obô. . . . 1818... 2^,589,000... 1820... 23,607,^00 

Les deux principaux ports d^ rinde anglaise ont reçu , 
dans ce§ ^^miers tenips > le nombre de navires du cola»^ 
merce ci-après ^désigné. , . . - 

V He i8i6 à 1819, Cfdcixtta à reçu annudlenn^t, par 
un termW moyen, io4 navires, f ormant an poH de 65,ooo 
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ta capitale du premier de ces deux empires, et à 1000 de 
celle du second, est.dieyenu le centre de tes tmisactions. 
En 1777, oiï évaluait les' exporta tionsà la ClmK àSa mil- 
lions et demi dfe fn; et leur retour,, à 55,6 i6;oo6 fr. Un 
comité de la Ghaàibre des Lords a reconnu que réceïn- 
ment ce commerce s'est ékvé âUx terjnes' suivant. 



Importations et exportations égales 
àpprooeijfiMtivemènt* 



1^18. .. . 76,066,000 fr 



7 ,0 ^ ^'\ p2^ j^^ droi'ts estimés >. qq^4qB;o»d fr. 

•99,408,000 f ; . 



Ainsi , ce commerce a.trip|é , malgré ^es droits ^oi s6vfir 
blentmonter à 5o pour èent t sa niasse, ^uî c/>nstitùe pi^sque 
le tiers des transactions de; la Russie, lui- donne ce^efiidant 
pai: sayàleuf , une importance moin^ grandeencore que.ceUe 
qui s'atlathe à. des relatix>nspresqii'iQconnue6,. mais, liée9^ 
indubitablement à revenir pi^r lâ.cbainé des^é^éittetnen». 
Ce sont les rapports de .l'Eûipire russe are^ lesi conjkréès 
de la Haute-Asie qui domiixent/le& plaines dé Tlnd^ t\ 

Itbriqii'en 1808, sir John Malcplm et M. 'Elphipstone 
parcoururent le Caboul , par ^rdre du ^oWrerne.ttr-général 
du Bengale^ ikapprirentquedescomiiiunicàtions a^ent ^ 
lieu enfre laRussb et le Turkistan;, nomiaé improprement 
en Europe Grande Rulgariei; -— Que le roi do Bêkhata^ 
ville principale de ce pays, î^yaît envoyé' deu5f:-^anbàssa- 
deurs à ITmpératrice Catherîpe; >^ Qa*tm;co<4mei;ce de- 
pelleteries et de lainages s'était, étabU.ent reliés déu^ -oon- 
trées; — * et que même les Musulmane de Tbttolfk profi- 
taient, pour faire le yoyage delà Mecque,. des. caratane^ 



sètTtai h cjes o^miDutiîcâtioiift. Cepé&dané ce ne fiit'qu^en 
i8i3 qoe ces idjations fieniirehk anmieUes et fé^dière^l 
depuis cette époque , 'à part aa mou d'octobre ^ tl'Oraiif«- 
bourg» à l'imeat de la mer Caspiefine, de4 CaHlâlu fin 
cararanes de 5ooo p^6nQe& et de 5oo ctiamoadx » escor- 
tées par Soo faomnles de troupes avec de rartfllerie; l^iir 
trajet , ;qin ^st A^l^oo lieues \ travérs^.des s^ppes ialid^i* 
tées, privés d'eau M de végéta^onr, se Cait eu j^ jours ; 
t>a même en 55 , sans aucune perte d^onitiies. On éva - 
lueii ftb millions de roubles TimportaUoti que les Russef 
fooi ainsi à Bokhara^ et Von ne dêute^point que €e com^ 
aaeree lie puisse prendre un gt*atid et rapide atcroisse- 
tmcnt^puisqu'ontre les besoins de la poplilaftioii de<iette 
Tille^qu'on poi^e à- loo^ooo liabttakis, et ceux des (Ishêèfcs, 
maîtres du pay^ , «t dont le boBd)re«st dédetix millions et ^ 
demi » c^eist à ce marché jfoe se rendent les caravaiies de 
U Perse , du CàsSigar , du Caboul (A du C«<|îfeiûire; péttr y 
éokànger lésiM^oliaadises defA^ie^ontie êeltes de fBur 
rofe (i). Les ridieaias qui y «opt^j^pvii&Ê» Se c|iaeun de 
ces pays différens , seront appréciées parlesrensidigiienieiis 
qne le Toyagaw Ànglrâ Meonçvoft m pris sur les lieux ; et 
tpn font O0ana)lro T^tondèe et la {abrioalion des sebalf 
4aXïB la seule ratté» de daèhomiré. l\ y a daos c^te coa» 
trée >c&Iti]!re par ;catte .belle indiistrie ^ io^cme o«triei>s'« 
^,cbiqiie««mée, tissent^ aufdoy«nde i6^m ém^îo^ 
«tlTiraii^ Se^oee sdbals étralués chacun )6oe firancs, paé 
mi tenue moyen , ee qoi ^t ft» tnàHfem de ft.-pùiar wk 
«eôl artide de manu&cture et ^eit^rtallbi). 

• ■ ' ■ ■■ ■ ' '■ ■ ! ' • '" ■■■ '■ '' ■'' ^ ''• ••• '• ^ ■** ' *g ■ ■* '■--.'. ^- 

"(i") Sversiàtfan 5 iSi3 ; t v<4. 111-4.* V 
^ J2 
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Lps liaisons de la Russie avec les États indé(>eildans de 
r Asie septentrionale y Tont fayoriser le projet que cette puis- 
sanee exécuté d'établir à Gazan des manufactures de cette 
e^èce , alimentées^ par les importations directe» du Thi- 
bet ; pour cet important objet ^ il a été poussé jusqu'à Gortop 
des caravanes dont la composition est modifiée selon la 
nature des pays qu'dles doivent traverser. Les grandes 
foires, qui.setîenne];it.dansla Haute- A$ie , et qui, comme 
celle de Haridwar , au pied de l'Himalaya / réunissent , 
par des motifs religieux et commerciaux, jusqu'à deux 
millicms et demi d'individus , offriront, aux marchandises 
russes des débouchés immenses. Afin de se rapprocher 
de ce but, ou peut-être dans des vues plus profondes, un 
établissemetit vient, dit-on, d'être formé à Balk, vers la 

^frontière septentrionale de l'Inde britannique, et des re- 
lations amicales existent , à ce qu'on assure, entré les gou- 
verneurs des provinces russes en Asie et Je chef des Af- 

, ^hans ou Sikls, Runjet Singh, le seul potentiBit de l'In- 
doustan qui ait -échappé jusqu'à ce. jonràux triomphes des 
armées britanniqlies. , . 

Cette extension du commerce russe en Asie , est secondée 
par l'influence <piè le cabinet de Sàtnt-Péterfidbourg exerce 
sur la Perse, surtout depuis la négociation du générai 
Yermolofen iSsS. Cette infliience est si grande* qu'on 
croyait en Angleterre \ l'année passée , que la coùi* de Té^ 
héran avait cédé aux Russes 1 im de ses. points dans te golfe 
Persique. Cette acquisition, qui servirait bien moins les 
intérêts de la Russie qu'elle ne nuirait à ceux de l'Aiigle^ 
terre, aurait permis aux Américains de se substituer à la 
première de ces puissances, aijiad^élever contre la seconde 
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une concurrence redoutable dans les pays dont cette Mé- 
diterranée baigne le littoral. La Grande-Bretagne a seni- 
blé vouloir user de représailles en formant cette apinée 
dans les îles Melvilje et. Bathnrst; -à l'extrémité septen- 
trionale de la nouVelle Hollande» des établissemens dont 
la situation convient à des relations commerciales aVec la 
Chine et te Japon. La réussite^ de cette ei^treprise forti- 
fierait l'éloignement des Japonais pour les Russies^ et di- 
minuerait l'importation que ces derniers font à la Chine , 
parles caravanes de la Sibérie (i). , 
. Tandis que ces trois grandes puissances s'efforcent 
ainsi, l'une de conserver le commerce de l'Indov et le» 
deux autres de le partager avec elle, ou de le lui ravir, 
que ,Ê(U la France, qui leur montra le chemin !de ces 
riibhes contrées , et que doit-^e faire poiû» y retrouver les 
avantages qu'elle y avait acquis? Mais avant4ué'd'en cher* 
cher tes ihoyens , tâchons de fi^, par des tenvi^ positifs^, 
quelle étai* l'étendue de ces avantages. , ' . . " 

Au commencement du dix-huitième siècle , les. impor- 
tations de l'Inde en France montaient à 6,568,o<K>:fr. , et 
nos exportations à 3,780,000; les premières excédaient 
leé secondes de 2,588,ooo fr..ou près de moitié. De 1749 
h 1755, jibus tirions de L'Inde pour 8i^4sa>ooo,fr.'de 
marchimdises ; nous en vendionspour .18,276^000 francs 
■''■■■•' - - 

(i) L'^abliMement anglais a été .formé dans le détroit d*Apsley, 
qui sépaVe les iles Bathurst et MelVille ; la pointe notAàe cette 
dernière est désignée siir les cartes , sous le nom de' ciip Van- 
Diemen, Le havre y qui est appelé port Cdckbtii^ ^ .gil par ii» 
a^ sud, i3o<> aSMong. orîtent. tnérid. de Greett^icU. 

12., 
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daôs ^ê direrses contrées; la différence n'était ^e de 
5,i46,obo ft. (OU moins d'un septième. De 17^4 à fjiS , 
nom portâmes à 53,797,000 fr. nos importations; no» 
exportations fiirent de 26^^9,000 fr.;' la balance fpt 
contre xkmi» de 6,968,000 franc» ou d'un cinqîîiènie. En 
78 an«, nos importations de Flnde avaient plus qiie dou- 
blé; et nos exportations s'élèTaient à 10 fois fenr valeur 
prinritivov • - » 

Les marchandises rapportées d'Asie consistaient : ^— 
En ^6 millions et demi d'ouvrages manufaotnrés^ cotons 
blancs > teints; moussdines , nankins, éiofifes de soie, 
tnouGhofUS y etc. ; — 6 millions d'épiceries., thé. et café; 
^— 1,1 5o,ooo fr. senkiment en matières brutes , soies ^ co- 
tons , ivoire; **- 5oo,ooo fr. de ppreelaine , éventails, co- 
quillages V <*^ 6 à 4PO9O00 (r* de dpôgiies , matières tînc*- 
toriales el àu^^ea objets. — Total 33 millions. 

Les ^hjéf» -exportéi dans l'Inde , paih nos navigateiita , 
consistaient : — En 6d4»o^o fr. d'articles manaÊH^tusrés; 
--^- 74S,oôo fr.en vins^et eàux-de-vîe; ' — 700,000 fr. en 
bois- et métaux; *-^ 73,000 francs en arttdéis^ divers; *-* 
'i&,25â,ooo francs en piastres ou ^lavantage. w* Total 
-^6^800^000 fr/ ; . ^ 

Ge co'mmeroe , dont la masse Véievait à 60 milliotis^ 
semblait bieQ plus ^rant^ge»^ ^'ji ne Tétait rSeftèo^nt; 
U ^rvait principalement à. Entretenir un lu:!^ ojâéreux ♦ . 
dont il, fidlait payer Jes objets en numéraire, il nuisait di- 
rectéme|Qt aux fabriques frânçai$es, en substitufuit pour 
9j6à $17 millipm 4e tUsus de Tlnde^ ai^x itQl^ ^'elles 
auraient pu produite; U ne nmi$ procurait que. poujr un 
million seutetnent d«) matière! atitos à nos manufactin^es» 



tl W n^offràit qu'un débouché de la mmtié de cette vâléUt* 
aux produits de notre industrie; etïfiû , îl nous dc^nnàii; 
«ne balance défavoi*able de 6 à '17 milliénè, lôrsquVtfi 
comparait seulement la somme de l'éxportatton ''et dePim^ 
porta tion, mais dont le lûontànt était éfibctirèniênt de 
plus de 3o millions , par la qiiaiitité dé jpiastres qu'on eii'^ 
voyait /mnuellement à la Chîiie et dans l'Inde, x -^ 

Au surplus, -c'était encore moins par 1$ natùrififées^ 
choses que par Finertie de la France, la mauvaise di^e^ 
tion de ses spéculations , l'ineptie ou l'infidélHé de ses 
agens-, la- vacillation perpétuelle de ses nfe^ùres » que ^on 
commerce d'Asie avait ide tels résultats. Il n'était pasitn-» 
possible Ae trouver des honUnes côuragen?^ c^mme - Du- 
pleix, éclairés et actifs comme Poivre > pour diriger no6 
transactions «• dans rinde, d'aïie manière avàntâkgense; 
on pouvait diminuer , par un tarif habilêâiehi balancé > 
rîmportatîon dés articles tie loxe^ acci'oître par d^9 en- , 
courageineàs .e^t même des prîmes; l'expoHatton d^êiAh- 
jets mâtnifaçturés , et $iugmentér/ par dés affranchisse- ~ 
mens dç droits, rimportarUch des matières prénâèrés que 
fournit l'Asie équatorialé , et <iont nos fabriquer eussent 
quadruplé la valeur.' Mçis avant que nous eusm<His réparé 
les effets de nos, erreurs;, les événiemens noiis prîvèt*eitt de 
tous lés tnoyens, dont,' pendant un deroi-^îèdle ,< noras 
n'avions pas su faire usage. L'agrandissement de la pui$^ 
sance anglaise restreignît d'abord notre conrtnei;ce dans 
rindie/, et. bientôt la perte de nos •établisseme9}êTa]$éanttt 
pendant "8^5 lans. Les traités de i8i4 et iSiâ^àe nous ont 
rendu qu^bû simulacre de possessions touf^^-lait, inutiles- 
à nos < transactions commerciales. • -- . 

Pondichéri, qui, lorsque l'Indoustan était soumis à la 



1&2 BECnÇI^CBES STÀTISTIQUBS 

dominattpn des princes. mdlgènç^» exerçait; une influence 
puissante suriJa côte Coi^omàndel et même sur la Pres- 
qu'île entière, n'est aujourd'hui qu'une ville çans dé- 
fense y enyîronnée d'une l>anlieue enclavée 'dç . toutes parts 
dans' le terri toiire de la compagnie des. Indes , et. approvi- 
sionnée par des m<')i*chés isous sa dépendance. On y compte 
^iviron 5o,opo liabitans presque tousv Indiens. Aucun 
inlérét national ne rat^tacbe la France à cette sorte de 
comptoir! et JI importe peu à sa population quçlsinaûres 
sont appelés à {a r^ip. ; ^ ^ ; 

Gbandernagor , sur le Gange ^ au-dessus de Çalcuità ; 
est^ s'il se peut» encore plps étroitement, dépenda^nt^de ce 
qu'il plalt aux Anglais » de lui laisser de liberté et dé couit 
merce. Get^e ville contient encore 4o ,000 ,habil;|ins^ parini 
lesquels on compte 3oo. familles d'agriculteurs / 4oo de 
marchands; i5oo d^artisans» igo depotiers^ spo de bar- 
biers , 1 20 de femmes publiques /çipq de>mendians , etc. 
Quoique les navires de 4 ^ ^oo tonnéatix puissent remon- 
ter le Hpugly; jusque devant la ville., depuis .181-6^ il n'y 
est venu qu'on seul navire français; tous lès autres 
sont demeurés à Calcutta; et il. a fallu renoijîceT à entre- 
tenir des chefs.de comptoirs pilleurs qu'à 3?on4içbéry, 
Gbandernagor,^ M^^ et Karikal, tant est grande dans 
rinde, h^ stagnation de notre commerce {}): Çe.sont les 
quatre villes , qu'on vient de nommer , qiii foriûent ntiain* 
tenapt l'ensemble de nos possttssiopis de l'Inde. Les re- 
cettes, locales de ces établissemens couvrent kf dépKbnses 
de leur administration , et m(|Htie donnent au jgoavçrne- 
ment r un^reven^ annuel d'qn million; mais notre tcom- 

— .— : : : 1 — ' > • ' !g- . ' ^ 

(i> Journ. des Voy.^N,* 78. 



merce«y trouve point de marchés ;U n*ën pokii^ 
avantaçe; et il est au-dessous de la dignité dV empire, 
comme la VràDm , àe conserver la souveraineté illusoire 
d;élal>lîssemens privés de «ndépendance qui' leur est 
néc^saire pour être ou pour devenir utiles , et sur lesquels 
8*è3^ce sans relâche la vigilance inquiète de voisins puis^ 
saps , réunlss^t , pQur étouffer leur prospérité , tous les 
moyens^ dent nous manquons po\ir la développer et là 
^outfeiiir. Il est à désirer qu'à l'aide des rapprochemeïis 
que Ie»évéaemens politiques amèneront indubitablement, 
on aégfWae l'échange ^ ee^ établifôen^ns , ^^our l'Ile de 
Francte, que TAngleterre n'a point d'intérêt éminént à 
cotttei^er: . i . r . •' ^ [ \ y- 

t'étàt de nos possessions de l'Inde , et Vidée dominante' 
qu^ le ^coiûmerce- ne peut prospérer dans ce. pays sans 
étahlisseinens nationaux, ont contribué à ralentir nos tra^- 
actions mariilrtïje^, dans l'Océan indien. Yoici le nfun^re. 
des^aVires qui, dans les dernières années, y étaient 
employer* ' - 

OBtt. i'852 , sur Si navires, venant d'aur^delà du Cap 
de Bànn^-Espérànce , et ayant 1^7,65 *. tonneaux et 
i,io§ hommes d'équipage, il y en avait 10 venant de 
rinde éb général , et 7 des comptoirs fraiiçaîs , en par- 
liculie'r; 52 autres venaient de Tlle Bourbon, chargés 
de s^s produits mêlés h ceux de l'Asie, dont elle est 
l'entrepôt. Un navire de l'Ilo de France, et un navire 
étranget jetaient dans le mêioae cas. Sur ce .nombre , deux 
seulen^ent entrèrent à Bordeaux» 

En .t 823 , cette navigation s'était accrue de î8 nà- 
virça ét.de 5,8oo tonneaux;-^ elle fut au total de 69 bâti*- 
mwis formant un port de 21,4s 1 tonneaux, et armés de 
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i3âs marine; îf y en eiit» dass ce ncinbre^ lA formairi 
&^& tôaneaQt cbàrgës , . dan* les* comptons f^a^çai& de> 
rinde; 7 fiÈ^miaiit.i93& toBQeàiçc y dbargéti dans les comp^ 
toirs éftitiDgers; plm, \ liâmes . étfnngera île 4^0 trâ-* 
neaux chaque ^ et enfin ^ 44 <ui port de 1 3>oâS tonneaii;! ^ 
a jant pour cargaison ^ les pr^^doits ignobles de Bouti^otr 
et dea Aia^diàndises de son entrepàt^ Cett#axiitée , Aor^ 
deatix recuit % liûyit^esi deTlAde^ i de Boiirlwï» et ifn de 
nie de» Françci - > , . , 

Vokî lin tàbhemï.de la quantité et de: la rabup <feë arr 
tiolec prBxtpaux que Boii^ avooa reçus ^Plnde en;i#Bif 
it peot serrlf à donnef pBf idée de Ist co«q)ositifm de jm-^ 
Ire commerce et de son* degré d^importance dans.ee^tepa*-f 
tiedamonde^ !v 

Sscite. 4 >- . ► . é.î^itôydoaKvï** ,537,000 J ffâtycs; . 
Qdié. « * « - . • . to5,oûo . . 'è . irti^ooo 1 ç.'- 
Iiidtge« w /» . • . -Si&^QO . . 4a^iç3^ç?f L ** 9>ock>. 
Coton. . , . . . . . 804,000 * . 5' 438,000 ) . • 

Poivire. . . . • • .i;864>ooo . • ,i,4oo,ooo 

Girofle. ..**.. 89,000 . .,. ^^^4Pt00p 

Çanelfe. ..... 3i,ooo . . . 12O5OOP \ a,i9S^,ooô 

Muscade.. . "^, .* .- 2,600 . . * . .11,000^ 
Thé. ...... . 121,000 . . . 4^47000 

Etain. ..... ^ ; 134,000 ... i'i5,ooo^ s 

Gomme.^ . r . * 148,000 . . . 98,060 

ï^aque * / 32 ,-000 . . . 24,006 

Ï^Mikîft. . , . * . » ;. . *. .1 40,000 > i,6t6,ooo 

Rkv . * * é . . • 5f5<>,oOo » . . 6a,éoO'J 

Scammonée. . . . i56,oao * * ^- 24oyîFoa| 

Poils de cfaaHieauxf 200,000 ^ - . ,600,000 , 

Autres objets. ^ ,* >>> . .^. . 337,000 V -: 

Valeur totale. 7,000,000 fr. 



t 



Ces 3>4^o loi^aitflt ck mairchandUè»^i^pènl dans la 
coQsomiafition aiudludle du j^oyautner où pe«t adjpettre 
que , de plut^ un 7.*. de leurvalçiiir^exprimiBà-peH^près'le 
Ipontant de de^iû est introduit t}aii» les enttepqi$ eté^^ 
eue par le traoèit ou la rëe3;i)ArtatioD;'ce qui élevant Tua- 
portajtiba dii tommerce d'Asie à 7 oû 8 tBiiUoas de pro-. 
duit8 mdien»> d^me lîeti & une expOTtation de prodùiU. 
franchi» d'uae valeur dpproxsnmtEfementsiMllable^^ 

Si, en .ycemprenani la taleur de» o)i)els de l'Indo tu- 
trodultd enrçonirebande, on porte jusqu^k 20 mSlions la 
naasfe entière deï iii))>Ortati&n»et exportations asiatiques'^ 
ontriMiv^quecéMMnmet'cén^esieBcorêcfue du tiers^de celui 
que.iIjOUs faislona^ en^i78&^ dans fes contrées orientales* 

Le^expovtatiuns dea États-Unis dans rindeètà laChme, 
dépaséant 4<> militons àt &. , elle» sont quadruples de» 
ndlrea^oruméme davantage, , 

Celles de r Angleterre lies ëgàletit six à s^t foist« 

£n j 81^9 io commerce maritime de la Russie ^ par 
ses cpiàtf^ grands porta « se fofftnait d'une importation de 
is6,86S»oûoir. , et' d'une expprtalîoii de i&o>>73,oob# 
Sop commerce par terre ^ qui ,^à cette épotfmti étant sus • 
pendu .aVec la Turquie,. se formait^ en grande partie, de 
oeiui fait «ir moyen des caroriraés arec la Chine , Vlnàe 
septentrunûle et la Perse^ montait à 40,7 3^4'0<><> ^7 d'im-* 
portatftiHi et à 60,4^6,000 d^ex^ortation» Le» transaction» 
totiAev Vilevant à 778 miltion» , le eommer^ d*Âsie en 
constituait la 8> p«rtie«: - 

^onr rendreii ta France la p«8ition commerciale quWte 
peut 0t4frper "dans iti conlréèa baignée» par TOcéan in- 
dien, leÉ- moyen» suivans semblent de^oircimtribiier effi* 
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càcement à la réussite. — Se prétatoir des avantages peu 
cpûDUS^ conservés par le traité^ de 181 5 à nos armemens,' 
qui peuvent commercer librement , sans aucune licence 
particulière, dans toute l'étendue de Tlnde brif^»iniqUe ^ 
changeant^, selon leur gré et les besoins de leur entre-' 
prise, de port et de destination , ce qui est interdit aux ^ 
navires anglais libres, cWt-à-dipè n'appartenant pas à la 
compagnie. Les seuls bâtimeas de l'Inde même peuvent 
jouir de cette: faculté, qui est très^pi^cieuse pour eux; 
mais 4jui est diminuée parla probibition à laquelle* ils 
sont soumis , de ne naviguer qu'au-delà du Gâfp ^de Bonne*-, 
Espérance. — Obérer ainsi , dans les nombreux établisse^ 
mens anglais , ce qu'on nomme le commerce d^Io.de en 
Indç, sorte de^rand cabotage fort lucratif pour leiE^ na- 
vires qui le font sous pavillon britannique, ef qui niéme 
peut l'être encpre pour les nôtres, qOdiqu ils payent des 
droits plus forts de moitié que lësbâtiniens anglais ,ei que 
ceux-ci soient exempts de toute taxe sur leur ijoapoi^tation 
et leur expdrtation , excepté les vins de France. —^Éviter 
d'expédier pour le lBengâle> où il y a une grande affluenc'e 
de nos marchandises , et des droits doublés pour les étran^ 
gers , montant à 3o pour 100 sur l'huile d'olive , à â5 suf 
l'eaurde-viëy à 20 sur les .vins de Bordeaux, le ^ drap, la 
batiste , le cuivre , le plomb > ^« fer en barres ,'etc.r-^ Pré- 
férer Surate , dont le marché e^t , il est vrai , peu considé- 
rable, mais quile deviendxaitbientôtë'il était connu, comme 
l'un de nos entrepôts; les droits n'y* sont en tout'que dé 3 
et demi pour 100 sur lés oâiarchandises importées et /ex- 
portées. — Suivre Texemple des armateurs anghiis, qui 
cfalurgent du benjoin ou du poivre à Sumatra , veilâent k. 
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premier h Bombay, le second à la côté Coromandel , let 
prennent en retour^ Bombay on à Sùtate des cotons de«r 
tinés pour l'Europe, on h Madras etPoiidichéry, de l'm- 
dîgo et du coton, qu'ils échangent coûtte leurs cargaisons 
primitives ; sans doxmei^de grands bénéfices , co commerce 
est avantageux. — Compter uniqueinent sur la vente des 
objets de bonne qualité, bfen conservés, spigneuseiùent 
emballés et étiquetés. L'eau-de-vieet les vin« de Bordeaux 
sont^d'utie défaite assurée; le cidre est de. bonne ventej 
les articles de la manufacture, de Sèvres, Services de table, 
cabarets, s'ont d'un débit certain; le prii- des métaux se 
soiïtient , ainsi que les matièrcj^ tinctoriales , la pari^môrie , 
les liqueurs fines y les objets de mode pour femmes; mais 
les dr&ps et autres tissus importés par les Anglais encom-^ 
breiit tous les^marchés, — Fréquenter le port de Batavia , 
ouvert en 1818 à' toutes les nations , pour une assez faible 
redevanqjB> et s'a^ocîer à, sa prospérité; niais y redouter 
la coilcuFreiice angiaiâe et surtout celle des Américains , 
qui y àejbètent, avec des espèces, les produçtîcHis /du s(A 
et y ont porté deux millions de piastres^n 1818. —For- 
mer des maisons d'ag^ence à Manille*, dont le commeri^e a 
pris beàîicoup d'importance depuis l'ouverture de son port 
et l'e}|;:portation libre de ses. produits par les ^tran^rs. Ce 
serait.un grand débouché pour nos, objets manufacjturés , 
si'leiAnglais qui- commencent à s'^y établir^ ne nous pré- 
venirîeiït, par de grandes. transactions > qq'ils opèirent à 
' l'aide des échanges et de leur papier commercial. -^-^ Re- 
doublqir, d'efforts pour participer , dès leprineipe, à l'ex^ 
tension du com^ierce des PHilippines, qui est déjà de $^4 ii^îl' 
lions-dei^fr.^, ^voir : 1 1 nullionsi ^'importations et >r5 d'qxr- 
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portatioos* r^ Profiter de la restriction apportée par le 
traité de TÀx^eterre et des États-Unis, qui limite les ex* 
pédilioi^ de QjBtixrci à Calcutta ,. Bombay.et Pulo-Penang , 
ce qui les exclut d'une multitude de comptoirs anglais ^ où 
nous MMnmes admis» — Remarquer que » par le cabotage 
dés mers de Tlnde , un indigène /réussit à (aire de grands- 
bénéfices^ qifoiqa'il soit obligé de payer les intérêts du 
montant de son armement , de 8 à 12 pour 100, tandis 
qu'une expédition française, peut être entreprise à un in- 
térêt moindre de, moitié, et avec les avantages d'un équi- 
page Baoins dispendieux ^et d'une première cargaison plus 
profitable. — Rétablir entièrement nos liaisons à Canton, 
où^nons somntes traités aujourd'hui sur le m^ne pied que 
1^ autres nattons européennes, à l'exception de quelques 
vexations locales et individuelles qu'il^serait aisé de faire 
cesser parles récramations des chefs de nos bâtiniens dfe 
guerre* *^ Suivreet imiter 4es progrès d^eis anglais et,«urr 
tout des Américains , qui augmentent chaque -^néé à la 
Chine, le nombre de leurs navires , ce qui içanifeste l'avan- 
tage qu'ils y trouvent* Les derniers y. expédient jusqu'à 
6obâtiiBenji par an, et quoique le tonnage en, soit inoins 
grand que celui des navires anglais, on assure que la nature 
dos cargàis<^s est plus valable , et qu'ils payeut davantage 
aux douaiies chinoises. Or, on sait, par un intéressant 
Mémoire l de M. Ducampi», que la Compagnie des Indea 
botanniques- employait , il y a cinq aas , au commerce de 
là Chipe, 20 à 32 navires de 1000 à 1200 ttmneaux , dont 
la cargaison était estimée à 80,000 liy. sterl. chaque, ce 
qui fait -un port dç 26,000 tpnneaux de marchandises et • 
4o miUions de transactions commerciales, formées par^- 
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iiellement d'ané importation de 100,000 balles dé coton 
du Malabar et'4%i Bengale , qni ^aTèc une grande quantité 
d*objel8 d'Europe, sont- échangées contre une masse im- 
mense de thés , des soîes écrues , de la grosse porcelaine et 
quelques nânkîns. —-Participera ce commerce de la Chine 
par une autre'^Toié, en aVssoclant îi ia Russie, qui a con- 
sidérablement accru , dans ces derniers temps , les liaison^ 
qiji'élle entretient, à travers la Sibérie et au moyen de» 
caravanes , avec- lé marché chinois établi à Kiachta; il est 
une foule de produits manufactjurés qui peuvent être in- 
troduits en Chine par cette voie , et que la Russie^ n'est h 
ménie de fournir qii'àa moyen de notre concurrence. — i» 
Négocier également une part dans les entreprises de la 
même puissance , qui , depuis plusieurs années , a devancé 
les Angla» an-delà des mools Himalaya, trafiqué dans 
l'Onndès a^yec les CJacbénciiri'eBSt , et ménli» envdyé des ca- 
ravi»hegda S'à-éoo hommes à cheval ; par la route de.Yar- 
kem Jusqu'à Gortop^résidrâcè dii gouvomeme^ du Tfai- 
bet, pai^*5i*4^^ 3q latitude, ad revers de kxhaine dik 
Caîlas* «-*- Cultiver les relaiions ouverterdepmpéii entiie 
nie Bourbon et Sumatra, où« è<rexiBeptionilequeIqu«^ 
points bccupés par les BoHaiidd.is» tout le liitoral est lu:^ 
cessible à notre commerce, sans autres droits que ^le hk- 
gers présens 9UX Rajah^; f»ii peut jr échanger -dçsolyîefts 
manufacturés conti^ du poivre; on y porte Jks toîies dé 
la cftie Côroman4tl $ qui y donnent' un bénéfice dé %6 pocnr 
100. -^^Bxpl((»iter également ftmiéô et les autres- lleÉ de 
rOoéan îndiënJ'otF lea marehâmBses 9è fabriquas fraii^ 
çfis€;â ont pris une -^gue et un 4ébit trèe-gnÎDdS'depiftîs 
huit ou dSx ans Vi»ter les Moluques , «àlesiirilaivbis 
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admetient lies étrangers h Antoine ^ ' Banda '/Tçrnate et 
Gélèbes; les épiceries et lés autres revenus^vde cet archipel 
donnent h la Hollande un bénéfice net de iSntilliolns. -* 
Suivre et activer les progrès de notre commerce en Co*- 
chinchine , d'oh l'on peut exporter du. sucre blanc , de là 
soie écrue,. de la canelle» dutbé de qualité inférieure, un 
peu de poivre, etc. On y place 4eS: draps» des armes, du 
fer, du cuivre et quelques objets de curjosîté pour la Cour. 
Les tarifs. pour les Européens sont les mêmes que pour 
les Asiatiques; le ^oî favorise particulièrement les Fran- 
çais, çt deux de nos compatriotes sont au nombre de ses 
mandarins* — Opérer pareillemeut à Tégard duroyaunre 
de Siam , dont les Anglais se sont ouvert l'accès, en 1822 , 
par une mission bien condqite/Cette contrée et la Go- 
chinchina peuvent avoir une navigation de 60,600 ton- 
neatix atec la Chine, e^ Yop. espère entretenît", par l^ur 
moyen ,^ de nouvelles relations avec cet empire , embras- 
sant depuis Hain^n jusqu'à la Mer Jaune ^ et procurait, des 
ti*ansactions commerciales avec des provinces 0(1 les pro^ 
dûits d'Europe sont encore presque étràpgers. -r- ApprOTfdre , 
par le succès qu^^ont obtenu fipalement les Anglais > qui , 
depuis un siècle, s'efforçaient de s^intrpduîre. dàns^ces 
deux royaumes , qu'il ne faut pas même déjseSpérer- d'ar- 
river à posséder le même avantage ,aii Japon, lifalgré 
l'exemple du capitaine Golownîn et les .prév^entions qui y 
s<mt pxcitéesv contre les Européens, par l'ambition. des 
Russes* — r Vér^iey si , c6inme le laisserait croire le voyagé 
du lieutenant White , de la marine des EtatÔTUnis , feit , 
avec peu de sjiccès , sur les ^ côtes du royaume Àe Cam^ 
b<^ , AU Gambbdia ,^ on ne peut établir âveo les habitans 
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de cette contrée aucune i^elatiou arantageuse. Il est diffi- 
cile de se persuader qu'il n*y a aucun commerce à faire 
avec un pays dont la. capitale a trois lieues de circonfé- 
rence , 54 ponts , un arsenal de ^5o pîècefe d*artiljerie et 
de i5o galères de 4^^^ 100 pieds dejong*; des casernes 
pour 5o, 000. hommes > un fleuve narvigable , et une popu- 
lation'de 1 8o»ooo âmes. Il paraît que des droits de douanes 
trop élevés , des difficultés tenant au change de la mon- 
naie , et le <5aractère sordide et plein de duplicité' des au- 
torités lobales , furent les obstacles qui diminuèrent les 
avantages qu'attendaient les deux navires américains, re- 
montés , en 1822 , jusqu'à Saigon , pour y prendre des 
cargaisons de sucre (i). — 'Adopter l'usage britannique , 
d'occupeir militairement des points heureusement situés 
• aux approchés des lieux où l'on veut établir son com- 
merce , choisissant les Iles qui ferment un passage fré- 
quenté par les navires , ou les ports , qui commandent une 
Méditerranée, telles que l'Ile de Singapore, dans le dé- 
troit dcMalacca ^ et l'ile de Kesmisdâns le golfe Persique. 
.^- Imiter les tentatives de la Grande-Bretagne, pour s^é-^ 
tablir , avec consistancei , sur quelques points de ce 
golfe , et s'ouvrir des débojuchés: dans la Perse méridio- 
nale , dans la Mésopotamie , et dans les Etats de Runjet- 
Singh, qui bordent l'Indus, et constituent unc^ puissance 
nouvelle dont le développement, rapide et les ^nnans 
«uccès rajppellent ceux de INadir-Shah et d'Hyder-Ali. ^ 
Et enfin, par cet ensemble de moyens , rétablir notre 
■ I M II II II ' • I r t' i I ^ -^ ^ I ■ 

' (i)Bisit)rf 0/ a po/age to the China sea, hy Jahn WT^tte^ 
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i^onitmerce e« Asie , Titccrolti^ , le fortifier et en décupler 
la T»leiir , h portant d'environ .7 milUonB / à 70 «t^ au- 
delà» ^db» antre établissement qiM des etitrep^'biea 
choisis , aI>andoiinés s'ils dérlemi^it inutiles , eonservës 
et agrandis» sHb £|ycHrIsént nos rues commerciales etnoi» 
donnent de noureaux marchés; reconnaissint/poinr une 
erreur, rapinton que pour faire un commerce considé^- 
TaUe ttx A^ie# il &ut , comme rAngleterre ^^ être le aou'- 
verain dés ti^ cinquièmes' de Ililâe , dont la Mir&ce ert 
de 1409O00 4iéiies carrées ; d; la population de 85 millions 
'd'individus; il suffit» afin d'en être pleinement con- 
Tainçu» de remarquer que ]es Etats-Unis n'ont pas un 
'seul, étûblissen^nt quelconque aiix Indes orientale^"» €« 
4{u'éà i 795 toutes les expprtatibiM qu^ils y ïatsaieat tnon^ 
iaient iniquement à jfi^i,ooo fr. ; cependant sans le se-* 
-cours d'aucune possession » pt «ous Pinfluçnce de sti^ula- 
lionfrdàayasÉageïises » Ils «ont pat^enns à éle?èr ces mémé^ 
exportations , «n i8t i » àJa sommf de 4^>^47><xx> &• i 
d'^41 snit^ue »san6 ierritoire , ils 'Otft «m ^7 ans , sêfittuplé 
leiir commerce , et l'ont porté k un tesme que no*» n'a- 
Tons pu atteindre ,h la moitié près , tkifisi'edpaCedê tout 
^nsiëcle« et ayec de^ moyens de iuccès tnille fois plia 
grands. ** 

Quoique les importations «îglalses » Tassés et âmé- 
«ricaines en Asie ', ononU&nt «annn^lement ^ p<rës de 
18e millions /raccrmssement de k î^dnsomn^dfi tles 
t^rcbandîseï ^ d*Ët;irope» par les raèes 4ti(iig&&^» el 
la substitution g raduel l e -du- co m meA^ce europ é en m 
Cabotage des natife, pierme^t4i(BQt 4e compter cACiire.sur 
de nombreuses transactions» principsdeÉaieiA dans 1^ 



grandes, ilea situées eeire le Bengale et la Ghiîie* L'usage 
des objetf d*or%ifie élraiigèrci s'y est prodlgleusemeut ré-- 
pandu /.di^puU ;qud|quQa atmée$» malgré Uê préjugés 
qu'enlretieâaeQt U religioii • ks m^^urs ^1 la politi-- 
que des Itfdous. On y cotopte au inoîl» x^ millions 4^ 
eensQmtsateur^qui achètent dmhé » de 1^ soî^ et des.por- 
eêlaiiie&4eia Chine» des draps , des oolons fabriijués.» des 
fors manuiactiirés d*£urope^ des mousselines et de 1*07 
pium de l'Indoustan , du çafô et deà. fruUs.àec& d'.Arabie, 
et jusqu'à d^s<vinVde France, et de Madère.^ Paps pn seul 
port de Jara > il a été importé pour la ccHiSiHQniatkm dans 
le cours d'ièàé àiu|ée-, iS^oca quintaux de Jfer^^ et,telle.es|; . 
retendue, des retours » 4^e de BaUtia «|)iow le «i^nl port de 
L<MubreSy il est parti en m ^n« des nayirçs inOntant "à 
iS^oeo tonneaux. PéandaatTocciiyati^ d^ Java par les 
anglais» H en fut <»^oi9té à Calcutta to»o0o tjOjbneaux 4e 
k»s dfr teck^ et il y fui constraît ayei^ ee^<^ei>o}s^ 4es 
iiayîi^ mootantà|Âips de Sooofonneàux^^ 
beâueoap Ab cas vanbéçâfiçedeSod po<4r eent^L^opiuiû 
en doimè un qui n'est paa au-4essous de 9$o pour le gipur^r- 
iienieiit,et de 5o' pour les marchands /quand il ^t expoi*- 
lé de Calcutta à Java v qui pn consomme aJinueQemènt un^ 
valeur de 5 milfioiiisidefir. J^epoÎTrederArchipel est.d'uiie 
qualité moins eatini^ que edni de. la Féntnsule indienne; 
mtfisil remporte en abondance eït en Wu marché» L^ 
registreajdes douanes- font monter h i( millions; de lÎFres , la 
quantité nioyeaue de c»liû importé des lies , dans le pprt 
de Calcutta; aon prix de premier ac)urt est de ^dollars 
le péçttl pu pîkol» de i33 liv*^^, où moins de 4 ^P^ 
la Uvirâ. L*expor(aleur le rend 8 > ^ 4^<u^> c*est Tun des 
«. ■ ■ ^ ' ' ■ ■ il- 
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articles da commerce des Américains > qui /.au moyen de 
navires d'un faible tirant d'eau , ][iénètrent dans les anses 
peu fréquentées , et s'abouchent ayec les îndigèigies. Java 
• leur fournit pareiMeûient du café et du sucre à un prii 
très-bas. Cette Ûe est J)resque le seul fieu des'Indes orien^ 
talés, où. le caféyer «porté d'Arabie ,. soit cultivé en 
grand ; chaque arbre y donne une livre -et un quart do 
graines , et il ^en a qfui en rapportent vingt-tinq à trente. 
8on produit est de plus de 16 millions de livres,. que le 
cultivateur Vend à raison de 6 à 7 dollars le pi)&ol\, on 
6 sous la livre. Jje sucre dont la quantité s'acçroit annuel- 
lement-, montait, eiï 1817^, à 10 millions de livres; \\ est 
manufoetùré par les chinois émigféa, avec une réunion 
d^Tantages si grands, qu'il .ne coû^ que deux dollars, 
par pîkél , loi^ niême qu'il est terré ; ce qui revient à 7 c 
bti moins de 6 liàrds la litre; c'est presque le 6.?, seule- 
ment de sa valeur aux Indes, occidentales. Le cotùn* est 
relativement d'une valeur beaucoup jfluS élevée; il vaut 
de 16 à 1% dollars le pikol ou 1^ à i4 sôus la livre. On 
doit encore citer par'mi les produits des dés de l'Archipel 
indie^ , i'étain de BanCa , dont la quantité est égale à plus, 
des deux tiers de celle ^ue donnent les mines abondantes 
du CornouaîUes. Nonobstant la direction vicieuse des tra- 
vaux, on obtient annuellement de cette de 4»725,oeoliv; 
d'étain de qualité supérieiMpev 

Le cabotage d'Inde en Inàe est iminense; lés euro- 
péens ont commencé depuis peu données à s'en emparer 
et M^ disputer aux Ghmois et aui. habitans de ClélèSbes. 
Cependant èeux-ci continuent dp parcourir encore les 
marchés de l'Asie orientale, depuis la iio«Telle Guinée 
jusqu'à Siam ; ils ont une multitude de navires de 20 à 70 
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toûneaux; et ron peut se'fàiré une tdi&e de la pièhesse dç 
leurs trtinsaclioiis ^ -en apprenant qu'Us achètent annuel* 
lenikent en argent à TÛe de Penang, pour 7,600,060 fp, 
d'ûpmm. On cçmiptaît l'annéei passée 786 praûpnes, em* 
ployéeis annuellement pour leiip- commerce, à ttanà^ 
portée d^une île à l'autre ^ des cargaisons e^hliées dé 
fi^4>oôo! francs, jusqu'à 2oo>ooo. -Quant aux Ghînîôîs , léi^ti 
)on<|ues forment chaque année une importation d'au moins . 
so,ooo, tonneaux j il y en a du porê^de 100 jusqu'à i^ôo; * 
elles, ne 'font qu'un, yoyiaige par an:, quoique parfois leur 
navigation n'exeèdé.pejs vingt joui». On estime à' 5ooper- 
soupes .le nombre des passagers , qu'elles apporteat aû^ 
nuell^ment à Java pour s'y établir; et Ton^ assure 'que, 
cette iransmi^atlon a formé' à Bornéo une population dé 
fioo,opOihab'itans, qui ne sont soumis aui; souveràkls in- ^ 
digènesque nominalement; leé jonques chiapisOè ^usaient 
jadis exclusivement le conunerce de la Çochriicfaine , du 
Tçnquin, de'Camboge et deâlami^mais depuis ;t Si 6 les 
ports de ces contrée^ ont été ouverts succesrivement «lux 
navire^ de la France et de l'Angleterre , et tout annonce 
que l'Europe usurpera prog^essivem^t sur les indigènes , 
les a^antagès^ que leur donnait de temps immémorial, le 
cabota^ dé l'Océaïi Indien. U iàipoiite beaucoup à notre 
commerce de« participer aux bénéfices que' présentent ces 
transactions nouvelles, mais ôa ne peiH se flatter d'y * 
V^ussir , que lorsque l'esprit d'association s^pa reconnu 
panùi.nôus , comme FundeipÉremiersélémeds de4a pros- 
périté, coiiimerciale. ■ . *>•: ■ \ . 

Ce grand nïo-yen de succès est partic^lîèreiaiént nécç#- 
saire pour le^ éntr^Wsès hascHPdèuse^, ftitesafin^ d'où- 
" ' >•''•■'' ,5.. 
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y Hr des 4ë)K>uclié8 dans des coatréesf pFesciu'ineoiuijEies» xfoi 
piTr^it des dbaaces iju'U e^ ioipossîl^le de lOHfiioitre aa 
CflicfuL, I«es parties diB l'Aûe orisntak^ qui pourraiénl 
être l'objet ^'expéifitioa» éiéctftéea par dés ass4>çialiotîs 
libres^ (îéteipmbiéesàçeÀrir des çhaDces plus Diuiibrett 
fjpe celles auxqneflésoB est exposé dans la pratique or^ 
$oaire du cemmeroe^ sont princqialiéiiient rJSniqMre hit* 
imu, le royaume de Siain elles lies du Japon» 11 i^i'est 
•]p^*étréfas sans qaekfiie vdliki de. demies* une idé6 dis 
l'itÂt actuel de ces contrées » et des arantages^ quirnotlre 
cenunerce irouverait à tentei' leur exploration» 

.L'Empire l»rman qui Tient de Busoîter une guerre «an- 
gknteà rindebrilspumique, comprend les anciens royau* 
mes d'Ava^ d'Aracan , de Pégu , de Martaban et de Ta* 
iMstarin ; il s'étend jusqu'aux frontières de k Chine; ses 
AMOies d'or^.d!argent» dc^ fer et de plomb ajoutant wx 
moj&m d'échange que lui donneôt l'abondance et la ta* 
fiAié dû ses prodTuctioils ;irégétales. Les hàbitans' ayant 
jqoioîns de pré)ugés qi^ les autres Asiatiques en général» 
et mettant. beaucoup da luxe; dans bars yéle^ens^ où 
fissure que s'ils n'a^îentpaappis en haine les marefaands 
angkjis , ik consommeraient autaiit d'objets manufacturés 
de U Qn^e-Brelagne que les 4Stats de FAmériqne mé* 
ridîoBale; leifr. commerce maritime est facftitÂ par des 
rÎYièreç ? dont la navigation est sure et commode; et lueurs 
rcjiatio^s avec le& pays liinitrophes ont lien par de glandes 
caravanes^ qiU ^mènt£umujellemètttàJftàngoun»ia se^n<^ 
capitale dé l'Empire; les unes yvi^ment de Siam et les 
autres de la Chine; les dernières y apportent de* mar- 
chëndises piireiUejs % ceUcs qu'on acbète à Canton; elles les 
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éclMiiig«n^ ebalre du coton en lame , objet de j^remièi^ 
aécos$itii'pMr là Chikné\ qui en iMS, en a regadu Beu- 
^e 4o;^<M> balles /du Bombay ^1,000, ^ Goa 7,000,. 
et* do obipmeree aogiiiis 55,ooo; en fattt.ii6»ooo, ë^f- 
▼alatit à pris dèi S4 miQion» de l^es pesant. 

L'éiiA éo ^jommerce de Siam est connu pai^ le map^ 
port dt^ capifaîne Richaird»0!t- (1 )^, qnî i en i S 18 , re*- 
monta le fleuT» Menam , îuaqi/àrH^itevBankéit^, où i^ée 
le Hoi. il se tt^onréit alors dans le^ort pliiimnrs natirèi» 
anfénentos et (lenK goïAette»* de Bombay; km pouvait y 
charger do sucre, à raison d0 7 ^llai^40'|«kolr lesms 
éies k feu 4$tAtétat l'objet principe^ ^iie demandàièniF les 
&idigèiies,.9t ensuite. les tissus! deftMe. Ivraie esl^ logeai 
«ndMiitde Tlnde où Ton p^ilisse «e prociirér des <tëë^ 
gnemëns tor ce marehé, qui , depok 1 y9S ,' n'a- peu^JéHi^ 
pas reçu une cai^aison dir^eelemeiÉt entoyée #iiurope^ 
..oOi peut y a^btter du bois ^Saâdal et y Iroorev. des pier j^dr* 
pMcieuses ; mais les i[iavfres y sont exposée % des iÀesur«fe 
^y^xaloires »iseiKib1ûbles à celles tjfue^p^BAétft-te^ Bii^ma^ 
«I {e$ Jïifonnais ; on enlève leùis armes > otf léS sè.amél h 
lo'séipiéstraiion ju^quii ce qu'îte reçoivent là permission 
spéciale de communiquer; et toutes lès4raâ^àclttonS'S6nt 
sous J'empire d'un monopoïè oppressif exercé ^1* lesxié- 
positWes de j'àutorlté ^OUVêroincr. i » . . . ;. 

La mission dont fu^ chargé en'ife'ô M. €rtfWjPWd, 
poér faire ouvrir ies ports deSiain et de ia^oobinîtbtne, 
avr coœineroa anglais , a fourni d^utrës détails sur 1è pre- 
BMer deoes royauntfé^. Dans le rapport très-cuirieUx de <^t 



agQBt4^g0uv^pj(^eiit de riadebritanniqBe.^ lés^ exporta^ 
iioQs de§ port^ de Siam ^al élf tduées ainsi, qu'il suit : sucrie 
^ jniilioii^ de livres ;,poiyj:e S.i^iom; gom&ie laque 
f44aiUi(ms; çt en outre ^ une grande quantité de benjoin , 
ivoire, plumes^ peaux , nids d'oiseaux /etc. ^ formant en- 
^mble eUTirpn 4i>^0;tonîieaux« ,G'e«t principalement 
av/eic kk jCbine que ce commerce a lieii ; il n'est poibt-resr- 
,J9:eint « connue cc}kii de&:ËuropéejE^.,^iine partie unique 
/le. cet Ëi^pire; il s'éte^d^ sur plu^ieui^s provinces » avec 
Jeç^iell^s ^ pourrait donner des commuuications indirec- 
te ^ îusiM }Bfre^ d^entràves. 

^ . : Le& exportations de la Coclunchine sont portées à 4 ™>il- 
JiQnsjdë livrets de sucre y prii^ipalemënt expédiéi^ k la 
.Cbine; ^p^oo livres de canelle; i53,qoo livres de spie 
écrue f du thé,;*à .raison de s à 4.&ous la livre » 46s bois 
de i€>j|ati9re et de -construction, etc, te .commerqs avec 
Ja Chine «sA d^ 3o,poQ tonneau, .de 16 pikpls chaque; 
le^^eul pott {àe Bimkdc .e3 fait là moitié. Les relatipi^ 
:4es eUtc^M^ts âyec^ la €oNchisçhine sont libres^ d'intérfé- 
.irenpe^iet d'ftvanies des aiiiprités locales /et beaucoup plus 
favorable^ sous ce rapport, qpfs ceUe^ avec le rpyauisie-dé 
^Siam oul'ïiiiapîrebirmau^ : ^ > 

Le commejcid du Japon offrirait dç s> grands avantages 
à l'Europe, que la longue et cruelle détention du capitaine 
pusse Golownin ," n'a ppint empêché des nayigateurs en- 
tn^prenans de tenter dan$: cesi derniers, ténips^ d'établir 
/ . d^s relations aivêc Jpe royaume/Dès i3o3 , un navire amé- 
^ricain et un navin^ anglais de Calcutta se présènt^ijeat 
.devant Itangasaki-; en 1 806 , uâe ambassade y fut envoyée 
, par le? Russes; un navire dé cette inéme natten T&uhit y 



eift'rer en iftio et un autre iwt mouiUer eu feSi5 Jr Ifal^^- 
mm; enfin en i8t&» )e nayjre aoigkis les^ Frères ftHdûro- 
dimit jnsqù'au fond de la baie de Jéddo ; msAs iom furent 
ref>oussé8 diaprés PlnflexiUe rolonté de la loi japonaise» 
qui défend tout coinmerice atec les étrangiers , excepta 
aTeclea dhinoi^ et les Hollandais , dans le seul portée 
Nangasaki -, *où ils. sont soumis À là plus. sévère Sfaryeilr 
lance et à miUè précautions tyranII^ue& Les rensçkigne- 
mens donnés par l'expéditioD la, plîis récjpftte,, fwit.pré^ 
àqmer que le peuple du Japon , ^iii apprécie l'utilité qu'ils 
tirerait d'un coinûcierce lil^re aiee les européens^» voit 
arec regret les obstacles qui Vefd privent; le gouviçrn^. 
Tbffat de ce pays semble, au contraire Doyoins dis^MKsé que • 
jamais à tolérer l'inexécution* des Jois probibitiyes yjl est 
instruit beaueoup pras qu'on ne le croirait- de la situation 
da chaquô peuple. maritime I et l'on ne, peut douter que 
aarigueurrpour cb^ie0n^ n^'soit d'autant plus grande x]u'il 
aurait'-' plus à craindre pour«onîndéf$endance:, de la puis- 
aance à( laquelle il ouvrirait les points du Jap^n. Ainsi » le 
lEoisiîuifge dès étaMissemens russes d'OchotSk et des Kou- 
rilles lui cause une telle inquiétude» qu^ilcpasidèlre. toutii 
tentafive commerciale de k. Russie» comme. un. projet, 
d'hostflilé/ déguisé soua.des apparences pacifiques. Il ne 
conçoit paa une moindre défiance des effortScde. k colnri 
pagnie des Indes » pour joijQdre le commerce du Japdn>^ 
ceh» du«este de L'Asie maritime ; mai^ pi^ivé de tout œ qui^ 
peut lui .^donner ombrage » le comineroe français sériât 
p>çut^re admis ntpins difficilement» k participer aux 
.aYaYitagesdekiIoll.ande* Le capitaine Gordon » négociant. 
auMbabile que navigateur intrépide, n'bésite- point à 
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cnfire fut^Mnffiraîi pouif y^e fortpB« conmiteièmte ; ^6b^ 
lenfo des. fiions mo<^réine»t restreinles îurêc Jedddt.; 
il remarqué que le Japon , qui compte 9o «iHKotts d*faiH 
bilÂDs , ne possède ponii de rooUtons^, et ne fabrîq^ point 
dé dmpsy quoique 1q efimalr^tticMlponie rùsagë^el sem- 
ble en imposer la né)Dassité« Les airtPes cd^jels^ maaufeQ- 
ttirés, les tissus^ cot^> Iesuore> riâd%o y trouvemient 
un Ûfenîtense délnUK^j èl les rîokesses mînépÉles-des flea 
Jap^nài^és donneraient des retour» considérabli^. On ne 
fùvi së flACtèr tontofôi^ 4e vèmm par iès Midkassi}<tes> à 
dtivrir oé ibomteeréé ; èl^'asséi IMt^ misons font çroiire 
qo\)à y paiViendrûît plutôt, ^n- employant des.navire» 

• fi*&fi^iis exj^édiés par des partioulteèe /et nopomyaist soit 
par loûr àniiemeiàt^* leurs telâches > bu les connexions de 
leuffs armafteurs» àoGÏnèr oi^rageii us^uveimm^i^niBmxf^ 
^è^tnx; a scamit surtout ossontiel do n'aVoiriaaonn'rap** 
popl^^ee iei possessions russes «t.hriiaiïai^ie^ de VJj^, 
ei^éf^ ^tiérement èttta||ers «ui| ii^téréts dé fa^ir 6oms% 
meree. L'impoitamiee d*up ^l^débè^hé a^foit éleier la 

/qties^on d^iedte do la poâsibiMté d'.un in^rlope^wéc los 
dès du JapM r^t Konittctîne à pienser^^ qu'il ^rW p^ Wirsi 

.A^ tonte Traisemii^laace qu'on réussirait. à déeeuvrA^ des 
lieux et dos^oirooiistanoes qùry ^eraî^nts&iroi>aldesj mds, 
il ÉMttdrait^ Une grande drconspei^ioii , po«r ne pas gjar- 
mer les babrtans du littoral, p^r la vue ioaceobtoiàéèd'nn 
nitrire étranger , 'mouilfô dan^ kcirs^ baiit» ki^ moins fnb- 
quenjtées ;. il faudrait une Tigtlanoecontinadle ^pqû'r nepas 
éWf'^ sinrpris el; enveloppa par les imnbreux bateaux Jtpà 
gardeilt les côtes ^et l^ott no péurrait essayer, une entre-. 
prise aussi hardie qu'dvèc un b|tiq[iént asse» petit pour 
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entier et pàsé^r partout^ tiiafe biéâ Ai^é;bieû tDahoea* 
Tfè, toi ayaol ime eai^fooia as^t riehe pour faîrë en peu 
de temps, dç g^aiid$ pr^s. Le tië^ dTiiM telle éxpéd!^ 
tiwf a'eo permet ks^ ekaneèQ ^Q*à uild association qtd 
peut «aflê^qrâiiit6>> âi^nta^ les p}gaeui« de la fortune » 
et basurder )>eiaal[Mnlp. pouir oklenir davantage. 
' Parmi les grandef entinêpnses ffoé peut perméUire f u- 
sage de ce mbyen putssanl de prospérité, Tune des j^s 
importantés^fl^nit fétaUissémmt du comrûterce avec TA- 
* àfey {MUT ^és aadèhnps vo^es, è^est4i-<fire par le» gplfigSv. 
Ferslque et iMil^que, an lieu de continuer k suivre Ion-- 
giiement et pénibl^neirt k re«rte du Cap ^ Bonne-Espé- 
rance. L'e^tèiaple^ TAngletei^rés qui malgré les focHités 
qu'elle possède, veot ahaiWkûiier eette rente pour' cell^ 
qu'on bessaée pratiqiMr, il y a' trofâ siècles ; ne penàet 
guère» de révoquer en . doule la pté^tenôe que ceHe-ci 
mérite» îl pànsiît.qée ce sont teà marchands arméniens , t[tA 
lui ^nt àpprjsli en appréçiei» mk/at les difficultés <.quVn 
i^^jfeprésentait comme iipiayartnbntables». Ces iaiégocjaâs pletni 
. «l'àdrefsé et dep^^rsévérianoe:» voulant atttnénter le marché 
de 6mistaM|i^Qpie% des tôileè^opioir du Bengale» char- 
geaient à Calcutta pour tin fret tnedique; des navire^ an- 
' glab »^qui portaient letira n^archandiéèr à Hâscate , Ôrmns 
ou Bénder-^Abassl; ilt^ b» .ekpéidiaient de des poi^ du 
l^lfetPërsi^^ par dea «aïqto^qùi les tran^rtaienl^à 
Bâssnra avilie .serva9<[;d^entf<ep<)t 4ta eotnpierce â» Viùàé 
et de k Tik«(ttie^ iii » «rôiir rlMtel ài|Hk«ntb9 tes conduis 
tektttii 4tar dès^BMitialir t.^£e{lë à» Karhëklr» qu'on 
parMurt e^ raBKHHpnt^le ï^^n bmm, fiâquVB^^dad 
ou ^.Moussât , d'où lel marchhmfi^ èont portées h IWar- 
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békic, par J0s carayaoe^» et de cette Vi^le A Canstanli- 
Doplesur des.iqulet^ çq caaTtMa^ûombreirt; s."* Celle de$ 
bords de l'Ëuplirale » <iu'oB fiiit auiyre autant qtie posi^ie 
aux chameaux » en passât par Bassora , Alep » Lattaquié 
et,.Alexandrette^ dû ks baUes soât embarquées,» pour 
Smjrrne ou CooatmUînople ; 3.^ La route-de Damas, qui est ' 
la plu& cçiurte et la Baoius fréquente à cause du dé^rt . 
redoutable qu'elle -traverse» Les marcKandîsçs sont. en- 
voyées de JDam^^s à, Béryte pu Bamth^ rade^ du littoral 
syrien » 4>ù vieunçnt le& chèrcber les bâtimens. cbai^ d^en ' 
approfkiionner la capitale de l'Empire ottoyian, 
. £n prenant cetié direction ^ le cofiimerce arménien ren- 
contrail; dis grands obstacle»; il. lui fallait unci treiTerr 
aiése de trois mîois pour atteindre , envpartant.de€alcatta» 
les p^rts du golfe. Persiqijie; la iH^ati»n de cette Médi- 
terranée^, étant peu connue , on croyait que des navires , 
d'un fort tonnfige ,.ne ppuyaient yypénétrer , et l'on dé* 
^argQait les marçbanjdî^es k Mascaie ou àOiintis, pour 
les faire tran^,orter, p^r des barques arabes.'; dans l'în- 
térieMr du Golfe. U y avait tant de dél^if .pour remonta > 
l'ËuphratOr et ensuite expédier leià c^aravane^ M Bassorai» 
pour lejur obtenir de^esdcpr^s^ et leur &iré traverser les dÀ- 
.^erts de l'jirabie etde la M^potaliMe, qu^il s'écoula^ sk 
mois avant qu'oQ attçignH.Con^tantinople. lirait donc'près 
de deux, années pour:l'iippKH!tatk>n^ l'ei|pprt<itien /quand 
on était assez ^{^yr^u|^.:pour' échapper .au naufrage des 
barques^» au pilta^ de& cajravanfs ^ âùx avaojei iitshèyfi 
et desjp4çhas. M. 4^ S^^atur >,q»i élodia 'fie%tie«semeoi 
ce[,$ujft^ il j a s^& ani« ^^m^qufen portimt seuleneient à 
46 pour lop ps^r aniaj^^fice de» Arfu&ii^Bt > il devait 
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y avoir une diSétence de loo {louv: loo dans la Yaleur^e 
rx)ït)<Ë^&c]3^ié.^^ Calcutta ^t à Goa^tai^tinoplç ;• et il en 
conclnaît que U voie dé. la mor, en doublant le cap de 
fc^DRiÇr&péjranoe 9 devait être pjrié£éi!ée. 
- Mais le cpiart'd'utt,«iècle écoulé , depuU l'époqyâe de ce 
calciU^.a produit d'ioa^ei^^e^ cbaâgemen& dans $e» don- 
nées- L'AûgleJerre^s'ie^t emparée de l'èmpipe entier rdM 
JVIq^oI ; elj(e a .soumis {es .peuples qui 0a étaient trtlkitaires 
njA seulement yqisîns; ,)^ distance. de 5 (i lieues i qui: ^ 
.pa^e CàlcuJ;ta de. Bombay, a semblé -diminuer i. à mesu?e 
qup les obstacle^. , qui l^agrandissaient » se sont applanis;. 
•jb dernîçr.de.ces'portse^t. devenu la base .des opératioo» 
<:QmlQel;cia^s.» que les Arméniens étaient forcés <le faire à 
Calcutta» et sa, sitpation les a favorisées; l'Iman dé.Mas- 
(çat/B a payé V * par son déyotie^nent h l'Angleterre , le» set- 
cours: qu'f lie lui a donnés. dans ' ses ^cfvers^; la pirépondii- 
reoiçe ^ritanniqvie s'est augepientée ;pr«^eessîvefiGient, en 
Pfine; en rai^n.de l'accroiâsemeni de puîssanoe de la 
.Rns4^v et des motifs quija font redout^j Texem^i^ du 
vviCje-^pt d'Egypte a fait çcusprendre aux pacbas de la Syrie 
,et de^ la Mésopotamie # qiiè leur intérêt bien' entenfdu de- 
vait l^Mr faijre protéger le commerce ^ etsuj^tout manager 
celpi. d'un. peuple; dJoQt Us connaissent le pouvoir et i'ac- 
tlyitér .îki çpuséqiiçpçe* àks, 18J7,, w rapport de*^ Wil- 
liams Jleude» la n^vi^):iQQ entre \^ poi;t de B^mbay^^t 
fe golfe Persique , s'^^^iit; 4éjà^ à 70619^ to^leatt^i cftjqyi 
, ^^uj^o^ le fiçet dev.^oo^^à; 120 navj^ic»» ma^iouvrés fér 
. 5 î^ 9C|fy Wit^t^* tlj«i^^#]qilorèiti^B.4ét»Ml^o.4e^ 
v^uQ4oji.ve]ii^^|â^y^ser l^ lignes. itinérair^/du coa^iftencp. 
Il i|é exécutée : par 4efr vc^j^geiw aidais , d'ap jMitoitftJU- 
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périrar; M «afin, depuis un an, on- ^'ei^iree d'apptiqtter 
les aTantages 4e la navigation à la Tajp^ùr^ aux commtmt- 
catîoiis» paÈr les golfes Bersîque et Arabique. Dans oet 
objet 9 un prix a été proposé pour établir dés paquebots 
k Vapeiir sur ces èéux mers» et pour doubfer le cap 4e 
Boiuie-E^pérai^e; oit offre , pour ce dernier Voyage » exé- 
cuté aVec un naVire de «o6 tonnéaiix an moins , une ré- 
cotnpense de près de 20,000 liv. sterl. Une compagnie a 
lait un fond de 7 mHHdns et demi de fr. poi$r f étaUisse- 
nient de communications échelonnées par la mer Médttep- 
irannée , .et au moy'en defs navires à vapeur , qui peirmet- 
traient 4!aH6r dans l^Inde en 35 jours. i[ies négociàns âé 
Calcutta ont souscrit pour^5o,ooo fr. à cette etitreprise. 
Des exemples l'écens lèvent toqs les doutés que nôu« 
avions encore, aur la^^bilité d'empldyei^ le liioteur'de. 
la vapeur , dans les navigatf«>ns dcf long cours. Le Liberta-- 
dôr , construit sUr les cbantiers de. Liverpoôl j pour navi- 
guer sur rOrë^oque > ^r ce âioyén , vient dé partir^ poCn* 
sa ctéstinatif^n. 'L'Entreprise^' dé doo tonneaux , dont Hôo 
foriiientsenàpprovtsi'onnemi^fdBcombti$tible> pottré^W 
macbflies de là force chacune de 60 chevaux ; a été- et- 
pédiée , au mois d'août dèrnftjr , de Depfort; , pour Cal- 
cutta. Dû né^(;iant dé Batavia a obtenu u)ië patente , qui 
lui accorde, poor quatre ans , le prîvaége de Cônstruiïre 
des liavires % Vdpcïur dans les «entiers dés Pays-Bas, 
p0i»r la navigatloé des côtés iièr Java , avèit le pouvoir d'aî- 
fer d^Europe dansi'lÈrde, en jôufesânt des kntuunités' co-. 
iorfal)$s; fin çteséquencé, uh na^?^ de n6o ténaeaûx,, 
r qiid ésit ^Hî Di^ par nm machiné de ht fèrce^ dSt-^ , cfo 
Soo olMvaijk, eê^ w cottsCrùction dimsie port de ItoC^ 
terdam. 
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Puisse la Fjrançe tùi^re iSilîle exeai{^Ie de cette octlvité 
Çdmtt^FcM^^ ^ui seule garantit aujourd^biAi^ par le$ ri- 
ehpsses qa'elle.proaure; et par rqseeodafl^ 4^ leur p.utfi^ 
sauce » le rang aiM|ual^t appelé i^haqu^^^tat » dm^ l\4^x>* 
dation des peuples Cftvili^»* ' 
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, Commerce avfic V^Afpiquè^ . 

L'Afrique, dont quelque eoBjtrée$ séo^leiii disputer à 
FAsie Tafitériorité de là civilisation, est cepeadaot la. ré* 
gion du gtobe.» qui rassemble le plus-grand nombre ide 
peuples.. barbares ^ étrangeTa a^ux.àrts et à tout» .iniiasii'i^' 
dirigée par les sciences; c'est œlle conséqii^mmént oiii ]q 
côounerçe de TEiurope doit trouyer le plua ^'avantage^,^ 
puisqu'il peut y- échanger cette -multitude d'objets néo^s** 
sajrea ou aghéabtes » qu'enfante une bahileyté< sv^MérieurcTit 
contre les métaux, précieux ou lasAricbes^ produqtrons^ 
départif bix çontr^ ^çafnes ; dans. la diâtribuik^ 4és 
trois règnes de la nature. . .. 

On i^value » par un^ vague, approjuiylatioci > la êïJànék^ 
de ce cc^ntinent ^ près de Sgo^ooo lieues cïïTHm\ ^^ 
par une détermination plus ioicepi^ne encore, sa popula-- 
tion à i5o niitU(His d'hommes; supposition daâa laquelle 
il n'y auf^ait eii Afrique que ^68 indÎTydUls par lieue 
^barrée* , " •. . . » • 

Rien ne iïQnirafle davânjtage fiie le^ fmbles pn^grès du 
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commerce , Aam C6itte pai'tie en monde , «t les espérances 
" qu'il a toujours données , et qu'il entretient encore. Nous 
allons exposer les uns et indiquer les autrèSà ' 

Auconiinencènieiit du diîc-buitièmè siècle, le. petit 
nom}^re de relations que l'Europe ayait à?ee l'Afrique , 
étaient eisitre les mains des Hollandais/, qui pos;^daient le 
Gap de Bonne-Espérance /et des Portugais qdi dominaient 
au Clongo., et sur une grande partie des côtes orientales 
et occidentales du centli^nt^ africain. L'Angleterre en 
tirait pour 54ô,ooo fc- de marchandises. En 1750', ses^ 
importations- s'életdent à 81^4 >ooo fr. , et ses exportations 
à id moitié de cette somme seulement , attendu que la traite 
des nègres faisait pencberla lalàïlceén iavèur disspays où 
avait lieu ce trafic inhumain. En 1780^ la Grânde-Bre- 
t^gne achetait, en Afrique, pour i, 700,00b fr. de pro- 
I duîts naturel^s 1' et elle y portait pour un inillion de mar- 
chandises. De 1806 à 1811 , elle en ï^ceraît 'pour tme 
somme Tarianti de 4>8oo,ooi) fr. à 12^840,000 fr. ; et-ella. 
y trouvait im débouché de 17,484,000 à 57,512,000 fr. ; 
mais elle possédait alors'ioutes 'les colonies françài^s et 
hollâbdaiêes , et les i^^ploitàit à son profit.^ Enfi|i , en ,1821, 
elle importait dans '«on seul établisseixùent du Gap de 
Bonne-Espérancê , pour 6; 1 5^,020 fr. d'objets naturels et 
manufacturés, et dans les' autres parties de l'Afrique, non 
compris leLçvapt , pour 7 ,5 2 2,000 ; ensemble 1 5,474,000. 
Elle n^y achetait alors que pour5,56o,opb fr. de produits; 
la balance en sa feveur était de dix mlDioiis. 

Les Vicissitudes de ce comijtierce tiennent d'une part 
eux éyéoté|nen&,'qui en faisant. tomber au pouvoir de FAn- 
gleterre.» les établissçm^s français et hollmidais ^oâtfaci- 
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Ilté rextensioniie son importation en Afrique | de Faiitre 
elles se lient à la rétrocession d^ plusieurs dé ces établis-^ 
semens^eiàurtout à l'abolition de la traite des' nègres , 
qui a tari la' principale source d'échange , que trouvaient 
les objets importés d'Europe» En 1800» le nocabré des 
esclaves exportés. 9 par les navires anglais , s'élevait annuel^ 
lement par lin terme moj'en à 5^8 ^ooo; leur vente formait 
un commerce de*6o à 7a millions de francs; mais cette* 
valeur n'était point comprise dans les tabteau^ parlemen^- 
taires , parce que les transactions par lesquelles on l'obte- 
nait, Qvaientlieu drrectement, entre. l'Afrique occidentale 
et les Antilles anglaise^. 

Pouripéparer la.perte.de ce trafic, la GrandfeKBretagné 
a faitr des tentatives multipliées qui lui ont procuré dçs 
marchés plus étendus* . , ; ♦ 

Voici l'état officiel de son commercé avec Tes çôteç oc- 
cidentales de4'Afrique pehdi^ntles dix; dernières années : 

,AAnées. ExporUtiops^ ^ . . ' . Ifa portations * Qrorts prélevé» Wf 

d^iJigleteare. .en Angleterre. ' les imp. par les douane: • 

i.8i5. , . .. . 169,134- . . .• i49}66^- . . • > *28,664ist* 

1816..., •* r59i.656. • • • < .i97,474». •• • •* .30,596 

1817. . i . . . '45,399,v . . . .127,52^. . *.;. . . 19>B03, 

1818. ..•.-. 198, 868,»».^ ilB^2,352.. . • • . 5Qf7ï5- 

1819. ....»• .24ô>885« f •• » 110,280.» »^ • • 36,190 . 
i820..».>. 2oâ,3oi.> «4 • i53,62o... .;^* . ^5,299 
*i8^i«.,.*.. 227,023. . y,. . . 63,282. ..*t ;•• ;23„oii 

1822. .*,... 321,01:9. .... i64>P76. .y , . . 2.7,146 

1823. ...... 3r6o,5ii. .... 1141(969. .^».•• 26,5»& 

i824.**«!^* 3o2>2i3^.... 1.32,292.. ... .'. 26,084 
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JUnsi » sans augmenter là val^jim ies o&jeto qu'elle tire 
de cette partie^ de l'Afrique» rÀnghterre est: pa^V^enae ^ 
dans ces 5 d^nières années ^ k ]r rendre meitié jivm de 
marchandises qu'ë y a dix ans. Il n'y a ^ioft de doute 
qu'eue n'ait reçu la différence en potidredW et en lingots» 
' Si^ l'en émisse toutes, ses transactions arec le.cbii-* 
Xlnfdîot africain, on reconnaît que de 1700 à i7$o; elle 
quadrupla son exportation dans cette partie du globe, et 
qiikUNil^a son importation; pendant la- guerre 4ermiaée 
en iH^5 » elle en. obtint d'immenses. avantages ; e^e décu- 
pla la Taleur dés obj^. qu'elle en recevait en. 1780; et , 
au lieu d'un débouché d'un million , elle s'en cTUrril ua 
de 37. Aujourd'hui même qu'elle a aboli la traite; eUe 
titMiire encore en Afrique un marché de i5 millions et 
demi; c'est-à-dire i4 fois plus considérable qu'il j a 4^ 
ans* • • *:■ ' , ■ - ^ ' ■ ^ ' ■ • ' ' / 

. fies pi*ogrès n'ont semblé > l'Angletem qu'iin présage 
de ceux qu'à était possible d'obtenir par un grand déve- 
loppement de mesures d'ordres di£^rens qui embrassent, 
dans un système bien combiné ^ toutes les contrées du 
continent africain* Quelques détails rapides suffirent pour 
en donner une idée. Lesexpédttious commerciales ont été 
précédées parles entreprises de voyageurs intrépides ^ ob- 
servateurs exacts et judicieux , qui ont tracé de^ itméraires, 
îndîqué des marchés, &il connaître des^ pi^oduifs^ou-- 
veaur et. entamé des négociations fructueuse»; Ce moyen 
a réussi en Afrique comme en Asie, 6(1, depuis' dix ans, 
la Perse a été explorée par sir Jphn ttalcolm , le Caboul 
parKt. Elphinstone, leSmde par le capitaine Christie^ 
le Bèlochistan par lé Kéutènant Pottinger, le Gàshgat* 



ie Cw^mire ef Iep^ys4è^ Afghamt», parnofaifgaiilerMixyr- 
i^ofL Des «ttroyéft anglais ont pénéia^é paralkment jfiéqii^âa 
tepAt^^ du ooQtilieiii ait icaîn » les unir m p^a^t'^ cOBCune 
Sursc^U Bi Cam^ell, dtt èap de $o^ib^^Espét!^eé , èl 
d'aiitres , dû liUw^l de ta Méditoirfanife,:^^!»!» le Axî^ 
tseap Ondney et lenia)or Graham. Ce£r mnriîé^ commer-* 
çiales. el.poi(%ues sont d^yénvte9l^ip}éh 4^ê£i^tfête# fariteé 
d'apï*^ fetnédèlédes inforpationa judidaîrei , pmut obte^ 
nir la conâaissance poiitîre desr fâit$ née;eâÀi^9 à IVçl^î*^ 
fiistriëcto; c^ sont leurs i:èsuKats ^ui^ôsût é&SéPtXïiùé Féla^ 
Uissément de nombpeu^â> colonies éii ^îcpie, et d^' 
noovefies reconnaissance^ «propreëb^^f^sf^ savoir éù M se- 
rait avanfageïix'd^en.fofsaer eneCN^^ d^aiffbès« 

VkùiquQ australe sttrloiit^, 0^ l^ÂUjgtetërre ne.pbsf^^. 
éait rie^ ffvanl la eéssion de Cap de Bietmi^BêpéFKnoe étt 
iioi, esH mdâti^a^ une terre acquise pai^ lé travail et 
éœ forte popiiiatio9i>qftitiontreè iiieiH«^»re#.gïu^attïiéSidel 
^colonies contre TinTasioa étrangère* (Test lin exemple 
ecmtaiiteant delà è'apMké^poss^ïèd'anf^ êttccè^^ ^ualnd 
it -est assuré' par de iagès mesures. En 175^^ sôus^ la vdo^ 
mination Iiplbndaise».liEr èoiohie du Gap b'gpiit (Jùe^ 1 8 ,4^q 
iïBiiitam; el}e en posëéjiait. 6r,g^j en 17^; i'r&^<)44 ^^ 
1 82 1 , et 1 3o,i^oaen i%«. On j'Con^art ^ en 1 8 r& /42 >^^ 
bianes% as.gSo.HiJtti^tofji^ et 3^,33or]|ègi>es. Coaoïfn&on 
ny afmt point inif^dl^ d'esclaves depjuistrès-lon^el^^ 
lia }f^^bâient da^nîi» d^an^priv exorbitant; nuda lé^r va- 
leur â diiâhiuéi gndilBelhefaieift à mesupè (pr'ii: e^t véiïu des^ 
la^boarèmrs d'Euro^ , dont on reconm^b^atijourà'Imr la 
snpériorité / ^t dont cnô; préfère' Je tràviibà^eelili des Ma- 
lais. La vflié contient^ d'ap^^s les dqmielîs Becén)Bemén$ » 
2. 14 



2.10 R£QH£mCfiJE5 ST ATI»TI9 tIES 

S^%4^: bifiics , i ,870 aff^nchts , gSo apprentis ou esclaves^ 
de.lajUîafte, libéré», ôôq Hotteotols^ ^^2,676 esclaves. To* 
taL.M8,&6s higibh^iiis.. Dans leijs ideux.districtà du Cap et 
dé Stelleab^sfch , il y a .376 Cermès à vignobles, estimées 
1 6,^82^000 guidçrs. Valant chacun 12 sols. Ony.ccpapte 
^5,753,000 ceps, donnant 2,728,500 g^|lops dé yin^ ou 
i,i,9i5,o<wrboiiJteiUes, et depliis i5o,ooo gallons d'eau^- 
de-vîe. De iSç&à, 51821 , le pi;odutt s'est augmenté; daps^ 
la proportion dç /^k 1 1 . Le terme moyeb^ de la (juant^té de 
vin:entk:é dans la ville , de j82Qà 1822 , aété de 1 ,^5o,oqo 
gallons, ou 6,620,000 bouteil]esy do^Jt la moitié^ a, été ex- 
portée légalement* On porte eri^outre du produit ci-d^s^is , 
à 1 5o,oop gaUoii$..d.ç' VIA», la quantité dé cet article, pro-: 
veoant.des fermes qui ne sont pas destinées excIusiveQQient 
à la culture d^ k vigne.. Il faut se hâter. de dire que si l'on 
çn excepte les vips de Constance, tous ces produits sont 
, d'une qualité médiocre et répondent mal au$ espérances . 
qju'on avait fondées sur eux, v - ^ ' :* 

Les nouveaux établisseçaens dé TAngleterre dans l'Afri- 
que australe sont ceux ci-aik^ ; — Altany, dont'le com- 
merce" avec les û|digènes est trèsrétendu et très-avantageux. 
— FrédefickshoUrg^ où, malgré le climat., la tenïpéra-r 
tûre n'est pas asseîséleyéé pour empêcher le travail des 
blajDCS pendant les Jours leSi plus chauds, j^ Waterlo*, qui 
contient ,déjà 800 habitans* — Has.ttng§'.et Wellington., 
qui sont près derJa côte. ^—CJraham'sTowa, qui git>k'66 
lieues' de la mer ^ ellfB avait Sooo habitàxis en iSfi^S-: la sé- 
cheresse et les îiisectes migrateurs e^ font souffrir les cul- 
' tures.. -^vCïnadenthal i à 42 lieues du Cap , fondé en 4 8 } 7, 
par les frètes Moarav^ , po«^ède-dé)à 2000 hÀb^itâns.. .— : 
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Geoi^eto*^?^ > à loo lieaesà Test du G^p. «-^Nei^-Katâ^ùa, 
à Soo. lieues au. nord ;> son tetrrhoÎTe: fertile Teîbpprte.siir 
celui des établisseipens de.Kraal et de.Afi&^oUii.'-r'dir-' 
goa*Bay , où l'oii projette de patu#aliaer en graûd 1i^ vÎt 
gnes de^Ifpance,ei oii Ton fait déjà du vin. 60Q hi^âies ' 
y furent établis en i82k).> etleùr nombre s'éJeYa- bientôt à 
3>ooo. -r-r Le'petit Deal,^ bâti à peu de distance sur là cète> 
e^t habité par des pécheurs qui faurxussent du poissôa k la 
colonie iiôuvelle, etc. - ^ 

Plusieurs, yoyages' du .botaniste Forbes à' la* taie' de La- 
goa /sur la c&te* orientale, parlé ^6* degré' de taillade atH 
strale V sethUeût amionccir qtie la:'G^»&de^Br6tagn6 a^i'ln^ 
tention die fioiisser jusque^à ses,étab^seinMs. ,£& 177^'^ 
lin colonel autrichien , notnmé '^Ats ,- essaya .4e^ Ibad^ 
i^ne colonie dans cet endroit; il ^Vàifc reçu une chavia.dè 
rimpératrice Marie-Thérèse / qiiiri mùlait . reûétù te CQfiEr*^ 
mercé mawliiïie, perdu J^ar l'abioiitida/dé' Ià.QOJB|iagmfr 
d'Ostendé ; à ses Étah du littoral adriatiqiie do la^Té^cané: 
et de la Flandre rWis les PoHwgais ; qui découvrimit 
cette baie en iS45 > ^* q^i mêiee.s'yiétablîreuli ,*'réG)a-" 
mèreht contre là^eutativexdeBoltë , qui fu^ désavouée par 
le princ€i»de' Kaunitz ; et.ua ,f aisseau de guerjçe ^ jparti ^^[^ 
Goa , yint^détruire la colonie autrichLenuëJorsqu!èUe>,cpm> 
mençaît à prospérer (i)* L'Angleterre v qui neiredoulîeipa^ 
de tels 'obstacles 3^'^ rient r. d'étendre , bien au-delà dç ç^ 
point dé conteslaftion^ &ei»^«qplÀrflrtuom4)oil»aierèijàIeâ^,;^ 
les a.portéès ^^u'aù in11ieuideacofnptoitS'port|^^„tqui; 
subsifitent mr cette côte. inconnue .depuis" trois siècles; et 

(1) "Wadstrom , pag. 192. ^\V 



le^oilptftaiDe WiUiam (Wn :• été ebargé » eu i8d4> 4« Wr 

sildr ai/«e une ^scaib^\e cette partie de pAfnque , et do 

iHsiâoDter'ie Ùenre Zamli^^ (({u\>B.p^l parcourir «n tàr- 

not^j^ëadatit 8oe ttitUeg. ' : 

' Sm k cdte Ofeètdeùéale , les progrès de l'Angletenne^onl 

^é vc^rdés par la.putsMi]Qèe d^ Adianit^ et pair l^imalu- 

brtté da cltmâ^t de Sîerra-Léoûe. Cette ^d^nière colome 

ijomptait (j,i&5 habitant en iSri^^^yoir : 4>43o i^Free^ , 

Town, et 1 , 1 77 S Regent-^Towri ; maUbcpoi^iag^îe ffA^i* 

^t airaki«cotHwl'impo«iîbUitédûdoBiier àaa popublien 

Éffte «xiiéntton très-^adej elle avait cÎibi^ Je VOjrpgèur 

Adain de^^rcÀer mie ^itiqb f bia «adnlire ^l^bre l.e^ (^ap 

4t6 f\akBe& «1 la tf tière; ^ Congo $ lla}^b4» ^'<^ 

K^gaipée ^KHûia le MpntpèUter de cette régitm» e3jt |e 

limi qtt^n a intKqûé ^ e^c^ une riHè ciMtQiiierOai)ile <mi ^ 

entre Cabenda^Hocà et 1^ rivière Xoangà-{4iw^ (i) ; H 

est vraisemblable qiie çè nouirel étaUtsseinenti di^^a Cev^ 

^ans^ abandomier Tancfen. Sies projets 4'âeei?qMaK>'^ d||ns 

cette pfiartft&y les possédions anglaises» $Oo|foi«iés civique 

jour : fto&ertson , dans ^m ouvrage pybHé en 1819, * iâ- 

Sfsté s&iak néces^té d'occuper , dans.uiiie ^teiidiîte^ d^ 10a 

lieues, la côte an nord de 8ieraa44S0ttie* Piir «qîte d'un 

plan analogue, file Saintê-Marie ,^dans ia Gasg^bie» ^ été 

peuplée en i8i& ,èt Fon 7 a fondé rétabË«semeiit de 1^- 

tburst. Enfin , en -i 8îS, il a été ayaBcé * dauA des. dpc^ 

mens produits dé?anite9ài4^9(iieod:/ <)n'ilefitaTWtaJipi$t|3ii 9ja 

co|Qm€i*ce anglais qii'on occupe ka iWd^. fol^ dft Qui-' 

(1) Admn's UietnaHcs un the eontry extèndinç frorn Cap Pldnkis 
to,^ Congo. ' ' ' . , 



Bée : ÀiinaboB>.^aî % lo lieuf» de çiK^il£iveiice; Saint- 
-Thomi» qui éâa 40 ^ Vue 4^ Vtiaee , «ituée ^ 3o Ûeuef 
de la précédefliè et è! 40 du eontin^^t, et surtoulr TÛe Fe^ 
nandô-Po » (|ttp a 3 Ik^eê de large et 1 s de king, et i|ui 
est éiev^'s -^leËre et HHUiie sur eheqne^ côte d'un boljt 
aocrage; elIc^Q^ à te lieuesde rembencbure du C^ùvuir 
rones; dans le Malamba , et peut devenir ua eotrepât-^^r 
important; ell^ a é^ e^Wée par- le brick de^uprff» le 
Faisan. Toutes ées ile^ gia^ent prè^ de Téqua^teur-, et soiiIl 
cessées, avoir appartenu^aù Portugal; elles sont pvesq^'ç^ 
Vue les unes des autres;, ainsi que de ^ GMe d'Qr et (^ 
l'eaiiboucliure des fleoyca qoî se jettent dans le golfe d^ 
<iui9éè i RiodetRejr^ Calâ)>iir » Formosa, Lagbs^ et Voita, 
dAt lea eâus dçsee)i<feàldé9 montagnes qui séparent cett^ 
partie de )'Afrii}«ie dn BoursoUi On pei^ IN^évoir que^par 
rexécuiion dé tant d'utiles projets , l'Angleterre donnera ^ 
en peu d'unnées, un?e faste extefnsion à son cpnuBerq» 
d'Afipique. . r • . 

. Les Etat$>>pnis qui s^èff6reent d'imiter en tout Jenr an^ 
cienne métropole , oiit essayé récemmeiit de fondfer Comiàje 
elle» des établisseinc^ns coloniaux /dans cette partie du 
globe, ilné expédition ptirtie de New-York^ a porté à la 
côte d'Afrique , une transmigration de 1 5o nègres ou mu> 
lâtrésr» qw&Q sent fUiés au Ca^MesuradOi et ^at domné 
. à la ville , Qu'ils y bâtiesent^ le tiomde Mçînrdë ou dé $94^ 
rkâ ; mais^ il est doute«ix que ièb peuplea voisii^- l^âssOOt 
prendre à cet établis^eà^Mit la éoasi$tafiee4onf il jutait 
bi^oîir poiii' leur résister »c«piiiie l'a Ikit Co^è^GaatJK qike 
fefr Aobàntii n'ont pu pipendre mÇme tqiirès m «voir détruit 
W troupes et tué le g^uverneuf d^u»^ ma^ batïiiU^ l^ 
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comineFcè améwâîn n*U 'fait aucun progrès; ^dans ces 
bbntpées , depuis 1793 ; il y Vendait alors pour 832,ooo f. 
de marchandises,* en 1821 ,/ il n'en plaçait que pour 
764,000 , dans tons les marchés de KAfriquè ; mais ' ses 
navires redoublaient d'actiyfté pour trouver de nouveaux 
débouchés, et leurs entreprises portaient déjà quelque 
omhrage à l'Angleterre. 

If faudrait sans doute, au lîeti d'indiquer les tentatives 
des av^Wturiers deà États-Unis , énoncer ici , : quel com- 
merce. fotat en Afrique /lès portugais, qui j possèdent de 
va^es territoires et* des îjes 'admirablement situées; mais 
nous avons déj^. montré sommairement en'parlanfcde ce 
peuple , qu'il ne suffit pas d'avoir les élémens <le la ri- 
chesse', et qu'il faut encore savoir lès rendre utiles, • • 

tes ^ssessions ^poHngaîseô en AfKqne , sont : » 

Eteadue. Population. . ' 

Madère el lÈ*orto-Saiiio. .;.....;. .'• , 5o lieues. càirrées. ^i,oodtiuJÎT, 

'Les.Açores. r ^ . 1 ; . « i47 l6oiOOO 

ïf'Af çhipel dfji Cap-Verd. . • . .i . • . , .aie. ............ 36,ooq ^. 

Xes lies djj. golfe die Cuiuée. . * ^r . . • 53, ...*«•.,.... .• ?5,poo 

Xe gouveriiemtfnt d'Angola. ..,.,... .70 ..<...,.#., .. 75,000 

' Cçlui de Mbsan:ibiqae . ; i .. iSg ..... i 60,000 

Totaux, , . ..,...., . ,675 lieues carrées. 467, 000 incliv. 

Cette étenduO excède d<^ près d'un tiers celle 4^ toutps 
fcis toldnies françaises , et cçttë population est plus consi - 
'dérable du: quart que celle dertoiitesnos possesisions d'ou- 
ti?è-mér r et cépendamt il n'effrésnlte pour la métropole 
de cés^établissemens, àuctuï commerce , d'un "avantage 
assez grand pour être digiie^-de remarque. Macère seule 
est sortie iîe'l'iBeptie , bt»; sont; tombées les ;colanîes]pop- 
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tttgaises , parce que. cette île fournit à PA»^etfcerre les 
vins qu'exige s(U eonsomiûatîoti, et quelie ^st /devenue t 
pai* le foit, le vîguobla de^çetjte puissanc«> , qui l'ei^plaUe 
entièrement et "k son gré» ' ' . ' - 

' La France joacms bien traitée, dans le partage dos , 
possessions* d'Afrique ,' entre les peuples d^JEurope , n'a ré- 
paré -ce premier m^ilheur, ni par rhàbilelé de ses entre- 
pris09^ ni par la constance ott le bonheur qui pouvaient 
4es çiccompagner. A la fin du règne de Louis XÎY; elle 
y. achetait pour Soo,ooo fr.'de gommes, cuirs en ppil e^ 
dents d'éléphants ^'^ la traite d'environ 2900 nègres ; vendus 
aux Antilles au, prix dfe 1000 fr. chaque» élevait l'expor- 
tatioh française de defK millions. Les marchandise^ don- 
nées en retour étaient évaluées seulemerit à 65 0,00^ ft^.* 
• En 178SV Fachiat de la gnnime,-de l'ivoire et de* cuirs 
avaittriplé; ilmontait ài4ou i5oo',ooafr.Lenomb|rfemoyefi 
des tesclaveS ; enlevés àt teur terre natale de 1 786* à 1 788 , 
étant annuellement de' 3o/oop , à raison de 1 3oo fr. 
chaqtiey élevait à. Sg millions nos exportations de l'Afrique 
occrdentale, Nousj portions eu- échange, pour tS inil- 
lipns de. marchandises , dont 8 proy^nani de- notre sol ou 
de notre industrie , et 10 d'origine étrangère; pprticulrè- 
reriaerit -des toiles. Dans l'Afrique orientale , ^os deux co- 
lonies dé l'Ile de ï'rpuicè et Bourbon, donpaîént lieu à ' 
une importation en Frapçe de 2^700,000 fr., terme moyeu 
de. 17 85 à' 1787; notre exportation dons cesétablisseotens 
s'élevait seulement à -4,6^0,000 fr.. Ainsi k son époque 
la plus prospère, le commerce d'Afrique était composé 
de 4i>)^oo>ôoo fr* d'inaportations ,.tant en France quodan» 
noi colonies» 9t d« 22,6oD;oèo fr. d'«Xpertati^iis ; il of- 
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/rail una iialâiico contre, nous de h moitié dps ia^prfa* 
• iionft; il est mi que cette bdianoe au lieu à*Mm soldée 
fin AIHqu^ avec 4e lai^éot, l'était m\ Antilies^ en ^- 
rées colomales, qu^on transportcâl ensuile eu- Fraïice» 
pouc y èlre rendues; naai» en définitive la QÇ|étropèl^ sol- 
dait kdiipE!ér!ence dé Tàleur dès<>fcjete înipoitéa «t^fpwtés^ 
4^t elle pajaij|; ^n marcbdadi^èa, les nègre» ^«hèt^ au 
ejcw^ptant » et quant aux autres , ^Ue les payait &s^ m^Bsé- 
mîrç » &a «kebetant les ndeni^ées coloniales dpiip^s ea 
jéchai^, poui) eju» éM^AntUleA; il çftt ^videiit qu«^ ^ les 
^ftlons n'avaiçpt pas ï^ç» jçfctqw. année, pour go mitiio^as 
d'^filaY^. l0« doïMP^e^' avpc le^qu^ljes ili$s ^'abetai?B*, 
a^Mir^^ 4té éf^ngé^ cmit^ <k^s. pi^odiM^ 4^ nolrô j»q1 et 
do notice industrie; lt qui <^ débouché était ferfoé» ^i^ 
d'an autre c^lé ,. ïa jpiroduotiftn de ofts^d(a»réé^ a'étaitdùe 
qu'à la trailo qui smton^^t $t aocro&sâît la pop^atîoa des 
AntiBei;,^si, le coroinopçe ftaiiçaî^ toucmit dam- un 
c^rdio de oéco^tés , qw M^ ^^n^tei^lûc» jfduâià'aeidv^é 
que d'avapt^gO? ïîéola^ ; ' 

Tou« cos éli^ena.ont ob»^; )à gnertse nAos. a pcit^ 
de rilo de France; elle nou/i a fait suifi^ndire .pendant 
3p aps ; la çêncupri^nce.que u^ua arioiis eonun^ncé ai éta- 
blir 5ur,uri grand;noxnlwe dc^ points; enJw râhnliÙon do 
ïa traiiç enlève ai|x peuples africëiît^ , leui^ grand moy^ 
d'acquérir de^ productions. d'Elurope ; eUe$ les réduU à 
quelques produits éventuels, ç^jpsi^anl^ d^n;^ £si oba^-de 
V J'élépbant, la recherche do la poJ^(^ed'w4an&^^s rivières, 
et la réçjâto do la ^omnie, sur, les Bifoqm, qMi<;roisseDt 
spontanénpont dans leurs hpia, L*agrio^lHire m l'indo^rie 
n'ajoute rien à ces pbjets ; dont la quantité esi tnspi&sante 
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pour s^isfisufeles TjHH^ikÈ de ^m ppeuplès.et leur a?i£lé. 
C'est oéita eause qui ^njfJbàto^ h «ommerce., dt Kiempé- 
éhera do. faire auéuà furogrèar ta»l qu^eu B^étaBIira pi» 
des relations aviec les contréed do Fintérièur » kajbitées par 
dei^ peuple» patteuf» , oubirateurs , poftgédànt lea nioyèn^ 
d'aeMer , «t poitvatîtrpffriv i^r autre trafic que'k trake*. 
On 9 cm suppl^r à cette opération diiBoile » eA faiiant 
1*4^^0911011 ligrîcQle de^ babUalk» du iitlora}, et en les ét^ 
Tilisant; ums «ans r$ppe|te^ que depuis |e celamei^^Qient 
des choses , |a vallée du Nil est le seul ^ndreit de rAfrique 
4iix lïf emlisatiou $e soit développée , et sans faâre observer 
que 3o à'^^osi^es û'oat jw la propager au^d^là dece 
p^ys, il fuiÇt de res«vrqii0r que le ee^umèrce exige des 
sM€çè^ ^iiimU et fiQ» 4<^ e^péraacffs, ««oc^iBlefi d*âtre 
féali§ép^7>^rJasu}tedest0ïtp6. ^ 

J)%m hm étet préseat, nos tfan^aetîens eu Afrique «e 
foripeut uAiqueinéirt de celïaa de nos c^^lo^s d^ RèuH»on 
el d^^.égal; eHes^ coitipas0nt approtksatîveix^ d'rae 
eiipoi^tatioâ de uoa po9ts:»d»ii» çés^établ|srâsftens , monismi 
à 3,^oQ,<:^»o ft. V ©* d'u«a 'nmpcut&titâi de d«»péçs èolo^ 
«iafcà et produits Africains, d'^^peu^^ès 4,5oft,ooa fr* 
Aia^i , uol^e cew^sefice d^Afrique^ comparé k ce qu'il était 
ij ya 5o à,4o ans, ne présente plM. qu'âne imper^tiion 
d^ oi^fiviibi^ dé la tafettr qu'eUb atraife ah^fê ; et une ex^ 
portatiou , qui u'est que to septièane de^oi;!' ancien iêrme« 
Cette dminûtiont.eâtjÉidiii^ reg»3tl»Ue^ quaftidon veî* qu^ 
te M^P^ 8^ pci)cb€( CMtre nous q^^ dû tiers ail cpi^Dt, 
au lieu d» «¥]iitié coâiMê^ aiili*efois;; dlç Fest bibn moîn» 
^ilweV qii^^<m-GQasiidè|petque, dnnisa ^leur actuelle , 
00 oomiiïoroe ne comprend! point d'escfave^. Tel qu*ii est 
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'û offre un' débouché ^ nos produits quatre foi» plus- coosî*- 
déra'blë que ceux trouvés jusfqu'à présent par les navires 
américains^ jâfiais d'un quart seulement de ceux' qu'a sa 
s'ouvrir l^ Grande-Bretagne.' - > 

^ Pour atteindra ce terme , le surpasse!?, créer' en Afrique 
des. marchés multipliés et importans, lès uioyens suivans 
sont soumis aux méditations des hbmuies d'Etat et des 
négoçiaiis , dont Içs entreprises^ sagement conçues et liafcî- 
lemeht exécutées, contribuent avec une si grande puis- 
sance à la prospérité pùHiquei * ' : 

' — Négocier la rétrocession de l'He de France , et #il le 
faut son échange contre nos inutHes possessions del'Inde, 
Cette colonie ne sert en rien à l'Angleterre , ^ui possède 
le Cap de Bonne-Espérance , et "ne pourrait vouloir la gar ■ 
der que pour nous nuire; cfe à quoi çHe est loin d'avoir 
aucun intérêt, ^epuis que de nouvelles combinaisons po- 
litrc[ues lui suscitent un adversaire dont lés éntreprîsersorit 
plus redoutables et surtout plus prochaines. — A' défaut 
deFUede Francevchoisir avecdfsceriiement un port fa- 
vorable à l'établissement d'un entrepôt, sur la côte oc- 
cidentale de' Madagascar , et non dans là partie* opposée 
de cette île , dont l'insalubrité et le gîssement'ne con- 
vienïient pïts à cei-pbjèt. -^ Suppléer s^insi au défaut- de 
rade et d'établissement de relâche à Bourbtfn, qui ne 
permettrait guèr* d'entreprendre une suite^étendue d'o- 
pérations inaritimes et commerciales , sur lés côtés de l'A- 
frique orijentale.,^— Au moyen d'un port à l'île de France 
^uàJMadagascar , et d'un entrepôt fayorableà ces opéra- 
tions/ embrasser par des entrepriseis hardies, mais sage- 
ment exécutées , le double littoral de là Mèr Rpuge et ce- 
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lùidô l'Afrique jusqu'au sud du canal de Mozambique. — * 
Suivre l'exeièple/de F Angleterre , qui persujadëe de l'avan- 
tage d'élablii^ déi relations commerciales dahs le golfe Ara- 
bique , n'a pas cessé de s'en occuper , depuis l'ei^loration 
hydrographique dé celte mer , îl y a sS ans*, par sir Home 
Popham, jusqu'aux missions de lord Valentia^ de son des- 
sinateur Sait» et récemment des officiers envoyés par la 
Présidence de Bombay. -^ Faire* reconnaître et occuper 
quelque poyit, dont, la.pôss^sion puisse être aussi avan- 
tageuse que celle de l'île de Keshmis,.qui d^nne à l'Angle- 
terre la domination du golfe Persique (i). -^Essayer de 
soutenir à Moka .et à Dpddah la concurrence anglaise, et 
de participer au marché qui approvisionne toute la Pénin- 
,sule arabique, de marchandises européennes ; en échange 
.4e, 2000 balles de café, ou plus vrai!semblablement d'une 
quantité double, r-* Tenter de former tin entrepôt sur la 
'Cote , Abyssinienne de la Mer Rouge v tel que celui indiqué 
par lord Valçntia",:«t qu'on croit avoir- été effectué en 
1819', pour facflîter; et protéger les opérations duxom- 
merce anglais , avec l'Abyssinié et la Nubie , contrées jus^ 
qu'à présent jGermées entièrement à l'industrie européenne. 
,— - Dans cet objet, avoir des agens près du Êas^ et des 



(m) Cet^te île gît à llentrée du,g61fe , vis-à-vis l€ portde Cbarak, 
qui n*est qu^à vingt jours de marcbe de Scbiraz , la seconde ville 
de la Pewse i elle a Tavantage de posséder de Tcau douce et un 
sol calcaire cultivable , tan^^s qu'Ormus, Larak et les autires îles 
de cette mer soûl volcaniques , stériles et privées. d*eau. te poste 
a été occupé ^près la pris^ et la destructiou dé la ^Ue des> 
Pirates. - ' 
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-principausdbefe ^bjssimeiKtf» }t qui le GôureitiiemèiitbiHt- 
Unniquê u'a pas dédaigné d'enroyer dbs prééens aa nom 
4u Roi; ôbleàir d'eux dea concessions ocanmerciales çt la 
facidlé de- s 'établir à Blassekiahv qui esl le cetAte du trafic 
de celte partie de rAfriqi» aToe TArabiev — Qirrrir par. 
k Mer Rouge ^deç débouchés aréc les contrées qu'arrose 
le cours supérieur do Nil , el se mettre ein rapport arec 
les lietBL où stationnent les riches earayanes Tenant de 
rintérieur de FAfriqm. — ^ir de concert dans ces opé*- 
rations avec le Vtee^roi d'Egypte, qui possède V Suez, 
une flotiUe qu'on dit être de 200 bâtimens légers , et .qui 
4oit désirer que la coticorfence des poissanees eomiier- 
«lalts de l'Biffope , soit briaôcée dans la mear Rouge. <— 
Àdopterpour les eQemnunieaiiQns , d«is le golfe Arabique , 
«ntre lies ports de Suez , Bjiddah , Moka , Massouab y, "^ 
même en dehors avec Maseate et Bombay , la narigation 
è la Tapeur, suivant le projet proposé récemoient; piHr 
Yilknison ', et«n; en^loyant pour moteiir là machiné per- 
fectionnée dé OerkinS'^ au; nrayen de laquelle o* espèi^e 
parvemr àfeire en 5i jotlrs Jes 2,582 Heues, qui séparent 
Fafaneuth de Boaibay. ^^Estreienirdes^relâti^MiiSpki^ suivies 
avec Mfiseate , èwi l'Initan a plus dé 1.0 nàiltions' <is st^ett^ 
et dont. les anglais ont récherché la faveur, par uneCcxuIe 
de moyens; il peut être utile, aux navires qui fréquentent 
le golfe PfBrsique , d^ relâcher dans le port de sa capitale, 
dont le mouillage est sûr ei commode, -^ Expl<>rer la 
<Â^ d'Afrique' entré Aden et Mo^mblqu^ir et cbf^her 
1^ moyens d'ouvrir de^débotiehé» a^ec Tiatérieur^ pro- 
jet qu^ assuré avoir été exécuté autrefois pa? les poÀu- 
gaîs, et que les anglais se préparent à renouveller en s'é- 
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t;abii8sAnt àsm xmt^'peXliè tfe , d'où' Us |>ûiirrc^ t^ommuni^. 
.qwer#T«e la-TiIle de.âeoa» située à 4ô Heuès de la eitev 
sot le Quilimaneey 9 fleuve navigable dans un espacie de 
^ à 5do KeuQS. -^ Euoouràget^ le cabotage etttre l'île d^ 
Bowboo «^ eelle de Zas^ap» qui louraiit de l'ivoire^ Atk 
girofle et .de la ciBelle , et ^i n de$ ûoinœuiiioatîeas aour 
bréuses avec Masca^te dbnt elle dépend, -^ Fonaer à Ma-* 
daga^car» des entrepôts situés dans lei parties de œ^te 
grande de, qui n'ont point encore. été habitées » ni même 
visitées par les Enrepéens /et qni présenieratentpeiitj^tre 
plus de chances coniinerciales et stirtoiit n^oins d'insiJu«^ 
brité. -*- Ëxamtiier s'il -serait avantageux d'essayer de ~ 
fbrmev quelque établissement dans, les ries ou sur le litr^ 
t<Nral de l'Afrique australe. U y a 4o ^9s> que ce projet 
/tenté pigrj' Autriche échoua > f»ar dçs incidens étranger» 
au sncçè^. de son exécution ; repris depuis 1819, par l' An-» 
gleterré^ 3 sesable réuésir pleinement à cette puissance, 
qui a foodi daqs cette partie d^ globe' des^oolen^ès d'ar- 
tisans européens. -*^DaBs. les lievx.eeclipés ou dépendans , 
où r<m veut fbrni^ des eôkmieà ^ auivre l'exemple de l'il^* 
lustre; Penn» qni achetâmes indigènes de ia Dçlawâre le 
terrain de FhikdelphieL G*jest ainsi qu'en 181^, les^ jan- 
glais vendant s'assnrer la nav^tkm du droit de Malacei^ 
etjla cemoaunicatioh ditiecte avec la Chine, ap^yèprèi^ 
lenr étsè^sseme^àt de l'île de.Pçnang en s& SmswI cédée 
Sîngapoce, pai^ wok iU^a^' popnr^ un pressent annuel de 
4o«>o piastres* *^ Prévenir dans ké situi^tioai^ les p^tlf 
aiHitnti^easeas^rnne^ouji'atnArc^eete d'Afrique j, les Ëtatsf 
Ihûk, qui d^jb.5atft>]hennu¥eUenl périodiquement de^ 
lentaims dansfoet objet» leiK^^nitriMBiIrea ce}I^&it^ en 
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iSào , k^Serbro , près. SierrarLéoûe , et au Cap; Mesorado 
par la Cyane et l'Elisabeth, vaisseaux :de l'Ëtat , partis de 
NewrYprk, pour fornaer des étaWissemens dans l'objet 
ostensible d'instruire les n^es, au moyen des artisan» 
et des agriculteurs^ qu'ils transportaient / et sans avoir^ 
prétendait-k)n; d'autre projet que celui, de civiliser l'Afri-; 
que. — ^ Abaqdonner la politique nuisible de jesserrer et 
concentrc^r Jios étàWisseipens^sur la Côteoccideiftalerle 
système contririre d'embrasser, par iios, comptoirs et noa^ 
entrepôts , la pjkis grande étendue possible de cotes ^ 
pétant justifié paip la néc^ité d'agir sur une multitude de 
points différens , cbesè des peu|>les qui n^oQt point^ntr'eiix 
de communications; copamerciales et dont rien né peut 
yaincre rindolence. — En imitant à cet égard l'Angle- 
terre, qiii occupe dans cette partie Apollonie ^ Dix^CoVe, 
Secondée , Commenda , Gap-Coast \ Annamaboe , Tantam- 
Querry, Accra i Prampï-am , Sierrà-Léone , les ilestde 
Loss; lô fort Jamies dé la Gambie , occuper .de rechef" 
nos anciens jétablîss^fuens abandonnés de Pordudal, 
Podor , Joal , Sâlum j Casamance , WJiydah , Amokou ^ 
Ruffisque^ Portendiç, Biseaux et Guipmère. -^ Créer de 
nouveaux 'établissemens dans les Keux, qui peuvent avec 
des soins , offrir les-moyens de recueillir ^es denrées , pour 
former 4es cai^isons;, et surtout. dohner des débouchés 
avei^ l'intérieur , tels que ceux ouverts ei;i Ï802 , par Porto- 
tiOtigo ; entre Sietra-Léone , le Timbou et le pays /des 
FoUlahs , et ceux que les Maures de Taruffa y. près Por- 
tendic , ont offert do procurer aux anglais , pour louer leurs 
chameaux, aux caravanes^ qui. partiraient de-la Gambie. 
— *• En éloignant l'idée qtie ces établissemens doivent être 
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des colonies ayant des gouTerjaeuvs f des adjac^inistca- 
tions» des garnisons ^ et occasionujant 1^ dépenses \qai en r 
résultent, le^'iorner strictementrà ce <qiiii suffit^ léuc;; 
objet' commercial , ç'est-èu-dire à quelques, soldat^» Jeur 
chef , et un agent actif ^et ' ihteUig^t. Il y t^ tput au plus^ 
ipo hommes de f troupes au ^ap-Coast> qui. tôuebov aii 
territoire des terribles Adhantîs/ et-où il se,&it.ûntraû(^ 
considérable de poudre dW> en échange. dès objetè ^ma- 
nufacturés, que consèmm^e la ville de. Comiaghe , deât.oa 
fait monter la population à 200,000 habi tans. —Examiner 
s'il ne gérait pas utile d'occuper ainsi^^Juelque position.&- • 
vorablç , soit dan^ l'Archipel desBisagos , si bien Teéèm^u 
en ^81*7 , par ranfûralRoussin, soit à ^Tamara, l'une dès 
îles de Loss. Une entreprise de Ce genre a ^té effectuée en 
. 1820^ sur T une. des îles du. prçpnier de ces'gtoupes, par 
une expéditioi> des Etats-Unis ; et les anglais quil^cuffaient . 
dans le second , là* sèifle île de la factory ^ ont pris main- «. 
tenant possession de l'Ile française, qu'ils appellen]; CraW- 
fort. Les. ressources .offei:tes par ces archipels sont.impor-*' 
tantes pour les'nai^ipes qui fréquentent les côtes. d'Afrique ; : 
îls y trouyent^àbondam^bènt •téutfe espèce d!appro vision-, 
neuieûs, en échange de marchandises européennes, t—»-; 
Côn^dérer. que /depuis ApoItoïHa jusqu'à Accra , 'dans ub; 
espace de^64Jiçiies^le littoral offre 2^ étal^ssefiéiens eu-^ 
ropéens, tandis qu'il a*y ena que 6 sut ysjièiiie^ de'c^ité^ 
jusqu'à Whydah,^oti lions avions aùtre^is un. comptoir.. 
— {ieiûarquer que les bçjles:i déç'oiMrèrte$;du do^îteur 
Oudney., etdii major Dênl^ïà , d^ns l'Afrique intérieuirè , . 
en i8s3,. donnent un puissant iotérèt aux é^bMssemens^ ' 
etiropéens , qui seràîentibrmés- dans, le fond du gî>Ife dt» 
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Gainée-, ptôsqu^S vieni d'être reeoiiiiuqûe le» moàlagiH)» 
pPÎtnHivas , qoi lottcbent au lac de Tsaad/ sur lequel esl 
stitté BourDou , no ^ont qtt-à i la Ueues du tieuK Calabar. 
•^ CoDiioaer arec de plm ^ailds effort», à chercher h 
èlftblir des communications, directes avec les oo^Urées de 
l'Afrique centrale » où l'oii iroure un^ grand fleu¥e el une 
Méditervâuée, dtot les yillea i^at habitées et €ïii{tiTées 
par une popoiafion coostd^rable , réupje d^iis dei» ville^ 
de SoyOioa habkaas^ et se rassemblant chaque semaine 
il$rô des marchés , au iiombre de 80 oa loé^oQ indiWduSi 
— Participer jiu eomoa^cet fl<^ssant d<^ ces çonti^ées , c^ 
ilbpndvnt l'or, le fer ^. le cuivre et I^ productions ¥^é- 
tiiesrc^ dans oet imposant objet s'cmvi^ir des eommuni- 
cations t i.* par une route pa^M^t, d'un établissement 
dans le fond du goUede jGuinée; ^«^'par Jee^iM supérieur 
du Séné^, dont les sources sont voisines 4^ eeUes 
du: Niger ou Diaiiba, qui passe- près dd Tombouetou; 
S;* par «lie caravanoparèié de Portendui: ou d'Aigaiiir, eu 
des eUf iîMs du Cap Non , en jistsstet ppr AUi;À^/ comifiié 
font ^a 4o }0€|rs de marche ^ cenea du royaume 4^ Maroc ; 
i^"^ etenfi^y par une autre caravane^, partiendosbords^ de 
l|eMéditerr>méa et se dirigeant au Mtdt , à travers le dé- 
&Mf depub^ te. golfe de Tripoli jusqu'à SpumoQ;» dans ua 
espace-^ de 33S Ueoes, que lès voyageurs ^anglais ^ntmifs 
go J0Urs^lt p«HrÇonrir« — Balancer dans te ch^iic de ces «fut 
trepris«9 : ii.Ma.prMiniil^d'vm ééaUiatemjkit <&kf^ le g^ife 
de Gniâée ;, et^ robstaçls qu'op^oaeratetet les puonts^nes 
et h populatioAsaUT^ et. barbare im Fellatas ; »*"" l'a- 
«anttige d« remôntârv par la navigation à la vapeur , le 
fleuve du Sëniégal , .dé Sàmt^jouiflià âalam ^à une distanoe 
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de 85 lieueft en Ugae droite ; et de 1 60 à cause des, sinuo^ 
«îtés , sans employer plus de 20 joups à ce voyagje , et Vin- 
convément grave de l'mBâlulwilév^opt las :eflrets exposeqt 
la vie des européens dçnjs cette liavigatlbB; 5;* là facilité 
que trouvent > sei rendre de Tripoli et dé Sàiole^Croi)^ à 
Bournou' et à Tombouctôu, |os catratanes -escoirtée* de 
sa 5o^ c»valîèrs/et Teffroi que. feit natti*© pour nous le 
projet de traverser un désert de 5 à 400 Iteûes^soud Ffir- 
deur dur soleil à son zènitb.— Être persuadé que quelque 
grands' que soient ces obètaides , ils seront surmontés par* 
l'activité et ta perséyérafice del' Aitgleteh^e, qui he s*esf j^int 
' rebutée depuis 20 ans , par les: désastres <lé Mungô-Bàrk , 
Ritchié , Girây , fcedyardi, Tuofcey et dk tant d'aâtres infor- 
tunés voyageurs / et qui esl enfin parvenue à découtrir 
rXfrîqmctentrale, ainsi qu'ày établir des: agens -chargés'dcs 
intér^s de^son commerce, t- Suivre un tel exeinp^ , qui 
promet des, avf&ntages t»éëlSfiu commèrcëet \ rikdustrië ; 
mfltîs apprécier ce qu'ils valent, ceff pï^ndUs^^ 'projets^ de 
civiliser l'Afrique, d'y enseigner t'agricûltùre, d*y natt^ 
rallier 1|è;s At*ts et-de devenir les instituteurs de ses. peu- 
' plés , lorsque dans l^S|>â^s eiiV<>ix fobme'de pÉfreiBeç en- 
treprises,, de vastes ^roVinces ^nt encore , coitimerir- , 
lande ,îhabitées par des bojœtmes. à demi-^auva^^ , ou éuP 
tivéoff c^imé auiE Etats-Unis, piat^ des eerelàves, dont le. 
ûoioabve égale lé «eplii^me de la population totale (i]|. 

(i) Le réceiisement derÉialâHirais'de^ 1810 , porté à i,!^3^,aoo 
le uùvahr^-àeâ «sclà^s ; Ja poputâtion totale é|aiit'Â« 9,6Sf ^etfo; 
il y a nn Bègtfs e^lave pour ^i?L hoi«kinea libreii 4ap^ l<^4PfOfâi^fff 
^é rUnion américaine da.Nord, . , 
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^ „ ' * (CommcîYîe aveé t Amérique. * 
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peji^aBtauaraiite ^cles ,,5ubjflgué par quelques oewtained^ 
de ^oldaU ^agjiëU , peuplé de no^uv^ux ba]>Ua9&» eûri- 
c^ii de culture^ Biou^lies , jolyS^^ni k Vindmkvk \ m com- 
merce et à la xjmlisatkû une iïpmea$<B oam^ qû'ifc 
parc^ui*eQt aVeç^ucçès , telles sànt les merveilles que T A- 
BïijWqM^ Présente- à aotreaduHtatw» ' :. 

Ott év^Ue k.ôurfece de Cj& vaste conUaeïrt à iôoo^ojpo 
ligues «arréjBs; jsa. popuiattoH ù'excèdé pas 5^ à.5&mil" 
lïftûs d!hp^iPtti»s5 c'^t senieafeÊm ai mditidq^ "par Ûeiie 
cair^^ çô qui forme une population ^fois plus^ÉMUe 
que çeHevde l'Europe ,. et 18 fois moindre que celle de 
l'Asie. M^is , dans le Nbuveâu-Mi^nde , il li'y a point, 
comme daà* ç^demier contioent i de^MJnJrées. populeuses 
inaccessibles m commerce de l'JEurope, Le besoin de np» 
proiiiits et leuii baKipde y sont, pcwiùus depuis long^empff^ 
même dçs-^uples indîgèbè^ les plussàuvâges. I^es hordes 
errantes desPàmpas déjà Plalit et iÇj&Ues^ des ynoalagneé , 
d'où desoeûdént les. ulBuens du JJIissjwiri ,. eatimônireavr 
de-vie let le rhiun comme les |>i»^mièw «te tous lés bien» , 
et prbportkwàneU^DÛieA^cà leur popoIattonV il* u'est ^«t 
dé nation, civilisée qui consomme autan t. d'armes ii feu^ 

Dans 4es documeos offidels sopmis à^Parlei^eW d'An- 
glelenc^ , oaa^a.portéà âo fri la valeur des ob}<^s d^mpoi^ 
fcation européenne cousOHijnés annuellemeûVdani TAmé^ 
riq«ié méridionale ,\ et l'on pent prévoir qù^aVaiît dix ans 
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cette valeur sera doublée; yie est dans les colgnies^de la 
Frdnce, ea y comprenant J'interlopa, de 364 fr. par per- 
sonnW; Via Jamaïque, de 544 î à Cuba, de iio; et ^ux 
États-Unis > de 24 à. 3o francs, quoique déjà la popula- 
tion y soit et la fois agricole et manufacturière ; en France^ 
elle n'excède pas i3fr. 5q cent. Ainsi , le colnmercjè 4*Al- 
mérique est , en prenant ppur.base ^ population ; double 
du nôtre dans les contrées de l'Union septentrionale, qua- 
druple dans. les anciennes: possessions de l'Espagne , et^ 
25 à 3 o fois plus grand dans les colonies, de PArchipel 
apaérîcàin, . , * ; / - '^ 

C'est par la richesse et l'abondÉ^nce d^e ses produits que 
\e Nouveau-M(mdë parvietSit à payer une consoiomalton si. 
considérable, et à subvenir, dans, les marchés qu'il ouvre 
à l'Europe ,à l'achat immense des objets de ;son industrie. 
Il faudrait , pour donner une idée dé ses ressources, plus 
de.développémeris que nous n'avons ici d'espacé; et- nous 
devons nous borner à trâoer rapidement le taibleau des suc- 
cès et des revers qu'ont éprouvés Jés puis^sfinces maritime» 
dians cette partie du globe ; son exanien montrera de quels 
J)rc)ffrès est susceptible son exploitation commer^i^iale., au 
moyen d'uâ enchaînement de nombreuses transactions 
d'ordres diver§. 

L'Espagne, tjui fonda en Amérique l'un des, plus vastes 
Empî^ôs du monde , et qui n'y possède maintenant què^ 
deiix îles , dopiinait encore , il y a .quelque^ années > les 
régîOins riches et fertiles dont nous alléns donneç'.une no^ 
%îon succincte., ; / . ; ^ 

1.;** Le Chili. s!étend du 24^delâtîtu.<ieaiistçale jusqu'au 
Cap Horn; mais ses derniers, établissémens ne dépassent 
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pas le 44* parallèle; &alongue.ur est de 467 lîeues^;' s^ lar- 
geur' varie de 70 à i5o, selon la dlstancef que les Ande^ 
laissent entre. leur haute région' et la côte du grand Océan; 
sa surface étant d'environ i6,obo lléuës carrées', équivatOt 
presqM*!^ celle de TEspagne; sa population est évaluée, à 
600, OQO âmes : un voyageur , cpii a visité ce pays çn 1 8ai , 
ne la porte qu'à 400,000; sçs mines d'or et d'argent cap- 
portafent autrefois 5,760,000 fr. Leis dernières donnent 
aujourd'hui ûo,ooo marcs, à raison de 8 doHar$ chaque, 
faisant 83 a,ooo fr. L'extraction du. cuivre , qui est, plus 
avantageuse, donne 60,000 quintajux à raison de i3 doll, 
"G'est unartîcle de 4 milliojis defr. ; on l'envoie, en grande 
partie, à Calcutta. ' 

' 2.° liC Pérou possédait , lors du recensement de 1791 , 
i5ôo,oobhabitans répandus dans 14 villes et 991 villages. 
GaldcIeUgh, qui a visité ce pays en 1821^ né faijt.mon- 
let* sa'popnlation actuelle qu'à i,4oo,oo.o âmes, y com- 
pris 800,000 indiens. Limai sa capitale, a 70,000- habi- 
tans;« dont 2d,ooo sont Espagnols, i5,ooo affranchis, 
1 5,000 esclaves et i2joop nCiétis et indigènes. Oùe éva- 
luation plus récente , celle de Procter , en 1,824 relève au- 
delà de 100,000 le nombre defs habttans de Lima. On 
évalue là surface du Pérou à près de 190,000 lieues 
carrées. On estimait autrefois à 4P niOlions de fr. 3es 
produits agricoles, et industriels; les propriétés ecclé- 
siastiques donnaient 1 i à 1 2 millions de revenus , et la 
dlme 2 millions. L'exportation du Pérou et' du Chili 
montait , en 1802 , à 42 millions en valeurs métalliques, 
et îi 21 en produits divers. L'impoVtation était d'environ 
55 iniilions. En 18^4 r <>elle du Pérou setilementa été es« 
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^tàée brji? millions jpjar tés ûégocîans aoglf^îs qm résident 
dan» le pays , et q^e le voyageur Proctop a consulfés. 

3.®- Buenos- Ayres , avec les terrîtoiréç qùî eii sont dé^ 
tachés téinporaifenient;,, 'n*§i guè;:*es moins de i5a,ooo 
Heûes de surface ; sa population paraîtVélever à i ,5od,0oo 
individus', i^on compris Jes Indiens qui sont au rionvbre iic 
975^000. En iài8, les États-Unis ayant jugéutile à leurs 
intérêts conmiercîau:!t ; d*envoyer à Buénos-Ayres un'com- 
missaire chargé d'examiner lés ressources die l'état de la* 
Platâ/les doci^fnèns résultant de' cette n^lssion^ évaluent 
è Sp'^niilKons de fr, les impbrtatioûs (dont on peut y ttoja^ 
ter l'échange contre dés j^roduits d'une valeur anatogue! 
En i9o2, l'Espagne eh tifeit pour 25 millions d^or et* 
d'argent ^*éï pour 10 millions de produits divers; elle y 
rendait annuellepôiei^pour 16 giflions de marchandises. 
En 1824 » l'exportation des produits indigènes de la Plat^ 
n'a été'^élralviée qu'à 5o miQibiis et demi de fr. ; mais là 
dontrei^ande, ^u'on portait^ 12 nïitlibns et demi, se for-* 
niant principalement de lùatîèrés d*or et d'argent qui 
échappent facilement aux appréciatrotis , ^tait Sans doute- 
beaucoup plus) considérable /puisquW 1822 lesmarehan-T 
dises étrangères iniportéés à Buenos- Ayres, y avaient trouvé 
otoè vente, de 64 millions.. Lès principaux objets exportés 
fuirent, l'aimée passée, 655,boo cuira de bœuf et de va- 
ehe, 339,000 cuirs de cheval, i3 niillions de livres pe- 
sant (je viande salée ou desséchée ; 42^*000 pescuy de 
chinehiUa, 10,000 peaux de i;igres et antres animaux, 
1 , 2 70 ,jooçl . piastres et 1 8io,opo ' quadruples oô pièces d^or 
de &4'fr' <^haqùe , ^tc. 

4.* CioloDiJ^;» formée des anciennes provinci^s de €a- 
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pacas , de la Guyçine et du coyaume de Grenade , po»:* 
sède 2,644>ooo habitans» d'après le recensement des sept 
États de rÙnîon, publié ,^n iSaS, à Satita-Fé de Bogota. 
On compte, dans la partie maritime formée parJe^Véné- 
zuelle , 900,000 habitaiis dont les deux tiek^s sont d'ori- 
gine indienne ou africaine. La Nouvelle-Grenade, qui a 
i^'jj^^yooo habitanjs, possède dit-on, âSo^ooobldocs» 
400,000 métis /4^e,eop indiens, 55o,ooo mulâtres^ et 
94,0oo nègrtis libres et esclaves. Le commerce de >Qo» 
lombie consistait, il y a 20 ans, en une exportation do 
produits naturels, valait 5i millions dèfr., et, de plnjs^ 1 $ 
millions en valj^urs métalliques.. L'Ëspagqe y plaçait pour 
4o à 45 millions de nuirchaadîses d'Europe.. Les comnûç^ 
sairQS anglais envoyés dans l'Amérique mérld^n^le ^cmt 
estimé , par uq terme moyen , la 5o,fi^ par an ,1a consoin^ 
mation de chaque habitant de ^es régions , en objetsi ma- 
nufacturés et autres provenant des importatiops ,euror 
pèennes, la population de Colombie .donnerait, d'^pirès^ 
cette base j^ un débouché de i/^ millions aux m^sirçll^n^çs 
ou comestibles des puissances maritimes; on en trouverait 
un de 65 à Rio la Plata , et un de 100 millions au moii^s 
au Pérou et au Chili. Poui: montrer que cette év^aluation 
n'est pas exagérée, nou^ détaillerons, d'après de^ don- 
nées authentiques, le commerce de- la province d'Antipr 
chia ,.dans Ip royaume de la Nouvelle-Grenade, en 1807. 
O» y comptait alors 27#33o espagnols, .61,806 individus 
de couleurs mêlées., i^^gSi esclaves nègres, et 4>7t9i In- 
diens ; en tout ,.106,000 habitansr^ L'exportation était ainsi 
compojsée : Produits du sol 588^oo6 piâs^r^;,.uiînes i'or 
1200,000, mines d'drgei^t, de cuivre et. dk sal ^o^oop; 



l4^ : i »63S»OQ,9. pisisti^câ* (Içt^O. somme -é(^w\sM, è 
§^598^,000* fir.., le;ï)roduit étftit d^ 86 fr. paç iadûrUu.et 
pdwtettaît ufiie coiisomfiçïati<M) ^approxiibativ^meat^égàlo 
en marchandises^^'Ëurope. ' ^ 

S»*" Guatimala .ou TAméf^uQ centraient qt) état Sixiné 
des anclendes provinces 4e*. Nicaragua ^ .tion4ttr*8,.Swi'- 
«Sat^flidor;^ Co^tarRica» Guatim^ i|fc Quetl^ûqiaDgjt^Vs^po^ 
pula^ica est fie ri^Soc^^oo indii^idji^v ;^& ppria sobt £; 
AieajintlaV Isabelle, 4ai^ l&.Ç^Ue d'e^ii:<îo4]C0; Qaioa>' 
Tr«UIô> et Saiat^tiao s^rirAtlantique*^ et {léalejé Oiurilft 
gi»and Qcéao; sa pr«^éf{t^|ie¥t fèoevoir ub immense dén 
veloppe^Qoént d'un C9nal^€|u^.unirai^ oett^dari^i^fimr 
le^eaus^ du lac de Nicai^agua ; dés navi^ dé ^à £00 toàr 
Idéaux poutrfedent ; iifiTÎguep; ,sii J|(^9gi^F [jot^e^eédef ait^ 
pas^^^Gliçues^ " ^ ' \. , y : 

€.'' Le Me^M^ » auquel se raUi^çbatt nuifcr^QÎs.la j^rp^ 
TâEHcie de Giiatitnala^ p^^sëde ^eul jHijflMTd'liui ^jix /miil^ 
lioaret. ^^pûi ùfi. pûpul£|tipn»jr Sa- sui^aç^ e^t, d'eru^^ro^ 
if^»D;(K^ Uç|ue|. carf4«l& » o|^ plucf^de .quatir£[ foi^ ocJl^» .49 
la Fraiee^ mais>oQ a'7 çoia|it^ quçi ^9 Wit§Q$ pl^rliwu^i 

s'il était aussi peuple que I^âlles £('itaMtti4|ue9..JISa 171 9# 
O-oe^rapportaît'^^ métpopele qu€f i^ mtUioUsi en^ 1^9^ » 
soift Kevei^n s!était accru de S(Si m^iùmi il çe^is^tto^ 
nm mf^rUitixHk dç 1 10 miilious de mamohandièès d-ËUr: 
Tope y qu^il payait avec 4^ millions de produit^.iiaitqiH^^ 
et: 85 mîllidni^ en or et ^ o^gi^Qt. Si, co^sidâranl l^difii- 
ciiilté 4^ xamûwimcàticâtts/ qi^ mptwmi^ mfojrilicto 
dans Vi^lériaiir» par «ùcun iLeure, an tëdint Ja.xô&8èB»< 
malion du Mexique i». <|j^$ #rtttgQrs^^ k l^ moitié' d<f 
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celle des kâbitans de Colombie et de Buenos^ Ai^s » elle 
sera encore de plud de 168 millioné; et Guatimàld^ n'éianC 
pas susceptible de cette réduction > en pourra feire une 
de 75 millions. , > 

Les beiâioins de ce pajs sont immenses et ne peurent 
êtresatisfaits qae. par le commerce de rEurope. Bul' 
locb p qui si visité le Mexique en 1824 $ rapporte que les 
geais ouvriers habiles qu*on y trouve, sont lés selliers, 
les' carrossiers ef les passementiers; on n'y sait point en- 
core^fabriquer Je drap, et c^est depuis peu d'années que 
Tusage en est dévenu conu^nn; les boulangeries et quel- 
ques grkqdès fabriques de Metico, sont des*es]^ces de 
prisons don% les ouvriers sont là plupart de^ esclaves ; on 
ne cultivé nM^Iîn, ni le chanvre^ et les seiils tissus, fabri- 
qués avec des, matières indigènes, sont des calicots gros- 
siers faits avec \m coton qui est rouxnatutisllement;'il 
ûY a aucune fabriqué de papier^ il n^ ^ point d*hor- 
k>gers$ et le* orfèvres; les cottteficrs S<5nt incapables d*exé- 
èutér autre chose que^ de maltais ouvrages ; ies «hrts iiï- 
dugtriels sont tellement arriérés que l'usagie delà scie est 
il peiné cônbu, et qu'on taille tes jilànches at^ dés ha^ 
ches , comme te fori*^ les j^aysans russes. 

On peut juger ^ par ces détaiib , de rexteiisioh qite re- 
cevront- les. transactions conrinercjales , aussitôt que tes 
progrès de ràgriculture du pays auront créé des tooyens 
d'échange< - - " ' 

Les états du commette dé la Vérà-Ciru?^ qui esHe prin- 
cipal port du Mexique^ font coniialtfNe que pendant un^e 
période iréeerite de trois aimées , la'yateUr 4es objets im- 
'jKMiéset e^ipQrtés a étéainsrqir'ïl suitt; - ' 
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Importation». ' " Exportations. 

i8so. .••.... ^ •• 71 ,36o,ooo. ....... 57,i94»o6o fr* 

1821. ..•••.;••• 38,o3Q,ooo. ..:..* . >3«/,362,6oo 
18212 »•••?• 19*575,000. .... .•• 54^110,000 

Ge commercç fut fait par les navîres cï-après désignés . 



Espagnols^ l'. . ^. . . $7. ^ . • . 4^^ • - ••54 
Aknéridains. . •/. • -. • 128. • • • . 61. •>• , • 6& 
Autres. . r. ... . 7. . . • .3© 



. Totaux. . • . 186. . . ... iiÇ. . , i . i3o 

■ "^ .■■.--■ 

Lésports de Gampêche y Tabasco » Soto-la-Marina , TaiA* 
"pico et surtout celui- d'Âlvarado»' durent ajouter jcpnsi- 
dérablement aux tran^ACtions dont on yient d'indiquer ^la 
valeur. > .^ 

En considérant en masse le coaxmerGe ^es contrées qui 
composaient autrefois rAmérique espaghole» on trouve « 
si Ton en exclut celui de Gid)a » qu'il était ; il .y. a ^o îuis » 
d'oiiTiron 241 millions d'importations d^Europe , et de 
295 d'exportations atnéricaines. D'après les termes, ap- 
proximatifs , posés cindessus , il pourrait s'élever anjour* 
d%ui à ^45 millions de &ancs» ce qui serait une augmen- 
tation de plus de moitié ^ns ^importation » par l'effet 
d\in^M>inmerce libre de quelques «^niiiées. On calculait 
àiltpofois que le pjroduit' territorial était de io3 mil- 
Iio<i8., et celui des mines de 192. On estimait la contre- 
bande <)es métaux précieux y à lOo^oo marcs; ej^pédiés 
du Pérou, par l'Amazone, ou par le graad Océan, «ta 
67,000 qui plissaient ea Europe r par la Plata^ Sui* ces 
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49»aoo l^Iogrammes y on supposait que le sixième étaii en 
^, ce quîppr^ait à s$8 paillions la valeur de cet iniçrlope, 
et fajsail^ nlonter à 555. millions la totalité ilel'exportation 
connue.de rAm^ri<jua espagnole. 

]VIais , pendant les: Jongues guerres civiles, qui ont ra- 
vagé toutes ces contrées, les sources de' leur richesse 
se spnt taries, ou du moins ont cessé de couler; les 
pays,. qui fournissaient à TEiirope» depuis troi^ ^ièoles, 
M pl^s grande parjtie des métaux préçi^u:?; qu^elle em- 
ployait à frapper se$ monnaies , ont été forcés de reoou'- 
rir à ses tfé8ors',7pour subvenir à leurs dépensés publi- 
ques. L'Angleterre a prêté les sommes ci-après indiquées 
aiis di^ecs Étala ^i.se sont, émancipés^ ^d^, h d^n^nâtîon 
espagnole. 

. i>8d2« . • . < . Au GUli. • • . » . \34tOoa,oooiii« 

1S2 2. . • £ «^^ A Colombie* • . • • • • v • . • . 4^,000,000-. 
.i*;^a.*.*.. AttPéraii ....... .^. .. . 2ft,8d&,oo» 

Ji9d4« »• ; • «^ A CiplqBcibki. . »• . • < ^é •' .. . 1 i4tO<H)sOW 
1 8^4» • « « •{- A *Baïé]ldsnALy£e& '^^» ;: • •\: • . ; s4»oairiQ00. 
■»624' ^ . . . . Au Meuquei ♦....<..,.; 76^^00,000 / 

Total. . . . '• . . , 3 1 5,600^600 fr. 

< Ind^endamimat de oe.o^^ de ^1.6 mlUÎQiKSa pli(<:^ 
par TAngletem» sur kfoi des>dôàtiii8 d«>ces'£tatSA.Ir$)ti9 
«compagnies, qui possèdent des fondftL,o^i^^é.i^e9»,. eut 
été formées pour T^xploUation di^nalnes d^ ]\|ex|q0e» 1^ 
pi^nuère; dirigée par le ocdônel. du gét^ièt KobMi^iit# «^ 
l!ehtrçprise des mines vde Gqaaail^o et deiYafepipfewftf» 
ftubi^ergées:^d«p^i^ xé ans; sS'mBfiça^^e.fmiw&iserQi* 
emplo>^és polir le^ vétabUr^ LaseQan<bcm()pagnie disp^oâo 
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de cm<{ milIi()0S|>our le desséchçment des pimés de Réale- 
del-MoDte, à «o lieues de Mexico; et une troisième pos- 
sède six millions^ qui ont une destination analogue. On 
nç peut prévoir cruelles sero^itles liiQÎtes d'tinç exploita- 
tion, dai)ts laquelle on emploiera , pour la p;*èniîère fc)îs , 
en Amérique, toutes ies; ressources de l'art du mineur, 
soutenues par l'usage des machines \ vapeur les plqs puis- 
saûteSî, C'est après ?ivoir ainsi rattaché à ses înt.éréts ceux 
4e l'Amérique espagijple , .que l'Angleterre, certaine dé- 
sp.r9Uli^ d'exercer , sur ses belles coutf^esi , w protectorat; 
ujtijie ^ ^on commerce (et à sa prépondérçine^e politique, a 
rejçomiXi leur iudépepdai^ce , «t. l'a garaorte de toute liosti- 
i|t^,p^ saoule intervention, qui foriïiç^ à feuré advet- 
t«re$ les^^sfaemius de l'Océan. . . \ 

Jjp Portugal , qui fqncla p^^^u^ ^ï^^itèt <]pie l'B^giie 
sa puissance dans le J^Qq^eau-Mo^j^, l'apejr4|^ ea oii^ei 
têtues et p3r l^s jnêmes,<^^qçes* . / . i> . - * . ■ 

7.* Le Brésil , qui^'ëç]!^ a||$$f ^pm^d^.sslttu^^rp^le^ 
est un empire dont la surface a 75,000 lieùés carrées , ou 
3 fois la surface de la Frguce ; mais , sa population , d'après 
ïe rapport fait aux Cort^ , ne s'élevait , il y à trois ans , 
qû'à5,^i7,ooo.indivîdus; savoir: 843 ^^opoWancs, 2,5^,009 
amiéricains indigènes , /^%(y,ooo métis libres , 202^000 esr 
claves métis, 159,000 ^gres libres > 1,728,090 nèjgres. 
esclaves; total: 3,617,600 individus. Ainsi, plus de la 
9]foliié4;^ I4 p4^)4sitîoQ ,e^t dam l'^olsttage , le quarfrïsaîu- 
Ipo^eiit ç^pi^rtieï^t èrk rpiçebbmche, et Je-iO)? à: eellèide^ 
ia4igi^P?^> tes origmaires d'Afirique constifeienijwès dësr 
4eux tjkirs du nôpibre.totail des habitans; l^o^étis^n for^ 
bii^l le è^""' Dans l'Amérique es^gnolop ^ur. i^^Bullion» 
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d'haBitan) , îl y en a deux -dé raée européenne , neuf d'in'-' 
dîgènes , de nègres et de naùlâtres ,' et 5 de métis indiens^ 
Âinsï, le croisement dés races blanthé vi'ouge çt notrèi a 
fourni le tiers de la population , et les originaires d'Europe 
ne foriï^ent (jue le 8.* du nombre total des liaBitans* - 

Corréa de Serra et divers documens ïont monter à 
4>22 1,000 individus la population >du Brésil; et Ton sup- 
pose , avec vraisemblance , ^ùe son accroissement naturel 
et surtout la traite qui s'est faîte depuis i8i4 avec une 
grande activité, Pont poi'tée h cinq millions. C'est 67 pér- 
swiûespàr lieue carrée ; population qui , toute faiWequ'elIe 
est , s^éïève encore à plus du quadruple de celîe du Pérou , 
où, sur lauïéme surface, il y a seulement i5 babilans; 
mais , une circonstance favorable au commerce eit obser- 
vée dans la population considérable des villes du Brésil. 
Brâck'enridge , 'secrétaire dés commissaires américains 
Rodney, Grafa'am et Bland, donne, d'après des renseî- 
gnemfens authentiqués , la liste suivante : "-' ■ ' 

Habitans, .- HabîtaBs. 

Fernamboùc. . . . . ^ 4o,ooo Portalègre,. , . . . 5o,ooo 

Bahia. ....•••. . 90,900 Maranham. •••.' 20,000 

Villa-Rica. . . . • . . 20,000 Para. ......... ]5,ooo 

Rio-Jànéiro. . . . . r 90,000 Guyaba. . . . . . . 3o,ooo 

Saint-Paul. . . . . : 20,000 Villaboa. . .... 5, 000 

Ensemble :- 56o,opo individus, foftaiiaht te <).'* dé la 
population totale qiiî se trouve ainsi fixée dans hs vingt 
villes, prméfp'ales.' Si l'on en excepte Mexico , quia 1 5o,oo(^ 
habitans , aucune ville des antiennes provinces espagnoles 
n'est aussi peuplée que Bahia et itio-^Janéiro : E^uénés- 
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Ayres a.iseuleii^ent 65,ooo habilans, Lûna 7(^,000 , Saînt- 
Jago <lu Chili 5Q>doo ^ Santa^^é de Bogota 55,otoo. . 

D'après €aldcleugh, il iSaudraît élever la population de 
Rio- Janeiro au-delà de 1 25,ooo babitàns , y compris :4,.ooo 
étrangers; ,on y comptait, en 1821., io5,poo nègres, et 
Ton porlait à /^o^ooo coux importés .chaque année, tant 
dans cette capitale que dan& lès autres ports* 

Le Brésil fournissait , il y a 4p ans , à sa ipétropole , une 
exportation éyajuée à près de 60 millions , et ^compôs^ée 
principa[ement diçs objets ci-après : , . 

' ' , ^ ' ' .' • Fr.' ■■-''■/ Fr. 

Biaoïans •/.«.■.. ,.,'.... . 3^ 120,000 • , Café. ,.....•; •-. ..... lad^pqo 

Or lOQQDqyé et en Jingol5-. 2Ô,3 1 2,000 Cacao ... '. ^ . .^, . » . , , . 56o,ooo 

Sucre, , . . .18,810,000 Boucpa, . , . . .,. ^ . * . 87,000 

Tabac. . » . » 2,34o,ooo Salsepareille. . ...... 107,000 

Coton.. ....... 1 ...... . 1, 125,000 Huile cîe baleine. , . 617,000 

. 3oi& dû Brésil .^. • ^ . ..« . . 1 i ,000,000 Faiiônsde ba leiné. . . 3 1 SyOOO 

^-*de cûnstrudi'oTi...^^. 870,000 C||irssale$ «ttai^Qés.i,1336^QQ,o 

D'après un tableau publié par Texc^ira da M(Jraes\, 
iBt qui descend du commencement de ce siècle jusqu'ep 

1,819 , les exportations du Bré^l en Portugal moi^tèrent, 
jen 1801, daq^ .leur.ma;idmum, à 92,55*2,000 fr. , et les 
importations, en i8o4> à; 7;i^i59,ooo fr.En 1819, 1^ 
yalpur des produits brésiliens importés en Portugal ne fut 
que de 46,980,000 fr. , etjes retours en marchandises 
4'Europe , parties des ports portugais , furei;it seuliement de 
4o>9i5,ooo fr. .. \ 

, On admet, par une^supputation appifoximative , que le 
Brésil fpurqit i^aintenant à l'Europç, par .sçs exportation;» 
i^nimèlles ; . . 
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4<>o,6<H> balles Je colon pes. So millions dq lir. et val. 120 millions defr. 
5o,ooo caisses de sucre. • • . 90 oiillio'us dt liv. ....... 4o liiillioiis. 

' 70,000 rouleaux de labac. 17,600,000 liv. ..._^ 17,600,000 

Ainsi', dans l'état d'inertie et de désorganisation sociale 
de l'Amérique portugaise , les seuls produits de l'agricul- 
ture forment une masse de denrées tropicales sùflisante 
pour charger annuelleiîient une Hotte de ^l^o navires de 
.100 tonneaux, et qui, dans les ports d'Europe, vaut 177 
mimons. S'il est exact , comme on l'assure d'après Icâ re- 
levés de l'administration des monnaies de Rio^aneiro, 
qu'en 1818 , le produit des mines du Brésil fbt de 7,000 
kilogrammes d'or, cette branché du revenu pcMlç s'éM- 
verait à 23,iV)0,ooo fr. , et^ôrteraît à 206 millions Fex- 
portation actuelle de cette partie du Nouveau-Monde. En 
évaluant à 4 tnillions le nombre des habitans producteurs 
et consommateurs , il s'en suivrait qiie la dépense de cha- 
cun d'eux pourrait monter à 5o fr. en marchandises im- 
portées , sans autre condition qu'une libre concurrence 
dans les marchés brésiliens. C'est donc un commerce 4e 
200 tnillîons que les puissances industrielles et maritimes 
irouvent maintenant dans l'Anaérique portugaise ; nous ver- 
rons bientôt quelles sont celles qui ibnt parvenues à s'en 
emparer presqu*exclusivemettt. 

Nous rie parierons point ici des Colonies qui ; telles que 
la Guyane hdilandaîse et les îles de l'Archipel américain^ 
possédées par la France et par TAtogleteiî'ré,. sont soumises 
dans leurs relations commerciales à un régime exclusif ou 
singulièrement restreint; mais, nous tâcherons de faire 
coniiàMre Tétat actuel de l'une de ces anciennes posses- 
sions^ qui, depuis vingt ans, a cessé de' dépendre dé sa 
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mélropofo, et dont le commerce est affranchi 4'ë l*Eu- 
i«ope. 

S,* Saint-Domîiïgue , dont oh évalue la sui^facé à près 
*lé 4,000 liei^es carrées^ possédait, en 1788, une popu- 
lation : , 

^Blancs. ASVanetiis. ^ EicUves. 

)ans îa Par; îcfrauçaise , de. \ . . . . 3^^7,717. . . . * . 21,808. . . . 4qô,62S 
Jans la Partie espagnole , ^le 35,ooo 38,ooo. . . . 3o,ogo 

Totaux.... 62,717. 59,808.... 435,628 

Cette population de 558, ooo individus était la plus con- 
densée de r Amérique, quoiqu'elle ne donnât qi^e idg 
personnes parlieue carrée. L'expukion des blancs â réduit 
•"à 495>ooo le nombre des habitans; et une guerre san- 
glante , précédée et suivie de révolutions désastreuses , a 
^iû lé diminuer plus çncore. Cependant , en 1 824 , M. Gran- 
fïRe , agent du Gouvernement haïtien aux États-Unis , a 
publié , dans la Gazette de Philadelphie , les^ résultats d'un 
. nouveau recensement, qui porte U population à 935,535^ 
individus; savoir : celle de la partie française, à 873,867 , 
et celle de la partie espagnole, à 61,468. Mais, on avait 
déjà reconnu , par une balance du commerce de l'île , pu- 
bliée en 1823 , qu'il n'y avait point d'exactitude dans ces 
do eu mens dont on attend un effet pplitique. Par exemple > 
il avait été avancé dans un état du commerce haïtien,, 
dressé en 1823, que les États-Unis avaient exporté des 
cafés de Saint-Domingue, pour l'énorme somme de 
10, i44>578 dollars;, tandis qu'il est prouvé > par les ta- 
]>lëaux officiels de Washington , que Cette exportation n'a 
J)as dépassé i,8oi,i5o dollars, ou le 6.® seulement de la 
valeur exafgérée qu'on lui prétait. Néanmoins , le commerce 
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d'une ile raste et fertile » admirablement située » et peuplée 
peut-être de 6oo»ooo habitans » ne peut manquer d'être 
fort étendu , surtout quand la paix intérieure et un gou- 
vernement régulier protègent ses transactions. Voici ce 
que nous avons pu recueillir de certain en c(Hisultant les 
documens officiels des pays en relation avec Saint-Do- 
mingue. Le café est aujourd'hui la principale production 
de cette île ; il en a été exporté, en iSaS : 

Par les Etats-Unis. . . 8,394,393 Hyres pesant , valant 9,455,ooo fr. 

-* La France 6,797,010 • 6,800,000 

-^ L'Angleterre. . . . 4,962,864 4,5o2,5oo 



Totaux 20, 144,267 20,757,500 fr, 

La quantité de sucre reçue de Saint-Domingue aux États- 
Unis n'a été, en iSaS, que de 24,000 livres pesant » va- 
lant i, 63 1 dollars, et nous n'en trouvons point d'indica- 
tion dans l'état des importations anglaises; en 1821 , la 
France en acheta dans les marchés de, l'île, 286,000 livres, 
- et 779,000 livres de coton en laine , qui furent admises au 
privilège colonial. En évaluant les autres objets qiie Saint- 
Domingue peut fournir à l'exportation dans sa situation 
actuelle , il est impossible de porter à plus de 25 millions 
la valeur des produits de son territoire disponibles dans 
ses ports. L'importation d'Europe doit être à-ped-près 
égale à cette somme. 

9.* Les États-Unis , par lesquels nous terminerons cette 
notice sommaire des contrées américaines , dont le com^ 
merce est indépendant, sont^ la fois la première puis- 
sance du Nouveau-Monde et l'une des grandes puissances 



SUR LE COHMBBCB. ' ^4^ ' 

maritimes du monde civilisé;: ils sont l'un des pays de TA* 
mérique qui blTre à TEurope 1& coâQipciercé! le pltks riéhe et 
le plus étendu , et qui lui oppose en même temps Ja. con* 
curtence la plus redoutable; leurs ports sont les marchés 
les plus actifs et les plus vastes dii nouvel hémisphère» et 
il est avantageux de les fréquenter ; .mais leurs ëxpéditiona 
Comn^érciales embrassent les deux Indes;. elles rivalisènl 
partout avec TAngleterreet^la &ance , et semblent vou- 
loir envahir» à l'exclusion des ^issances eàropéennes » 
toutesjes transactions dont rAmériijeie peut ^tre l'objet* 

En considérant les États-Unis, sous ce double rapport » 
ils formeront une transitioti paturdle en^re les détails que 
nous devions donneir suf les Contrées du Houveau-Mojïde , 
ouvertes au commerce libre del'Enrope» et ceux qu'il nous 
reste à communiquer sur les relations de chaque; puis- 
sance maritime avec les diverses parties de l-Amériqu^ * 

Les États-Unis » d'après le dénoinbiscliitent de iSso^oâtt. 
une étendue de i »63 7 »ooo mijles carrés , ef une population 
de 9,637,999 individus; savoir : 

i Homm«f. ' Tcmmm* • r'< TotÀttx.> 

Blancs. • .^^5,995,053. • S,J^6,657. • %i6i,yipîûà. 

Geiiadecqulçur. 112,770.». i^b^i^i.^ 238,i6^ * ,. 
]Sselaves« « • ^> • 738,028. . . . 7&o,ioô« . 1, 538, 12$ 

Totaux. . . . 4395,8âi. . 4|742»i4S* • 9*637, 99g in<I.\ 

En 1823, la population. était 4e 9,654>4iâ habitai^, 
sflr Jiesquels ij y avait 1 ,543,688 esclaves. On eu comptait , 
en i790,694»28o;en 1800, 889,881; en 1810, i,i65,44>* 
L'augmentation de cette cliassefut, dans les 10 premières 
années, de 195,601 individus; dans la seconde période, 

a. ' .16 
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de 97&,56o; dans la 3.*»de 573,687; et dans une4»*» for- 
mée de 5 ans seulement » de 5,560. On Toif que les escla-^ 
Tes forment , à très-peu près, le 6.* de la population des 
États*-Dnis : réunis aux gens de couleur libres , issus , 
comme eux , de la race nègre , ils forment une masse d'm- 
dividus originaires d'Afrique, de 1,776,289; saY<Mrr 
900,798 hommes et djdj^gi femmes; quoique ce soit 
moins que le 5«* de la population , e'est beaucoup, surtout 
eu ^rd à la rapidité de multiplication des habitans de 
toute race tfbx États-Unis. Les recensemens officiels n'y 
comptaient, en 1790» que 3,939,696 habiUns; il 7. en 
avaH le double en i8i3; cette population tir^ son origine 
principale de si ,'200 Anglais, qui passèrent ii 1^ NonveUe^ 
Angleterre de i65o à i64q* A QO compter q^e^^T^ccr^is^ 
sèment de la race blanche , on trouve qu^iyp^rès ui^e pé^ 
riode, dé i83 ans, it y a aMJourd'btii aux État^nUnis 2^7^ 
fèis le nombre dlndividus'qui fend^rçirt I|l popplal^lDn 
européenne du pays. 

L'accroissement des ricbasses iv'e9>t ^ mpips prodin 
gieux; voici l'aperçu que Bristed doqn^ du capital de l'U- 
1^09 américaine en i8do ; , ^ 

f ' • • . Oolûn. 

Terres cultivées > à )<> dollars Pacre. •• ^ .^ .../...» w • ^ 9,^ôo^e60^odiy 

— incnhes , à'3«dk)H<« -t ^ 1 1 { - r r. . , ... i/>OTf,orw||^-pftfli 

Maisons detoule espèce. . ; .^ , . . .,". . .7. , . i,ooo,fl{Op,ooo 

Propriétés, dans les fonds publics. ;..•».•.....•. ^ .'•• .' 106,000,000 

-^ en papier de banque* • . . .'^ '*«l<^«*»..«^>., i<^4oq<i^|>oo 

15» esélatvea, LSoo^aoaàxSod^. çhiiqiie. .....,•.•••% ^. '^î'U^^WI 

StpDnaie, biess ruraux, aoacbiiies^ aiaOvi;£»ctmes \ '. «r ,,^_,^ 
AleubJÇÇi p% vx^jcps propriétés personnelles I 

■ tn .tii. >t»f'; n ii T -i 
TPIIÎ .•, M • V- %...•••••» ^ f V • 6,37 ^00«j^0OO 



fUR LE COMMERCE. ^4^ 

Le même publiciste offre dans le tableaur siùvanl ane 
comparaison curieuse de la richesse des trois grande 
puissances commerciales et maritimes. Nous nous bornons 
à le rapporter en traduisant les valeurs : 

Cii|Mtid«ii teneif r Revwtu Reveira <la 

maisons y argent. national. Gonveroement. 

Grande^Brelagiie, 94,500,000,000. • .4,725^000,000. • • &,2oo,opoy>oojtr« 

France 63, 000,000,000 ... 3, 1 5o,ooo,ooo • • . ^50, qoo,ooo 

ÉutsrUiiis 54,ooo,ooo,Qoo. . . 1 ,8^0,000,000 . • • a36,ooo,ooo 

{Goovcrtaement de rUirioii ....-,•• 1 3 1 ,ooo;ooo ~ 
•^Jos États «é^rétuBiii...... , 10^000,000 ' 

Cette richesse des'Ëtafs-Unis, même en admettant que 
son évaluation soit exagérée , présente Tun des prodiges les 
plusétonnans qu'ait jamais produits la puissance du corn.- 
merce; elle semble» vraiment merveilleuse quand on, se 
rappelle que Texistence politique de ce pays date seules 
ment du traité de Paris, du 3 septembre 1785. -, \ 

En 1774» avant la guerre qui amena ce grand événe- 
ment , les importations de cette contrée, élevée^^ainte*- 
nant au rang des premières puissances maritime^ et cofh-i 
mercialeSy montaient seulement à 5o,5oOjtOoo fr. , et les 
retours k 35 millions. . . , • , , ., , 

En tSas > son commerce élajt ^insi qu'il suit :. ^ .^ ., r | 

* ■ ' ' ' ■ . " i 

Exportation des prockul&.in^igèoes^... 26 1,838,000' V q-A.|vu„ '^. 

^- des prodails étrangers..... ..117,001,000 f ^ ., . 

Importation nationale... »..;.......... 4o4,ï6e,ooo 1 ^'01*5 000 . ' 

«^ étfao^rff... «.*.»...«, w.k..« 33,8%«od<>f' '• - » ; f 



lllasse ^û comttieirce extérieuir. . . . . Cli5,^,ooofr; 

P'Iaprès M. CalUtîn » le toim^g^ àf» Maires affié^ic^iost 
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entrés dansies ports de rilnion fut : en 179Ô9 de 486^890 
anneaux ^ en 1^2, de 667,698; en 1794» ^ 745,595. 
On en comptait 438,865 employés au commerce extérieur, 
1 62,579 employés ^^ cabotage ; 27, 1 76 employés k la pè- 
che de la morue et de la baleine. On calculait à raison de 
6 hommes ' pour 100 tonneaux pour les caboteurs et le 
commerce extérieur, et dé 12 hommes pour les pêcheurs; 
il y avait alors environ 4o»ooo marins employés. En 1823, 
il y en avait 62,000 , et le port de la marine marchande 
était de i,35o, 000 tonneaux, dont 1,260,000 en service. 
La marine militaire est composée de 12 vaisseaux de ligne 
et (ie 1 7 frégates^; elle est en tout , de 63 bâtimens de guerre. 
Les États-Unis, considérés comme entrepôts et' marchés 
dans le nouvel hémisphère, reçoivent pour environ 44o 
millions de marchandises étrangères ; c^est à raison de 44 
fr.'par individu de leur population; ils en revendent pour 
i4o millions et en consomment pour 3oo; c'est yne jlé- 
pense de 3o fr. , pour chaque habitant , en produits exo- 
tiques.' Dans aucun pays de l'Europe , la consommation 
individuelle n'est aussi considérable en articles d'origine 
étrangère; conséquemment , les États-Unis offrent, pro- 
portionnellement à leur population , lè plus grand débou- 
ché qu'on puisse trouver chez les peuples civilisés pour 
les ci» jets naturels et manufacturés, servant à leurs be- 
soins personnels et à ceux de leurs fabriques. Nous ver- 
rons bientôt quelles senties relations commerciales que la 
France et l'Angleterre qnt avec eux. Considérés comme 
puissance' maritime, exportant daas toute l'Amérique les 
produits de leur territoire et ceux qu'ils acquièrent de l'é- 
tranger^ les États^Un» ont approvisionné, ainsi qu'il suit > 
les différentes parties du Nouveau-Monde en 1821. 
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Canada et Acadie. . . ; - . i i ^3o6,ooo fr. 

Antilles anglaises. ••.... i»29i»ooo> 

Antilles françaises et espagnoles. . . . . 65,i5o^ooo • • 

Amérique portugaise. . . .^ . . . ^w . 7,772,000' • 

espagnole. . . i * . .-. 5,837,000 

Exportations dans le Nouveau-Monde. 89,366,000 fr. 

Les exportations totales des États-Unis s'étant élevées , 
dans le cours de cette année, à 326,800,000 francs, il y 
en eut presque le tiers qui eurent lieu en Amérique. Quand 
on examine quels effets ont dû produire sur l'extension du 
commerce des États-Unis , les mesures diplomatiques qu'ils 
ont adoptées récemment , à l'égard des nouveaux états 
formés dans les deux Amériques , on est disposé à croire^ 
que leurs exportations ne sont pas maintenant , dans ces 
deux parties 'du globe, au-dessous de 100 millions, et 
qu'elles leur donnent des retours d'une valeur correspond 
dante. Cherchons à présent quelle^ est la valeur des trans- 
actions qui sont opérées jparle commerce delà Grande- 
Bretagne dans les ports de l'Union américaine^ 

Le Nouveau-Monde a toujours été , depuis sa colonisa-* 
tion , une source abondante de richesses pour l'Angleterre» 
Dès 1700, à une époque à laquelle les relations com- 
merciales étaient encore si peu développées , ses naviga- 
teurs lui avaient ouvert aux Antilles et dans l'Amérique 
septentrionale , un marché , où 18 millions et demi de se$ 
produits trouvaient leur vente , en échange de 27 millions 
et demi de denrées coloniales et d'approvisionneuiipiit..* Ei^ 
1750, l'exportation anglaise, en Amérique, montait ^ 
70,42^9000 francs jt et l'importation des objets reçus ca 
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échange à 76 mUlions- Eu 1780 , nonçhsiAat une guerre 
souT^Qt désastreuse , le commerce anglais portait » dans 
les coontrées du NouTeau-H^Mide» qui lui étaient acces- 
sibles pour too millions de .marchandises ^ et il en tirait 
pour 75* De iSoâ à i 811 , la Grande-Bretagne étant mat- 
tresse de toutes les colonies françaises et hollandaises , 
ses transactions s'augmentèrent énormément. JBlle ex- 
porta : — Aux États-Unis pour 126 à 3oo millions de fr. 
de marchandises; — Aux Indes occidentales pour 100 mil- 
lions, et jusqu'à 3oo; — Au Canada pour 5j millions et 
jusqu'à 1 74. ÇUe en importa : — r De l'Amérique septen- 
trionale » pour 112 millions à 3oo.; — Des Indes occiden- 
tales, pour 237 millions à 38o. Enfin > en 1821 , malgré 
la rétrocession de plusieurs colonies , et la èoncurrence 
que permet la paix générale, l'Angleterre .s'esi trouvée 
posséder encore le commerce que voici , da^s les diverses 
contrées du Nouveau-Monde : 

, ExporUtioot. Importationf. 

Colonies anglaises des Indes occident. , . io4,3a8,ooo 1 

— de l'Amérique septentrionale. . 4i,43i,ooo f ' • 

Colonies étrangères des Indes occid.. . . 3o, 168,000^ . . 26,000,000 

Colon, continent. , espagnoles et autres. 22,o32,o0o. • . i9,584,ooo 

Brésil ^ V * • • 54,663,ooo. . . 3i,o56,ooo 

Etats-Unis 125,000,000^ . ^ 86,4oo,ooo 



Total ducomm. anglaisen Amer.. 877,822,000. . . 378,o4o,ooo 

'Yotci les résultats que donne l'examen de ces termes 
numériques : La Grande-Bretagne fait maintenant ; dans 
les deux Amériques , un coitimerce de 7 55 millions de fr, ; 
c'est beaucoup au-delà du quadruple de celui qu'elle en 
obtenait, il y a 4o'ans.' Il est présumable qu'au moyei^ 
4e$ iQesures qu'elle a prises récemment » ses transaçtioAs ^ 
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dans le Noureau-Monde » dépasseront 800 milImiéeAF i8fe5. 
Elle est parvenue à force de soins et dliéun^nsei ofovnbinai^ 
«ons , 2i rétablir Téiquilibre de sa balance , que les denrées 
Coloniales des Antilles faisaient pencher de près de moitié 
en faveur de l'importation. EUe gagne 20 milUèns ou moi- 
lié, avec ses colonies du Canada et <fe FAbadiei 4 ai^o 
Saint-Domingue et Cuba; 3 avec TAmérique espagnole; 
5^5 et demi avec le Brésil , et 3#el èeimi avec les États-Unis ;r 
ce qui fait une balance de j5 millions » à son avantage , 
dans ses rapports avec ces différons pays. D'après les rap- 
ports officiels publiés en i8t9, à Washington» il faut 
même élever cette somme à 9$ millions de plus; car la 
totalité des ânportations anglaises amt États-Unis, tant 
de la métropole que de ses colonies» est portée à i5omiI^ 
lions de francs dans ces document; ce qui ferait monter 
la valeur des exportations de la Grande-Bretagne , en Amé«- 
rique , k 4oo millions de fr. , et ses bénéfices'» au quart de 
cette somme , si Ton ne faisait point entrer en compen- 
tion , la balance défavorable de ses colonies des Antilks* 
L'extension journalière du commerce anglais rend , au 
surplus , impossible d'en &É.et les limites dans cette partie 
du globe; par exemple » en 1816 > il ne portait à. Buenos^ 
Ayres , que pour 1 i^soo^ooo francs de marchandises; ^ 
nous sommes informés qu'en 1822 » il en a vendu ^ dans 
cette ville , pour 29 millions > ou presque 3 fob davantage*. 
De même, en 1817 , l'importation anglaise à Valparaiso 
du Chili fut seulement de 819,000 fr.*, et en i8s3, elle 
t'est âey^ à 1 1,571, 000 ^fr. Sn i8si, il ^itra ii4nâ*^ 
vires anglais, dans le Rio4a-Plata; en iSds, il y enent 
167 qui en exportèrent 9Â79O00 peaux de vaoheetde cheviaL 
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C'est ^bas ces termes numériques que Ton doit cher^ 
cher tout le secret de la politique britannique et de Tave- 
nir du Nouyeau-Monde; ils expliquent: — L'indifférence 
toujours croissante de l'Angleterre , pour ses colonies des 
Indes occidentales , dont Tes "«yantages soutiennent diffi- 
cilement la comparaison , ayec ceux qu'offre l'Indoustan. 
— Le rapprochement de la Grande-Bretagne et des États- 
Unis , dont l'émancipation s'est plus un sujet de haine et 
de regrets, depuis que leur commerce est deyenu» pour 
l'Angleterre , une exploitation cinq fois plus grande qu'elle 
n'était quand ces contrées étaient sous sa dépendance. — 
L'intérêt puissant que le gouyernement britannique montre 
aux prôyinces émancipées de l'Amérique espâginde et por- 
tugaise 9 où l'Angleterre trouve maintenant des marchés , 
pour une 'exportation de^ 106 millions de fr., et une im- 
portation de 761 9 donnant un bénéfice de 3o millions , ou 
dayantage. 

En nous occupant enfin du commerce de la France « 
dans le Nouyeau-Monde , nous regrettons de né posséder , 
sur cet important sujet , que des souvenirs et des espé- 
rances , et de ne pouvoir y joindre Un tableau de prospé- 
rité» autre que celui qui appartient à des temps » dont il 
ne reste que la mémoire. 

Vers la' fin du règne de Louis XIV» les possessions de 
chaque puissance européenne , en Amérique , étant séques- 
trées par le régime exclusif le plua rigoureux , il n'y avait 
d'autre commerce que celui qu'on faisait ayec ses propres 
établissemens; nous tirions alors de nos vastes colonies 
insulaires et continentales pour i6»70o»ooo fr. de denrées; 
nous ne pouvions placer que pour neuf milBons de mar^ 
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diandkes, dans leurs marchés» soit à cause de rinter- 
k>pe des Hollandais , du trafic onéreux dei^ compagnies 
privilégiées/ et aussi de la pénurie de notre industrie 
agricole et manufacturière. Nous perdîmes» en 1765 , le 
Canada ^TAcadie 9 S*int-Christophe, la Grenade et plu- 
sieurs autres colonies; mais celles qui nous restèrent fu- 
rent affranchies du monopole; leur culture s'étendit » leur 
population s'augmenta ; et » en 1 788 , notre commerce en 
Nà-mérique » parvenu à son plus haut terme^.était composé 
ainsi qu'il suit. 

Nos exportations se formaient : -^ De 1^2 My, 000 fr. 
d'objets manufacturés ; — 1 9^6 1 1 ,êbo fr. de comestihles , 
Êirines j légumes , viandes salées ; — 7,286,000 francs de 
vins et eaux-de-vie; — 6,5iS,ooo francs de bois, mer- 
reins , feuillards , n^étaux; — 2,057^000 fr. de marchan- 
dises diverses. — Total : 78 millions. 

Les importations, dans nos ports, étaient ainsi qu'il 
suit : — 1 34^000,000 de francs de sucre et de café; — 
26,000,000 fr; de coton; — 1 1,600,000 fr. d'indigo et de 
roucou;^. 10,000^000 francs de cacao, gingembre , etc. 

— Total j 186 millions. 

Ces valeurs étaient celles des quantités ci- après de den-^ 
rées coloniales , importées en France par un terme moyen 
formé des trois années, comprises entre 1787 et 1789. 
-*- Sucre de toutes sortes, 175,000,000 de livres pesant. 

— Café, 73,400,000. — Coton, 9,000,000. — Total, 
267,400,000 livres pesant. Faisant ensemble^ indépen- 
damment des autres produits coloniaux , 12 9,000 tonneaux 
de mer , équivalant au chargement d'une flotte de près de 
j3oo navires , du port de i5o tonneaux chacun^ 
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Les colonies amérieames , qui donnaient ces immenses 
prodoits» possédaient en 1788» k population kidîquée 
ci^près : 

BUacf. AffifMickn. fiidtTes. Totau* 

SainuDomingue, . •27,717. . .ai,8o8 4o5,528. • .455,000 

Iles Guadeloupe. ..13, 466... 4,o34 85,46i...i6i,97l 

La Martinique •.••io,6od... 4y85i •••..•«. 83,4i6.*» 98^70 

Sainte-Lucie a^iÔg*.; 1,588 •• 17,321 •••20,968 

Tabago i,4oo..* i,o5o, 10,539... 12,989 

Guyane française*. 1,307... 484 et 806 Indiens. 10,748... i3,34S 

ToUux.. ... ..56,652. . .33,63i .612,913. . .70^,196 

L^examen de cet édk de choses offre les résidtats su!- 
rans : Dans une période de 80 ans , le commerce de la 
France, en Amérique, éprouva un accroissement de 9 
fois sa valeur première , quant aux exportations , et de il 
fois quant aux importations. Une population coloniate 
d^enyiron 700,000 personnes, fournissait à la métro- 
pole, une quantité de denrées tropicales, montant ponr 
daque individu de toute caste à 365 frJ La consommation 
de cette population , en marchandises et comestibles , im^ 
portés par notre commerce , n'était guères que de 1 1 1 fr. 
par personne, attendu Ténorme interlope des étrangers,, 
et l'ouverture des ports de nos établissemens , par l'arrêt 
de 1 784* En conséquence , la balai^ce du commerce de 
la France, avec ses possessions d'Amérique , était annuek 
lement à son désavantage de 107 millions,, ou plus d'une 
fois et un tiers la valeur (k nos exportations , dans ces 
contrées. II est vrai que nous portions à l'étranger la plus 
grande partie des denrées do nos établissemens , et que 
leur vente nous procurait en retour une masse immense 
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d^approvisieniiemens et de matériaux; mais notre indus- 
trie manufacturière ne trouvait point dans nos colonies , 
soumises à HnAuence de^ étrangers , et à un régime de 
castes et d'esciarage » restrictif de la consommation , les 
ayantages qu'aurait donnés un ordre de choses modifié dif- 
féremment. C'est ce qui explique comment la perte de 
nos colonies , qui ruina notre commerce extérieur , n'at- 
teignit que faiblement notre industrie et ne put nuire à la 
marche de ses succès , tandis que TAngleterre serait écra- 
sée par une telle calamité. 

En considérant nos colonies , comparativement à celtes 
de la Grande-^firetagne , à cette époque» on trouve que nos 
exportajtions étaient moitié plus codMdérables que les 
siennes , et que la valeur des denrées que nous tirions 
alors de nos établissemens d'Amérique , était trois fois et 
demie plus grande que les importations provenant des co- 
lonies anglaises de cette partie du globe. Les temps sont 
bien changés : une guerre de 3o ans a privé la France de 
ses principales possessions du Nouveau -Monde; l'abago 
et Sainte-Lucie sont restées en i8i4 » au pouyoir de l'An- 
gleterre; la Louisiane près de nous échapper , a été cédée 
aux Etats-Unis ; Tinsurrection africaine a détruit la pros- 
périté prodigieuse de Saint-Domingue; la Grande-Bre-* 
tagne a subjugué l'Indoustan qui lui fournit du sucre , 
du 'coton , de la soie » et qui consoi^me les produits de 
8<m industrie; les Etats-Unis sont devenus les pourvoyeurs 
de to«t l'archipel des Antilles , dont ils enlèvent les pro- 
ductiéns indigènes en retour des approvisionnemens qu'ils 
leur procurent; l'abolition de la traite des nègres met un 
lermeà ces grandes transmigrations/ qui recrutaient an-< 
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nuellement et accroissaient la population agricole ; enfin » 
Tinterdiction qui fermait aux étrangers l'Amérique espa- 
gnole et portugaise , a cessé avec la puissance qu'avaient 
' exercée pendant trois siècles» Madrid et Lisbonne » sur 
les plus belles contrées de l'Amérique. L'Angleterre et 
Jes Etats-Unis se sont emparés de ces marchés , jusqu'a- 
lors presqu'inconnus , et ils y trpuvent pour leur exporta- 
tion » tant dans les îles que dans les régions continentales, 
un débouché qui s'élève à Sy millions pour les américains , 
et à 107 pour les anglais. La France liée avec les m^ro- 
poles des nouvelles confédérations de l'Amérique», n'a 
point opposé ^a concurrence au projet de dominer ces 
marchés; elle n'ayême point soutenu quelques tentatives 
partielles , faites par le commerce , pour participer aux 
avantages que promet l'exploitation de ces riches pro- 
vinces ; elle s'est bornée presqu'entièrement dans les deux 
Amériques» aux colonies qu'elle a recouvrées, et à ses 
anciennes liaisons avec les Etats-Unis. Examii^ns succes- 
sivement ces deux branches de commerce. 

Nos relations coloniales étant traitées particulièrement 
dans un chapitre spécial , nouslh exprimerons seulement 
ici le sommaire : 

Les exportations de la France dans ses colonies, des 
Antilles et de la Guyane » évaluées à leur arrivée dans ces 
établissemens , c'est-à-dire avec l'accroissement de prix 
qu'elles reçoivent du transport et des bénéfices du com- 
merce» montent de 5o à 60 millions de fr. » savoir. : * — a£i 
à 3o millions d'objets manufacturés; — 5 à 6 millions de 
vins et eaux-de-vie; -7- 10 à 12 millions de cpmestiblèl; 
-^ 10 à 1 2 d'objets secondaires.^ — Total » âoà 60 millionis» 
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- Les importations sont approximatiTemént , ainsi qu'il 
suit: — 54 à 4o millions de sucres bruts et terrés; -r- 16 
à 18 de café ; — 10 à 12 de coton , indigo , roucou , bois 
d'ébénl^erie , ejc. — Total 60 à 70 millions de francs. 
Ces valeurs- sont celles de — 100 millions de lÎTreS' pesant 
de sucre ;i—* 12^ millions de café; — 1,200,000 livres de 
coton; — 1 million de cacao ^ etc. Faisant ensemble, 
indépendamment, des autres produits coloniaux, environ 
60,000 tonneaux de mer , équivalant au chargement d'une 
flotte de 600 navire^ du port de 1 5o tonneaux chacun ; 
c'est moitié moins que la navigation qu'exigeait, il y a 4o 
ans , le produit des établissemens français d'Amérique. 
. Les trois colonies qui donnent ce commerce sont : la 
Martinique, les lies de la Guadeloupe et la Guyane; 
leur population actuelle , qui sera détaillée phis tard » 
forme uaejnasse de 24^9000 individus. 

Une s^rie de considérations importantes sdrtént de* 
l'examen de ces termes numériques : Après tmé période 
ae moins de4o cms, le commerce colonial de la Finance v 
en Amérique y se trouve être réduit dans sa masse totale, 
de 265 milUopos defr. à 1^10 ou i3o; ce qui fait une perte 
de plus de 'Biokié. Au lieu de i85 millions de deni^ées Co- 
loniales, 4\m nous^foinnlissaiéilt^ nos' établissemens des 
Indes occidentales; 9s^ ne nous, en donnent àà]oârd^hùf, 
que pour 60 à 70 millions; ce qui fait une diiféraiëé'dê 
valeur de ii»o ; eÇils «ne peuvent' nouis approvisionner q\ie 
du tîçrs^à la moitié de. notre ancienne importation ,- tandis^ 
que : notre consommation t'e# ^augmentée du double. La' 
f^talilé de.ce^ irésultats. est, diminuée en quelque chose ;^ 
quanta nos ^portaticms, qui égaleoftà «m lo.^i^ès > ^es 
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qui .avaient lieu lors de la plus grande. prospérité démos 
établissemens d'Amérique. La balance n'est maintenant 
contre nous que de lo millions et môme peut-être de 7 » 
tandis qu'en 1788 , eUe^était de 12 fds plus considérable. 
Les 24P9O00 habitans de nos col<l&ies occidentales four* 
nissant annuellement à la métropole , pour 6oiii 70 millions 
de denrées tropicales , c'est pour chaque iadividu , une 
production de 35o à 89a fr« , ce j|ui offre une supériorité 
dans le maximum actuel, de 27 Ir. par personne» sur le 
travail productif de 1788* La différ^ice serait beaucoup 
plus grande, si la Guyane n'était p^s comfriae dans^ce 
calculr La coi^œommation de cette pf^ulatioa en niinyluMi 
dises et comestibles, importés par le çomaKotce fmaçais^ 
est à raison de 208 à sSo £r. par personne; elle esèède de 
beauçoijip plus du double, celle qui avait lieu il y a 5o k 
40 ans; ce qui manifeste une moindre introduction de 
ces objets pf^r la contrebande étrangère» et aaas doute 
au$aij les progrès des Antilles ft^an^aises , dans la civilisa-* 
tien , qfâ n^ marche qu'entourée de nouveaux besoins* 

Nous reviendrons partiçalièrement sur cette btanche 
importante de conunerce;, danS' le demir chapStare'de cel 
ouvrage» et nous y déyelopp^feoa»a ce que. nous avena^dA 
nous borner, ici ^ h esqi^er f^mi: rttsaemhlçr dans le 
mémaoadre , tout cq qni m%, vekitif i nos transactions en 
Amérique. ; . i. ' ^ . 

Les Etats-Unis sont, après, les Ailles Irançaises, le 
premier marché ouyert , dans le Nouveaux-Monde, k notre 
commerce maritime. Pe 17^ 9 1789,. les navhres amé« 
ricains importèrei^t en France , .pour i3^ è 14 mUKoos de 
matériaux et de oomestiblet ; nous ne portâiiies auK Etats- 
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Unis que pour enyiron 2 millions de nos produits , et leur 
yentatoml^agaême à laoo.ooo fr, U était difficile alors de 
prévoir le rang que prendrait ce pays , parmi les puis- 
sances commerciales. Ia guerre qui embrasa l'Europe p 
féconda l'activité de be peuple nouveau; en 1793» tious 
reçûmes de lui pour 21 millions et demi de denrées et de 
marchandises; en iSoia, ses importations furent de 25 
millions de produits indigènes » et de 4^ millions de pro- 
duits étrangers ; en tout 70 millions ; nos colonies étaient 
comprises dans ce t^l. 

Depuis la pacification générale » le commerce améri- 
cain n'a point éprouvé l'échec , dont le menaçait la con-» 
currence , dans n6s ports et às^ns ceux de nos colonies.^ 
En 1817, il a importé dans les uns et les autres^ pour 
5i>6iâ»ooo fr. de produits indignes, et i4'^^fOOO d^ 
produits étrangers; ensemble 66 millions et demi. he% 
exportations^ de France aux Etatsrllais furent, d'après 
Seybert ^ par un te^me moyen dq 2809 à i8o4» cat<culées 
dans leur ]rapport à l'importation américaine , d^ns nos 
pprts f copunci 16 et demi sont à iÇ , tandis^uè celles de 
l'Angleterre furent comfue 47 et demi à 55, En 182 i « le^ 
in^p^o^tations des Eti^ts-Unis , bornées uniqueme^^t à nos 
portât ejt noi^ i^impris peux de nos colonies ^montèrent ^ 
35 QÛl^ions dp &•; nos exportations en retour», çont éva- 
luées i{ 99,927^000 ira^cs dans ^a document ofiiciçl^ de^ 
Washington; savoir : up quart e^ objets mai^pfeicturés et, 
le$ ^i^ i^ktttres ^ vi«# >. eaux-4erYie et auttes p^o^uîts na- 
tiii>elA; la b^lwoe esta nqti^ désavantage de 5, millions^ 
ou du 7.*; nos relations avec les Et^ts-Uw fOQt telle^nent» 
l^^né^s, qu'« i&M,. sw 11? bAtimoD» çntr^ k B^r- 
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deauXy venant de l'étranger > troi§ seulement arriraient 
directement de cette psM^tle de rÂmérique» e^e formaient 
pas ensemble 5oo tonneaux; en 1823» il n'en est entré 
pareillement que 3 dans ce port fréquenté. 

Sans doute , qoorque le Brésil et l'Amérique espagnole 
n'aient pas été ouverts k notre navigaticm par des négo- 
ciations avec les Gouvernemens établis dfls ces contrées» 
un assez grand nombre d'expéditions ont été entreprises 
par des armateurs pour participer à kur commerce ; mais 
on ne peut fixer l'étendue de ces transactions qui qnt été 
masquées par une autre destination explicite , et qui »^yant 
à soutenir des droits énormes et la concurrence anglaise 
et américaine , n'ont point eu le succè§ qu'on avait droit 
d'espérer. De 1820 à 1823» sur 80 navires qui sont relâ- 
chés , année moyenne , au Para , capitale de l'une des plus 
belles provinces du Brésil , la moitié étaient anglais ou 
américains » et pendant les trois années , il ne s'en est pré- 
senté que 18 sous paviHon français. On ne peut guères 
supposer que la valeur totale de nos expéditions dans l'A- 
mérique porlugaise excède la moitié de celles des États-* 
Unis» qui montaient à 7 milUons et demi en 1821. 

Les anciennes colonies espagnoles , déchirées long^temps 
par des dissentions civiles et une guéire sanglMite » h^ffi^eni 
point» en réalité /im commerce. aussi riche qu'on lé sup- 
posé communément» et les objets dont elISs otït lè]>ius 
grand besoin» des armes et dés ihunitions» ne leur sont 
point fournie^ par la France; aussi«Qe nous donneiit-elles 
point de débouchés teb (jpi'on ritnftgine d'après la'rènom- 
mée de leurs richesses. ^ / 

Toutefois» depuis i8i5'» ilous fséquenton^ ayec succès 
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le port delà Havckne» dani Tilé de Cuba; en iSsi, il est 
entré à Bordeayx aeulemeat 17 navires Veoaiit de cette 
colonie eipa^iole > faisant ensemble 8,873 tonneaux. En 
iSsS, il en est entré 1 1 , du port de 2004 tonneaux. Il y 
a <{uelques raisons de croire qu'une part^ avait relâché à 
Cuba ^ et qu'ils avaient visité auparavant le littoral de TA- 
mérique continentale. 

En résumé , le commerce de la France » daù^ les diffé- 
rentes parties du Nouveau-Monde y est approximativement 
ainsi qu'il suit : 

ExporUtioa et France. IiaporUilioit eti Frtnce. 

Colonies françaises. . . 60,000,000 fr. 70^000,000 fr. 

Etats-Unis. .;.... 5o,ooo,ooo. . 35,ooo,ooo 

Amérique esp. et port.* à,Soo,ooo. . 8,000,000 

Saint-Domingue. . . . i2,5oo,ooo. . 1^,000,000 

Totaux.,. • 111,000,000. . ia5,ooo,ooofr. 

Par quels moyens peut-on améliorer cette situation du 
commerce français en Amérique? Gomment accroître la 
masse de nos exportations dans les différentes régions de 
cel immense continent? Quelles entreprises peuvept aug- 
menter la quantité de denrées coloniales dont nous avons 
besoin pour nos transactions en Europe et pour notre 
consommation? Quelles mesmres enfin peuvent faire chan- 
ge l'inclinaison de notre balance, qui , sans être éminem- 
ment onéreuse , laisse cependant un déficit d'une douzaine 
de millions entre la valeur des objets exportés et celle de 
Timportation. La grandeur et l'importance de ces ques- 
tions nous obligent» pour jeter plus de clarté sur notre 

2. 17 
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sujet , de séparer des recherches propres à nos transac^ 
tîons en Amérique arec les pays étrangers'» les mesures 
relatives au commence des colonies , que nous traiterons 
dans un chapitre spécial. 

Pour exploiter avec tous les avantages que la France 
peut en obtenir , le vasteet riche commerce du Nouveau- 
Monde, les moyens déduits ci-après semblent recomman- 
dés, par l'étude suivie des localités, des intérêts qui s'y 
rattachent , et de l'état actuel des choses dans l'hémisphère 
américain. — Multiplier les soins et les efforts pour ac- 
croître nos exportations aux États-Unis ; considérer le poste 
de consul général dans ce pays comme l'un des plus im - 
porians qu'on puisse occuper dans le monde commercial » 
et attribuer à une fatalité dont où ne peut trop s'empresser 
de réparer les effets, la disproportion qui existe entre la 
valeur der objets américains que nous recevons et celle 
des marchandises françaises exportées aux États-Unis. La 
balance est à notre désavantage d'un 7.", tandis qu'elle 
est , en faveur de l'Angleterre , déplus de moitié dans des 
opérations absolument semblables. — Négocier des avan- 
tages pour l'introduction de nos. vins, soit directement , 
par des stipulations dé tarifs, soit avec plus de facilité, 
par des diminutions de taxes locales , éventuelles , de frais 
d'ancrage et autres qui lèsent les expéditions. — Dans 
l'objet de participer à l'approvisionnement d'une popula- 
tion de 10 millions, qui ne peut avoir d'ici long-ffemps 
des manufactures suffisantes à sa consommation et à son 
exportation considérable , protéger l'établissement des 
maisons dje commerce françaises dans les port» de 1 Union , 
oh la concurrence anglaise domine le moins. — Procurer 



h kios marcfaaoâises des ééboaéhés dans rinlérleur, pa^ 
des dépots et des maisons d'agence placés à l*ouvert des 
nouvelles communications avec les États-Untà > âù-delà 
des Âlléghaniens , soit par le canal de New-York ^ ou pat 
le Mississipi et l'Ofaio. — Acci*oîtFé le débit de nos objets 
màfnufacturés , en imitant ceux de l'Angleteiripe , ai;DLquels 
les habitudes du pays font donner la préférence; c'est par 
une semblable imitation que les fabriqués de Spitalields 
parviennent à faire passer leurs soîerîeB pour des étoffes de 
FranceV introduite^ en contrebande , et qu'elles les font 
passer peup des tissus de Lyon^, ce qui en accroît la Vogue , 
le prU et la vente*: — Préférer particulièrement avec un 
peupte navigateur y qui^ tel que celui des États-Unis^ 
peut se pourvoir lui-même , les profits étendiis ^i résul»- 
tent de transactions nombreuses opérées à des prix peu 
élevés , plutôt que de^ bénéfices plus considérables obte^ 
nus d'une petite masse d'objets; les uns éloignant la Con-^ 
currence et les autres l'appelant. — Fournir au commerce 
américain avec la Gbine , les objets d'arts , la porcelaine , 
les armes h feu , les livres chinois reproduits fidèlement et 
élégamment par la lithographie, et une multitude d^autres 
articles que l'état des arts mécaniques et libéraux oblige 
les États-Unis h emprunter aux peuples qui les ont devan- 
cés dans la carrière de l'industrie» -*— Compter sur l'ave- 
nir , dans nos relations avec un pays dont l'étonnante 
prospérité doit amener un accroissement considérable dans 
la^onsommation des objets de luxe que nous pouvons^Iuî 
fournir, surtout si l'activité de notre commerce empêche 
les habitudes anglaises de s'y naturaliser exclusivement. 
-^ Faireentrer dam nos importations , à titre spéciaf, les 

17.. 
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cotons lies Étants inéridionaux qui peuvent servir d'édanage 
à des produits manufacturés intr^uîts par la Louisiane 
dans les marchés du àaut Mississipi , ou même au Mexi- 
ijucy par la route ouverte en ce/momont, et partant de 
l'Etat du Missouri y qui possédera ainsi une commumca- 
tion importante avec le centre de l'Amérique espagnole. 
En 1823^ le seul port deLiverpool a reçu des États-Unis 
82,400^000 iii^res de coton en laine; c'est 3 fois pliis 
que le Brésil n'a pu lui en fournir , et 4o fois plus que les 
Indes occidentales. — Suivre les progrès que les Florides 
ne peuvent tarder de faire » et profiter des nombreuses 
communications que ia navigation établit maintenant , aii 
moyen des gâteaux à vapeur> sur les fleuves des État»- 
Unis et le long de leur» côtes. — Soutenir par des expédi- 
tions hi^i çcyiçuesy çomjnnées habilement quant aux cargai- 
sons, à la saifton et au^ relâches échelonnées , la concur- 
rence qu'opposent à Gtiba le commerce américain et le 
commerce anglais, qui font, l'un la moitié, et' l'autre le 
quart des^^ transactions de cette île. — Se prémunir , à It 
Havane particulièrement^ et en général amt Antilles et aux 
États-Unis , par de simples^ précautions sanitaires et des 
moyens hygiéniques facilement pratiçables^;, contre les dé- 
sastres qui assaillissent ces expéditions commerciales, 
quand les équipages sont atteints par la lièvre jaune. — 
Procurer au commerce français l'avantage de bonnes car- 
tes et de documens nautiques essentiels sur les ports de 
Cuba et de Porto-Rico, où il p^ut être avantageux de re- 
lâcher , et où l'on peut faire des cargaisons sans danger 
pour la santé des équipages et à meilleur compte qu'à la 
Havane et h Saint-Jciin» -^ Visiter , entre autres , k Cuba » 
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venir, d^nîs deux am , des dépôts de denrées cbloniales , 
où les chargemens sont moins lésés de frais. — > Reconcilier 
Saint-Domingue àrec la France et assurer à nôtre com- 
merce l'exploitation -des marchés de cette île, qiii possède 
600^00 consommateurs, et donne aujourd'hui ^ur 5o 
millions < de transactions aux peuples maritimes dont^Ue 
reçoit ses appt'orisionnemens. — Hâter un changement 
aussi nécessaire dajss nos rapports avec les belles contrées 
de l'Amérique espagnole et portugaise , où notre commerce 
trouverait d'immense^ ressources dans le rétablissement 
de la concorde , la stabilité des institutions et l'admission 
de tous les peuples maritimes sur le pied d'une parfaite 
égalité d'avantages. — Sans rien préjuger sur )es décif 
sioBS de la politique , relativement à ces contrées , consi- 
dérant qu^un plu» long retard livrerait entièrement et ex - 
clqsiyement leur commerce à l'Angleterre et aux lËtats- 
Unis, dont les agens consulaires j sont déjà établis ^faire 
exercer des fonctions semblables ou analogues dans les 
principaux iparcbés de l'Amérique , pi^^ des délégués char- 
gés^ de protéger les. expéditions françaises près ^s aatorités 
locales , de les- éclairer par des informations authentique» 
et dç faire parvenir au gouTcmement là connaissance de 
l'état des choses çt des événemens qu'il lui impoi^té d'ap- 
prendre sans délai. — Réclamer incontinent contre les 
mesures abusives, contraires lau droit des gens, attenta- 
toires aux relations fbndées^sur la réciprocité des seniimens 
de bieinreillanee et d'amitié qui , par un besoin commun , 
doivent lier les peuples des deux hémisphères , quelles que 
soient les dissidences qu'élèvent les questions de politique 



générale* — Séparer de ces dUsidences les intérêt pre»- 
sans du commerce , et distraire pour le bi^n de tous, du 
sujet épineux et dilatatoirê de. Témancipation définitÎTe el 
absolue » et de la reconnaissance formelle des anciennes 
Colonies espagnoles et portugaises , de simples questions 
de tarifs y.d'd^pprovisionnemeiit et d'exportation de mar- 
cha&dîses; ainsi que dans la dernière guerre d'Espagne, 
<m a vu , par une disposition du Gouvernement français , 
digne de servir d'exemple , le commerce maritime préseryé 
du malheur des hostilités , et mjÈ à râhri de k terrible re- 
présaillô des> lettres de marque^ (i). -n- Seconder la pro- 
tectioa donnée h notre comïnerce dans les ports améri- 
cains , par des agens^ revêtus dHm caractère officiel -, en 
appuyant leurs efforts par la présence de forces maritimes 
qui fassent respecter notre désir de la paix et d'un com- 
merce libre , également favorîsév et réciproquement utile. 
-^Participer ainsi siijtx avantages immenses que l'Angle- 

" *'< ' ., — \ . — i ' 1 . _ . 

(i) Le traité eoncla le a février i8a5 , entre la Grandes-Bre- 
tagne et les ProVinces-unies de la Plata , contient une disposition 
analogue dont le bien£adt doit mériter pareillement la reconnais- 
sance du monde aux bmnmes d'état qui Pont acedeilli. L^article a 
porte : « ^Si malheureusement Fs^mitié et U bonne intelligeaice 
entre les dçux parties éprouvaient une interruption , les sujets et 
citoyens de Tun et l'autre États , auront le dro^it de continuer 
leur séjour et leur commerce , sans être molestés en aucune ma- 
nière , et sans qu'on puisse mettre aucun embargo ni séquestre 
sur leurs propriétés et effets , pourvu qu'ils se conduisent d'une 
malnière paisible et conforme aux lois* i» Poisse une pareille stipu-^ 
lation être désormais, .introduite dans chacun des traités qu^ 
set'ont conclus par les eouyernemens des peu oies de- J'gur<?^e, 
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terre et les Ëtats-Uais tirent d^s abciennes Golouies euro- 
péennes dû Nouveaù'^Monde • et dont ré^aluation ^ fondée 
sur des calculs détaillés, s!élévera immédiatement après 
une pacification ^à 54^ .millions pour les Pro¥inces. espa- 
gnoles » el à plus.de 200 pour l'Amérique pprtu^ai^e. •— 
Suppléer à la quantité de 4^nrées, tropicales que ne peu- 
itent nous fournir nosrcolonies, et que réclament notre con- 
sommation et notre commerce extér^ur» en achetaat à, 
des prix ayantageux , pour les transporter dans nos-ports. 9 
dans le Levant ou la Baltique , les sucres du Brésil et de 
Colombie ,' l'indigo de Vénézuelle , le cacao de Caracas , 
les cuirs de Biiénos- Ayres , les métaux du €hilî et du Pé- 
rou , et les «cotons brésiliens et mexicains. -^ Se prévaloir 
de la^ proximité do la Martinique et ^e Cayenne, pour 
employer à ce commerce, non des navires d'un pore con- 
sidérable , qui sont d'un ai^nément dispendieux , maisr. un 
essaim de goëlettes , faisant un grand cabotage , de port en 
port', le long du littoral américain , remontant facilement 
les fleuves, pénétrant dans^ les criques , embrassant un 
vaste espace dans leuf's. expéditions , et se ralliant $0us la 
prptection de briks d^ guéree stationnés, ou croisant dan^ 
les^ mêmes parages* . 

— Exploiter ainsi avec. tout l'avantage des connais^ 
sanees Lotcales, et avec ia faveur du ^voisinage, des. liai- 
sons personnelles , des intérêts nationaux , des habitudes 
populaires, les côtes de ces régions inuuenses, riches et 
peuplées, où le eon^merce ne manque que de sî^té et 
d'occasions , pour déployer une activité , qui lui ferait 
quintupler facilement l'étendue actuelle de ses transacr 
tiens. ^ — Imiter W moyens de snccès .qu'emploient l'An? 
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gleterre et les Ëtotâ-UnU , en muhijdiaM lés expédiitonf ^ 
en formant de« maisons d'agenoè et de commerce ^ dans 
ks perU lés plus fairerables/en étaUissant des dèpè^, 
sur les poilus oli al>outisseat les cômtBumcatîoDs ; en 
créant deê eatâraiies , qui étendent la sphère d'activité des 
relations ordtnetres; mais, avant tont » en préparant qof 
succès oommeretàiiK , par une enquête <téiaiHée , faite sur 
les lieux, et transtÉiisè aux nf6gocian« et aux armateurs de 
nos' ports ^ et en assurant à n^ê ex^éditk»as', par nne série 
de iiiesui:es diverses, la bienveillance et ia protection de» 
autorités locales ^ et des garantieè cmitre des taxes vexa*^ 
toites , où les effets des révolutions politiques. -^ T&cher 
de Soutenir k Biiénos*Ayres la;concuiTence anglaise , qqi j 
^t trèsr^ptiIssaBté ; j réparer ■; s'il est possible ; las effets de 
notre înoiirie,qu4-noiis a fs^t perdre raj^rovisîonniBnic^ 
de ce marché, d'o^ Ton peut fournir aux besoins .du Pa- 
riiguai « du€hîii et méttie duPérou.Sur ai de m>s navires, 
qin y sont venM ^en cinq ans , cinq étaient sui* lest , et en 
relaGhe,pGor aller à lapéchede labaleine^etles 1^ autres 
n'avaiént^què peu de marchandises. ^ Porter à ta Platà , 
au Chili et au Pérau : dés totles , des cotona manuiac- 
turés;, des meublés, des objets de luxe, des armes» Aes 
draps, des soieries, des modes, du tinerûurè , qui se vend 
275 francs le quintal, e,t dont la o^sommation monU) 
annuellémefit k un million de livres pesant. — Prendre 
en échange des chargemens de cuirs, pelleteries, peaux^ 
de chinchilïa , laines de mouton et de vigogne , huiles 4n 
ie^up-marin , de baleine et de^^chalot, colons de Cata* 
marea , quînqtiina , cochenille, blé, or, argent» cuivre, 
étain , siûf, notamment du chanvre dii Chili , qui est fté* 
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féti, par les Anglais » à celui de Russie, et dMl ib font 
d^îmiâenses exportations. — Exèlure, d'après les conseils 
éclairés de M« de Roqoefeuil , les objets de qualité su* 
përieurè des carg^iisoûs destinées -au Chili , où le luxe a 
fait peu de progrès , et considérer l'exportation deS' vins ei 
eaux-^dertie » comme en seconde ligne, après celle des 
marc^andiaeg iiian^facturées. •-;^ Fa4siliter la Bayîgatîo» 
dans le.grf^nd Océan, et le passage du Cap Hoirn , par un 
établissement aÀ Port-Désiré ; ou si^i^ quelque autre point 
fiivorablement c)ioisi^ entre l'embouchure de la Plata et 
le détroit de Magellan; les lies MalquinQS , qui pouvaicjnt 
rempKr cet objet , ont été< occupées cette année par o^di^ 
dû gouvernem^Dt 4e fiuénos-'Ayres, et cent hsLmtm^ 
viennent de «('établir au Port-Louis ^ moins daiîs rihteti'' 
tion sans doute de profiter commercialemeni de cette po- 
sition^ que d'èmpécher quelque peuple' entreprenant, 
comme celui des États-Unis, de s'y fixer solidem^t (i).' 
— Pratiquer, en grand, avec le secours d'un établisse- 
ment 4e ce genre, les différentes cspècei^ de pêches de* 
mers austral^» : celle de la baleine sur les côtes du Brésil , 
dë^ veaux marins è^ew-Shellaad, et du cachalot, ainsi 
que de plusieurs sortes d'amphibies à fourrures iitiles ou' 
précieuses sur lep cotes de la Patagénie. — Partager , 8*ît 



(i) Les Douv. Ëphémérides ^e Weimar ( tame XIV ) annon- 
cent qu^one colonie anglaise a été formée , én.i8a5 ^ àla pointe 
sud-est de la Terre de Feu , et que icfo cd>lons ou soldats y sont 
déjà établis. Son oL}et est de servir de repaiire aux baleiniers dé 
POeéan austral , et aux naAHtres qui passent de TAtlantiquedan* 
le grand Oeéaîn. . .i 
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est possible» a?^ les. Etats-Unis, lès profits énormes 
qu'ils tirent de 4a traite des pelleterie^ , à la côte du N<yrd- 
Ouest d'Amérique» et de leur échange à la Chine. On 
compte que ^e 1804» à 1807» leurs importations de cette 
espèce à Gan|x)n» se sont élevées à 59,546 peaux de sari- 
COTiennes , et de 1807 à.181 1 , à 47,96». On fait ce corn* 
merçe avec deshâtimens qui ne tirent, pas plus de 12 pieds 
d'eau ; leur cai^gaison^ est , Tune portant Taptre , . de 
i»5oo peau^c, valant à la Chine i5o francs chaque» indé- 
pendamment des fourrures èommunes. — Concourir à la 
navigation d'Àcapulco aux JPhilipines» qui consiste en im- 
portatlojis-d'objets manufacturés et d'apprqyisionnen^nt» 
participer au nouveau commerce iles îles du grand Océan» 
d'où .l'on porte à la Chine du bois de.sandal. En 1819» 
celui des Sandwich y valait 45 francs le pikol de 1 33 liv«; 
et celui des. Marquises» So francs; ces prix étaient 
très-bas. \ , 

' — Mais surtout employer pour étendre et faire pros- 
pérer le commerce français en, Amérique» tout ce que 
peut l'ascendant d'un Gouvernement», dont la puissance 
maritime n'est égalée. que par T Angleterre» et qui doit 
s'en servir comme elle » à réprimer la piraterie » à repous- 
ser Içs prétentions téméraires.» et à exiger partout la li- 
berté des expéditions commerciales» sur le pied d'une 
juste réciprocité d'avantages » de sûreté et de protection. 
— Faire usage notamment de cette influence au Brésil , 
où nptre commerce a besoin d'être ja0ermi » et d'être pro- 
tégé contré des dispositions vexatoires; avoir des consuls 
à Fernambouc et au Para , où. la coAcurrence étrangère 
étatit moins développée qu'à Rio-Janéiro et à Bahia» On 
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peut oBtenIr des succès plus sûrs et plus étendus » spécid^ 
leinent daus le cabotage des fiieuYes , où les échanges avec 
les Indiens donnent un béoéfîce de ^5 h 3o pour cent. 
-r^ Répandre les connaissances nautiq^ues nécessaires pour 
attérir dans ces ports , po^ur entrer a<u besoin dans les 
baies et les anses intermédiaires , et pour remonter l'A- 
ipa^onci dont la navigation ofFre moins de difficultés 
qu'on ne le croit communément , quoique par le défaut 
de pilotes. çt de cartes.sufiisantes , onze navires^ur dSg» se 
soient, perdus » de 1817 à 1819» en naviguant, dans ce 
fleuye. -T- Profiter du gissement du> Brésil ,. au vent de 
nos colonies des Antilles» et -eu amont du courant tro- 
pical de l'Atlantique , pour donner à nps expéditions com- 
merciales , une double destination , qui leur permette de 
Saisir , dans un plus grand nombre^de marchés , les ch^- 
ces de yente les plus favorables > sans accroître la durée 
de leur voyage , proportionnellement à l'avantage de faire 
échelle» -r- Associer î^s capitalistes et les négocians fran- 
çais aux grandes et utiles entreprises , qui peuvent étendre 
notre commerce dans le Nouveau-Monde; telles que l'ou- 
verture des canaux des deux àiers , et l'établissement des 
qapavanes régulières de Panama , par des moyens sem- 
blables 'à ceux qui permettent aux Russes de colpmuni- 
quer avec l'Inde septentrionale , le Thibet et la Chine. 
— Favoriser les marins qui dirigent le grand cabotage 
d'Amérique, hoQOrer les pilotes et les capitaines.au long 
cours,. qui se. distingQçnt dans leur importante profes- 
sion; ouvrir aunuellement, dans nos giiands port^..de 
commerce un .concours, publip sur des t}uestions essen^ 
tlellesàla narigation ççtière du^NoûveAiirMon^e; décer* 
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ner , par jugemeot- d'une Académie de Marine , ou d'un 
jory formé d'anciens navigateurs, des médailles d*or, à 
ceux qui* auront le mieux fait eoïinaitre : l'entrée et le 
courf d'un fleuve , comme l'Amazone ou la Plata , les 
difficultés d'un mouillage comme celui de Para et de 
Buenos- Ayres , les dangers d'une côte, les variations des 
courans pélagiques , et les écueits éjani^s au milieu des 
plus vastes mers. — Former , non comme autrefois , des 
compagnies privilégiées ayant droit exclusif d'exploiter la 
navigation de l'Amérique , au détriment du commerce na- 
tional , mais des associations libres , créant tin fond com- 
mun par d,es souscriptions qui donnent un: dmdénde, 
proportionnel au ténéfice des expéditions, ^e mode u 
nmmehse avantage de rendre presqu'tnsensibles les re- 
vers auxquels le commerce particulier est exposé, quand 
il spécule sur de^ pays peiji en mal connus, et dont tes 
transactions paHicipent à l'instabilité de toutes choses; il 
est extrêmement favorable pour lutter contre une con^ 
cu*»rence puissante , en pern^ettant d'employer des moyens 
centuples de ceu!x que possède l'armateur isolé , al)andonjié 
uniquement à ses forces ; il donne enfin fa facîrirlté de risquer , 
sans gravés inconvéniens , des expéditioris»dont le succès 
est quelquefois aussi grand qu'il était hasardé, et qu*an 
seul négociant n'oserait entreprendre , sans compromettre 
sa fortune , ses engagemens et son honneur. 

Au moyen de J'ensemble de ces mesures , dont aucune 
n'esJt ifttt-dessus du pouvoir dé la France , et qui sont potir 
la plupart facilement et p^omptement praticables, on 
obtiendrait les résultats suivahs ; — Notre exportation aux 
États-Unis doublerait de valeur; elle égalerait la moitié de 
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celle de TÂiigleterrey et s'élèverait appraumativement à 
60 millicms 1 ^alieu de 3û, — ? Nous trouverions à Sftîat-Do^ 
mingueim déboiichétriple d'étendue de ce qu'il est aujour- 
d'hui , et uouç placerions, dans cette île , pour 56 million» 
de marchandises , au lieu 4e 12. — En obtenant le tiers , 
ou seulement le quart du commerce dont la pacification 
de rAmérFque espagnole doit accroître les importations 
étrangères à Colombie , au Mexique , au Pérou et à la 
Plata , nos exportations , dans ces contrées , monteraient , 
au terme le plus bas, à 72 milljons. -^ En participant, 
pour un tiers tout au plus , dans le commerce , dont l'éta- 
blissement d'une libre concurrence , doit accroître les im- 
portations étrangères du Brésil , nos exportations s'y élè- 
veraient à 66 millions. ' , 

Ahisiy la France qui trouve seulement, dans lés di- 
verses contrées de l'Amérique, autres que ses colonies , un 
marché où' la vent^ de ses produits agricoles et industriels 
n'est maintenant que d'environ 5o millions , peut accroître 
jusqu'à 234 » tout au moins , la valeur de ses exportation» 
dans cette partie dU monde , et y quintupler , en peu de 
temps, rétehdue de ses transactions commerciales. ^^ 
Dans leur état actuel , nos établissemens dés Antilles et de 
la Guyane, comportent à peine une consommation de 
60 millions de nos produits , et l'exportation qui s'y fait 
maintenant ,. n'élèverait que jusqu'à 3oo millions la vente 
des objjets naturels et manufacturés , que notre cpmmerce 
fournirait à l'Amérique entière; mais il s'en faut de. beau- 
coup que nous tirions de ces établissemens , et en général 
de tous ceux que nous possédons dans les deux hémis- 
phères , les avantagés qu'ils peuvent nous donner» Nou» 
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tracerons , dans un dernier chapitre, le tableau des co«- 
lonies françaises , et nous chercherons par quels moyens 
on peut les faire concourir efficacement à la prospérité du 
commerce de leur métropole. 
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CHAPITRE V; 

Commerce avec les Colonies. 

La prospérité des colonies peut seule agrandir le com- 
nierce qu'elles font avec leur métropole. Les moyens d*ac- 
(croître cette prospérité appartiennent donc au tableau de 
ceux qui peuvent étendre et améliorer les relations com- 
merciales de la France ; nous allons les faire connaître le 
plus brièvement; possible. Il faut se rappeler , pour les ap^- 
précier, que l'état florissant de chaque établissement co- 
lonial dépend d'un certain nombre de conditions dont Tac- 
çompUssemeîit est le but que doivent atteindre ces moyens. 
Ces conditions variant selon l'objet que doit remplir cha- 
que espèce d'établissement , nous indiquerons successi- 
vement ce qui iùiporte à la fondation de nos colonies de 
déportation et d'entrepôt , et au développement agricole 
et industriel de celles chargées de fournir à notre con- 
sommation par leurs produits , et d'ouvrir par les besoins 
de leur population , de grands débouchés à notre commerce 
d'exportation. 
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Section I." 
Colonies de Déportation, 

L' impérieuse nécessité de ces établissemens y leurs con- 
ditions d'existence et leurs avantages étahl pleinement dé- 
montrés dans la première partie de cet ouvrage, il nous 
reste seulement ici à chercher , d'après les principes que 
nous avons établis , quel doit être l'emplacement Ap nos 
colonies de déportation , et quels résultats peuvent en être 
obtenus par le commerce. » 

Parmi nos possessions dans les deux hémisphères, il faut , 
contradictoirement à une opinion dominante à plusieurs 
époques , exclure le Sénégal et la Guyane des lieux où il 
est possible d'établir des déportés , attendu : — Que la 
contiguïté des territoires rendrait impossible d'empêcher 
l'évasion des condamnés; — Que le sol étant formé d'allu- 
yions fluviales ou pélagiques , il n'y aurait aucune chance 
de conserver la séante des déportés et même leur vie. — 
Que ces colonies étant déjà peuplées et en outre habitées 
par des Ingres esclaves, on ne peut y fermer d'établisse- 
ment de déportation qu'en réunissant ce qui doit être sé- 
paré par de puissai^tes considérations de sûreté , de mo- 
rale et d'intérêt. ' 

Ces obstacles , qui ont fait et feront toujours échouer 
les projets de colonisation du littoral de là Guyane et du 
Sénégal, soit par des déportés , SQit par des européens en 
grandes masses , nous indiquent les conditions exigées par 
La destination du lieu qu'on désiré découvrir. It faut : . 
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— Que ce lieu soit une de d'uoe étendue bornée , qui per^ 
mette une surveillance facile , et qui soit , 9'il se peut , hors 
de la ligne la plus ordinaire des communications maritimes , 
mais essentiellement située entre les tropiques. — Que le 
terrain soit dépouillé de toute alluvion , plutôt sec qu'hu- 
mide; et devant sa fertilité plutôt au climat et à la culture 
qu^à la profonaeur du sol végétal et à Fabondance dc$ 
eaux. — Qu*il n'y ait point, dans la colonie , de population 
esclave , dont le repos puisse être troublé par ses commu- 
nications avec les déportés » et puisse mettre en danger de 
grands Intérêts et des avantages dont la continuation est 
nécessaire à la France. 

Par ces motifs , les îles de la Martinique , de la Guade- 
loupe et de Marie-Galante ne peuvent recevoir de dépor- 
tés. Nonobstant cette exclusion , il ne nous sera pas im- 
possible d'indiquer, dans la Mer des Antilles» plusieurs 
points qui semblent réunir les conditions nécessaires à une 
colonie de déportation, et auxquels personne encore n*a 
songé quand on s'est oocupé de cette recherche. Ce sont 
File de Bièque, la Désirade et Saint-Martin. 

!.• L'île de Bièque , nommée aussi l'île aux Crabes , gît 
entre l'Archipel des Vierges et Porto-Rico; ene a sept 
lieues de long sur 2 et demie de lai^e; sa sUriace est au 
moins de 1 â lieues carrées , et dKTbre peu de celle de Marie- 
Galante, qui compte 12,000 habitans et pourrait en re- 
cevoir le double. Le sol en est fertile, boiseux, bien ar- 
rosé ; il y a dans sa partie méridionale trois havres : le 
Port-Royal, le Port-MoUstique et celui de la Foi. Cette 
lie est inhabitée et sans maîtres , les Espagnols ayant chas- 
sé ceux qui ont voulu s'y établir , dans la crainte que la 
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pi^ximitéd'im étabKssemiwit étranger ne favorkât l'intro- 
duction des m^ch^idises. de. contrebande dans la partie 
occidentale de Portç-Rico» dont la distance n'est que de 
cinq lieues. Auciin ojbstacle ne s'élèverait aujourd'hui con- 
tre une entreprise q|ii , d'ailleuft , ne peut eicclter lés mé - 
mes alarmes que l'établisscmenVd'une x^olonie d'entrepôt 
telle que celle dont le . Danei^arck avait conçu le projet ., 
et iléjà même jeté les premierçî fondement. . .,- j . 

2.'* La Désirade est une ile du gouvernemept de lai Gua- 
deloupe; elle appar);ient à la France depuis la cplonis^ticoi 
des Antilles; mais elle est presque sans. rapport, e)t,c;0|mme 
abandonnée; eUe eist à deuxiieues au veqt de la. Grande* 
Terre ; on porte l'étendue de sa surface à 6 lieue;s carrées ;, 
sa population est bornée à 3oo blancs et gens de cou|eur , 
et 800 esclaves;. toutjBs '^es cultures n'occupeàt qqe 34o 
carrés, dont une cinquantaine sont plantés eu coUm; le 
restie de son territoire es^ en .friche et sans propriétaire 
autre que le premier occupant; il est médiocrement ler-r 
tile , mais sans marécages ; l'airi est trè^-sfilubre , et la ^si- 
tuation de l'île , au vent de l'Archipel ; l'expose à.deslirLt 
ses qui abaissent la température et rendent la chaleur, 
môd^e. • 

3.' Saint-Martin appartient pàreilfemènt au gouverne- 
ment de la Guadeloupe 9 quoique situé à 60 lieues sous le 
vent de cette ile, et n'ayant aucun rapport avec elle; sa 
surface est d'environ 3o lieues carrées , dont les deux tiers. 
appartiennent à la France; le reste est aux Hollandais , qui 
exploitent l'île entière à leur profit et au détriment de notre 
commerce, ta partie 'française ne compte pas jilus d^ ï8b 
habitans par lieue carrée. Ce serait sans doute uïi inc^n- 
s. iS 
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▼énient que de ne pouvoir disposer de File toule entière 
pour y former un établissement de déportés; mais il y eo 
aurait un sans doute encore plus grand dans le voisinage 
qu'on donnerait aux Colons hollandais , qui perdraient de 
plus Tusufruit qu'ils retirent maintenant d*un territoire 
dont nous n'avons que la possession nominale. La réso- 
lution d'occuper ainsi la ]^artie française de l'île détermi- 
nerait vraisemblablement le gouv^nement des Pays-Bas 
à consentir à quelque arrangement , pour nous céder la 
propriété dès lo lieues carrées qui loi appartiennent , et 
pour l'échanger contre un terrain d'une étendue décuple que 
nous pourrions lui donner le long des forêts de la Guyane 
qui bordent le Maroni. Cet échange serait également avan- 
tageux aux deux parties contractantes; il dédommagerait 
le bel établissement de Surinam de la perte d'Esséquibo , 
Berbice et Démérarî , cédés à l'Angleterre , et îï nous don- 
nerait le moyen d'exécuter complètement un important 
projet. 

Le territoire des trois lies qu'on vient d'indiquer a l'é- 
tendue exprimée ci-après : 

Biéque i8,36o grands carrés des AiitiUc»U9,532 

La Désirade ,..« 9,i8o...« -....•.... 9)7^^ 

S,-Martin. Partie française.. .3o,6no. ...» 33, 260 

— Partie lioilandaise i5,3ôo i6,5oo 

H Wl > Il I — 

Totaux 73,440 V 79,o58 

Cette étendue est triple de celle de toutes les terres 
cultivées de la Martinique , qui tient le premi^ rang par- 
mi nos colonies ; en la diminuant .|}e toute la partie hol- 
landaise de Saint-Martin , et en sepposant que le 7*' n'est 
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pas susceptible de 6ultui*e , îl reste encore So^ooe carrés 
de terre , c'est-à-dire le double de l'étefidue occupée à k 
Martinique par les cannes à sucre , les café^rs , les coton<^ . 
niers et les plantes alimentaires. 

De ces faitfc , il résulte : — Que la France a la possibl- 
Kté de former des colonies de déportation , établîssemens 
dont l'impérieuse nécessité et les avantages sont démoa- 
trés. — Que le défaut de succès des entreprises quv ont 
eu lieu dans ce but doit être uniquement attribué à ce 
qu'on a méconnu les conditions d'existence et de prospé- 
rité de ces établissemens« - — Que la réunion de ces con- 
dition» se trouve dans les trois ites qu'on vient de dési- 
gner, et qui appartiennent à la France, ou dont la pos- 
session n'offre point de difficultés insunnontables. — Que , 
dès à présent , il est à la disposition du Gonvememeùt de 
fonder àf la Désira de un établissement de 5ooo déportés , 
el d'en créer un second à Saint-Martin , où Ton pourrait 
en placer trois fois autant , avec là faculté de doubteif ce 
nombre par FacquisHion de la partie holkindaise de Tlle* 
— * Que des négociations peuvent assurer à la France la 
propriété d^ File de Bièque , qui est inhabitée et susceptible 
de recevoir plus de 6ooè d^)ortés. — Que ees tt^ lle^ 
peuvent contenir, par aperçu, une population ^Ctive dô 
î 8,000 individus , augmentée dp quart ou du tiers partes 
femmes et les gens débiles, et n<m tompris les gatiikisontf 
et les administrations. — ^ 0ue la ces^n de la pàrtfé'bèl^ 
landaise de Saint-Marttn permettrait d'étetier ce nMûi^re 
ira-detà de 5o,ooo, et conséquemÀent de pourvcf^îi tikw 
ce qu'exige là commutation de là peine des tr^aiiaui fijr^s^ 
dans les bagnes et dans les Inaisôns^de réclusion', en ûilé 

18.. 
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déportation aux île» susdites. — Que, sans cette cession, 
la Désiradc , Bièque et la paVtie française de Saint-Martin , 
offrant à la culture environ 5o,ooo carrés de terre, suffi- 
sent , à raison de 2 à 3 carrés pour chaque indirîdu , à 
remploi fructueux de 1 7 à 1 8,000 déportés. • — ' Qu*en ad- 
mettant qu'un 5«^ de cette surface fut de^lhié aux cultures 
alimentaires , et 4o,ooo carrés , plantés en cotonniers , le 
produit annuel de ceux-ci étant de 600 liwes de laine , à 
.s 5 80U& chaque , il en résulterait un revenu de 3o millions 
au moins* — Qu'on en obtiendrait facilement au-delà de 
4o, en donnant plus d'extension à ces établissemens; et 
que, puisqu'il est reconnu qu'on tire iSoofr. à 3,000, du 
travail agricole d'un homme, sous les tropiques^ 25,000 
déportés réussiraient certainement à fournir ce rîthe re- 
venu. — • Qu'une importation coloniale de cette valeur, 
comportant un pareil retour en marchandises et objets de 
consommation de la métropole , il s'ensuivrait tine expor- 
tation de nos ports de 4o millions,, et conséquemment, 
pour la France , la création d'un commerce de 80. — 
Qu'il suffirait , pour obtenir cet immense avantage, d'as- 
treindre les déportés à un travail médiocre , fort au-des- 
sous de celui des chiourmes, et qui, néanmoins, procu- 
rerait le remboursement des frais de leur transport et de 
leur ^tablisseuaaent dès. la première ou la seconde récolte 
die leurs cultures. — Enfin qu'un tel revenu permettrait, 
dutre ce remboursement , de subvenir convenablement aux 
hes^inê d^s d^P^^^^ v d'améliorer leur situation , de per- 
fectionner les.établissç^ens publics de la ç^onie , el[ d'en- 
courager , |>ai; 4esr récompenses , les travaux des condam^ 
ué9 et leur retour v^s les vertus sociales. „ > • 
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Pour parvenir à ces résulte ts, les princîpïiux moyens 
d'exécution soQt.œœi îèdiqôés'cî^aprës : — Opérferlai^é- 
poitation non eh. masse, comme celh>: k SinamfHri;- m^is 
partiellement et siiecesslvement , &&ant préparer pa^i:^ le$ 
premiers Tenus les logemens. ctiièsi cuttu):*os aliitiént'airës 
néceHatrea à ceux fui doi?ëht lès scérreJ — Établie dans 
diaque colanie le régime militatre/qoi est le seul dans 
lequrion puisse allier un ordre etttne discipline- se Vèrèis à 
la. Uberté individuelle qu'exigent ies tIraTdûx et hc sittis^ïM 
^ou?«lle des -dépèrtési — . Béserver l'usage dé ta c&iînè 
povr les délits oiÂumis dan& if colonie et pour les ^épor^- 
jbéa qbi ontie«çouhu;iHtô condamnation capitale. •— ^ Gou^ 
isei^nQr> çetlQ masse [ d'hommes ]pkr l'espoir ideM'àvebir e* 
jMthlauIfliaarrf lél4>aisé>nqui V pour^reu^t ^ nWt qae crime > 
JwHyi&letmalhfiUQi leèr tehafai^qin^te uniquement do pré^ 
«bnt, qu*ilsî|)eiivëiit utiliser par le; travail /etIr)endf^>èX4 
•pjoloire par leur bonne? conduite, trr* Séparer en^idèséta^ 
UteiBemen» différens lés différentes^ dlasses de icébdâmaé»^ 
pi^pbjâii^^ceijix spumi^'àjiiïpe 4>eiae>inrouis grafrerrà. servir 
4e,cbefe.au3t;A^^lrfe§. r-riDiWÉprJl^ «û^Mb» c<>nc(a»aés h 
la^ême p^né 4'après leur aptitude. duiiràVail/feui^.doc» 
cilité , la régularité de leur conduite , faisant de-ehaqne 
qi}iÊiljté wi^lreypour passer dans la classe immédiâtéâîènt 
An^i^ti fe# )oiîir d^iayflnWges qui y seraient atlécb&x 
r^ iEmiplayer, prin^ipalep^enl et: pre^^u'uniquemâat >lfi|i 
îPf])y;^s;ji^di?cipUpe întérieitre poilr garcfer «t sunreilioff 
1^$: d^p/(^tés , év^|uitreippl€|i: d'une force o^iliiairerqiiii 
p^^r.^trej^flicace, devrai t0k*e considérable et ^oggÉS^^quem-; 
misnjt d'un entretien difficile et dispendieiix». t— PM^o 
eiiii^I|^s.âM..^)purdes copdamgaés ]i<^ IroupQSjdesliaéeb. 
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àlaràretéderét|i))Iift^iement; empêchant toiite antre com- 
xaunioation que cdlle de l'autorité surveSlaate , et réseiv 
vaut riiiter?ention de la force armée pour les circonstance! 
graves* — Faire garder les côtes par des stationnaires et 
des bâtimens l^rs et tenir la garnison dans un territofre 
militaire , interdit aiux déportés , ooti^renant le port ; 1^ 
ipagasins et les moyens d^approvisionaBemens, aii^i tpm 
ceu% de conununications extérieures. — Considérer i;out 
noeyen coerdtif » autt^eque ceux qu'on peut trojuverparmi 
les jdéportés eux*-mâmes , comme étant d'un usage filante, 
dmgereux ^ contraire aux principes de la cdlontsatioiip d^ 
o^lte éerte d'hommes* ^ttrA^dmettse enfin ^toi^me le ImiI 
prittcqpal d'un pareil établissement , de rç^n^ner par I'ûh 
|;érêt personne «t la nécessité > aux ha))il«dBS( ^d^^rdue» 
d'apiour du trayâii; et du prochain /ides hommes i^uiii'iNit 
perdu, oublié oti méconnu ces parelnières pMÎtioiis delà 
société: que par l'empire du besoin, ^esi vices ^u des past- 
^éns malfidlsantes , dont le pouvoir cesse , presque Ibu» 
jèiars , avec les circonstances funestes qui en sontroriginè: 
NoiB pourrions montrer , pa^une multitude dé ifaîts, k 
ceMituffe et l'étendue des succès qu'on c^tietodrait de ces 
■Biesures. : > - 

- jS^l fallait un nouveau témoignage de l'utîBté ded côlo^ 
nkd de déportatioQ > nous le trouverions dans ^extension 
que l'Angleterre donne mainlenant à cette sorte d*^blî$- 
seïhens. En 181s » la Nouvelle Hollande n'avait i)li*yne 
population de 12,471 ^^^i^^^i^i^é^* en tS^iS/seshaÙtans 
ipMmtaienI k 25,d5i , et en 1820, à 29,187. En 10 an*^ 
nées, le nombre des naisssances a été de 3,oi 1 , et cekn 
de» décès de ^,3i5; à Hobart-Town , capitiile de ^^n-^ 
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J94eai6ii , sur loâ Bofaiis^ nés en iSso ^ il jeo avftiiSS lé- 
gîU«B8s. Ainsi, la seule reproduction accroti la popula-^ 
tion d'un nombre qui exeède de près d'un tiers celui des 
décès; et les enfans nés hors du mariage ne forment que 
li quart des naissances annuelles » tandis qu'ils en con^ 
stîtuent beaucoup au-delii du tiers » dans les capitales dèr 
peuples de l'Europe* 

Ia pc^nilation des colonies australasiennes ëftait^ en 
i8ao 9 ainsi qu'il suit : 

NouT. G*\Uu ▼ui'Dîemen. Total. 

Hommes Ubres. • ...... 1,507. •. 714* •• 2,091 

Nés dans la Mkme. 1,49a* •• i8&..^ 1,680 

Condasméa. ••••».... i^^^l^^. . . 5^49* • * i&»7'9S 
Enfans; 6,668. .. 1,090. .. 6,688 

■ Ml - ■■■i. . t\ ■■ 

Totaux. 23,719. .. 5,468. •• 29,187 

lift situatton des oondamoés était ainsi qu'il suit : 

Pardonnes absolument « 1 69. . • 23. . • 1 8b 

— condltionnellement. 962. . . 208. • • 1 ,170 

Libres par expir. de sentence. 3,255. • . 562» • • 3,6 1 7 

Ayant congé. 1 ,422. . . 368. . . *f799 

Sous sentence. ...•••. 9,45i.. . 2,588. .. I2,i0^9 

Totaux. iS,249* «• 3,54^'. •• 18,79s 

Ipe aueoès des établissemens de l' Australa^ie , formés au 
iDi^yen delà dépiMrtation , est pleinement déo^iitré pat 
cas nombres, qui présentent dans leur examoea une fimlf 
de conaidérations politiques , économiques el morales. Go 
auGoèa ^ sii^os^let el ai grande fa'«i i824}i un^établia»^ 
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«nient de déportés 9 élé . feriâé aux Sermades, pour les 
tràTaux publics /«t. que les ÎBléréts ^ oes cc^onies ai»éri- 
naines i «ttnsî ' que eetbc deleor Métpc^Ie, €a dut obtenu 
dé)à^es,aTânlag6s signalés* ' . ^ • - 

La Ikiséie a reconnu paretUement combien il est pr#- 
fénablè d'établir les condafnQés;« dam déà colonies de dé* 
portation, au lieu de les retenir dans l'oisiveté des pri- 
sons; die poursuit arec «îtivité l'exécution du projet, 
formé , il y a quelques années , de peuqpkl* aitisi , et de 
fertiliser les déserts de la Sibérie. Les condamnés , qui y 
«entea^o.jtéfi^ et .qui passent par Ekaterinbourg , pour se 
Mn^re k J^r destination , < sont ^annuetten^iit ,• par un 
Itemveîmoy^, au. nombre de 6aoo individus, dont les 
femoïes.ibiîment la cinquième partie 

Pour se taire unô idée dès changemens qui peuvent être 
apportés^ dans les habitudes physiques et morales des 
condamnés^» par l'influencedubitivaH, de la propriété , et 
des douceurs de la vie domestique , il lauL méditer les 
faits énoncés par sir James Mackintoscb, devant. le parle- 
ï&ilt^ d'Angleterre; ce savant* publîciste a aJQQrmé qu'en 
1^22 , là * Nouvelte-HoUande contenait 7,ff56 condamnés 
émancipés ', ayantS^SSg enfans , et possédant 29,000 acres 
âè terrés en culture, 012,000 en fricTié, 1,200 maî- 
>ons.;fp.Yil|ev Iç dp.uï^l®.^*!? papipAgpe^ 4Lâ<^6^â"^» 
48,000 têtes de bétail, et 174,000 nioutons. 
.:. Eûfifl y *s'ilf9Bkd&sûit Impossible', ou lémérasre'de cto- 
fieir,;âii grààdâ.çartie^,'lp isoin dé l'ordre et de- ia disci^ 
plinë des col^sûes de dépûrM:ioii aux déportés eux-i-mêmes , 
nkJuS' pouriîioias- nous appuyer des isùcqès ; qu'on, obtient; 
^ nio{teosf qtoe nonsfropoeoD^ , dnjàs ftvsieiir^.iiiaisons 
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de réclusion, et même dans^ celles qui renif^ment des 
aliénés; on y emploie utilement des détenus» et méi^ 
des fous,, pour sutveiller et garder les prisonniers de' la 
qléme (espèce , et il est rare qu'il en résulte des incon^ 
venions. 

Alais une expérience plus eii gtand et plus frappante , 
par sa réussite singulière , est celle faite dans l'Inde ,îi y 
a peu 4e temps , par sir John MaJcolm'., .que le gouver-r 
nement du Bengale avait chargé de rétablit!, dans les ptch 
vinces centrales , les bases de la société', détruites dans 
une longue suite de guerres civiles et étrangères. 

Le plus grand fléau de ces provinces était une horde de 
Pindarries , sortie des montagnes , el copnue depuis plui 
de 700 ans , sous le nom de BhiU , qui signifie voleurs.. 
Cette race est formée d'hommes à demi-sauvages , petits , 
laids , robustes , voués dans ITnde à Tinfamie , parce qu'ils 
mangent de la vache, toujours prêts à souffrir la mort 
ou à s'y exposer pour obéir à leurs chefs ; vivant du pil- 
lage des voyageurs qu'ils surpreni^çnt par diverses ruses , 
ou des déguisemens , et dont ils s'emparent , en leur lan- 
çant de loin un lacet de soie awlour du ton. Pour réfi^r- 
mer ces brigands, sir John! MâlGoUnrecqiànitpiMciiliè^ 
liment à l'influence de leurs femmes; il em|doya surtout 
le moyen que nous rèconmiandons , peurles déportés; il 
choisit les chefs les plus redoutables , et leur fit organiser 
à l'Européenne , un corps de leurs compàttiotes ; chargés 
d'en contenir la mas»e ddns l'ordre et .le devoir; ils ieetir. 
cohfia la garde du trésor et la sûr«té desi^ofàmimications;' 
3: en prit même {Huôeurs pour lui servir ^e gardes» et il 
p'a jlsyviaisett^'À se louer de leur fidélité.' . 
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Par de tels moyens , et par Tensemble dès autres me- 
sures y qui assureraient l'établissement et la prospérité de» 
colonies de déportation nécessaires à la France , on ob- 
tiendrait pour résultats principaux : — De libérer le bud- 
jet de l'État d'une dépense de 6 à 7 millions qui doit s'ac- 
crottre d'année en année » et qui suffit à peine aujourd'hui 
pour l'entretien de 120,000 individus condaiiinés aux tra- 
vaux forcés et à la réclusion. — D'accroître le commerce 
colonial de la France d'une exportation de produits agri- 
coles et industriels , d'environ 4o millions; et qui , ayant 
pour retour, une valeur approxiûiative de denrées tro- 
picales, spécialement de cotons en laine, in<£spensables 
à nos fabriques , donnerait au commerce une extension 
de 80 millions de francs. 



Section II. 

€olonie» (CEntrepiU 

- X» foiidailion de coIoniM de cetie espèce esè néc«sÂlée 
priàcîpdeinen& par le besoiir d'ouvrir au eommerce fran-* 
çaisv de nouveaux d^^oucbés en Afri^, et par celui 
df éï^i^er les étrangers de nos établissemens agriccdes , 
dont ils atténuent les. avantages. ^ 

' Il n'est possible de participer auxommerce que promet 
l'exportatWade FÀfirique centrale , que par des comptoir9 
établis dans ées situations favorables ^ et procurant dea 
éomiQuiiicatjons avec les laarchés de f intérieur. \\ esH 
encore utile , m&ne sans se promettre ce but în^pwri^nt^ 
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d'entretenir 4es relations arec les faabitans de la côte 
.orientale d'Afrique et -du Golfe de Guinée , qui font le 
coipmeroe de la goi^me , de l'ivoire et de la poudre d'or. 
Pour ce douJble objet , il semble essentiel : — D'établfr 
HQ grand cabotage, p^r la navigation à (a vapeur, ou 
autrement , entre l'il^ de Bourbon , la câte Mozambique » 
Je golfe Persique et la mer Ro^ge. — De former des loges, 
des comptoirs , des dépôts de marchandises dans^ les lieux 
gui peuvent devenir de^ màrcjbés avantageux. — D'es- 
s^^er ,, par <:ette sorle de coloiiie d'«ntrepôt , quels avan*- 
^^es on pourrait obtenir, dans une situation donnée, 
d'établiss^men^f £()rmé9 sur une plus grande échelle. — 
P'^étendre, par ce moyen, Tinâueuce qu^il est utile d'à- 
ypir ^ dans we contrée^ sans toutefois consolider dispen- 
diewsiemept.de^s^tBQpits, et sans leur donn^ plus d'ini^ 
portance que tie caùaporte Je bênéSee qu^)n en espère î 
-r^ D'occuper 00$ anoblis compt^^ik^-^ là ^ëné^ambre, 
pfiri]^ lesqpue}^ jetaient^ Bisseaux , dont le commerce était 
t^oaupoçip p)u0 CQntsidérableqae> celui du Sénégal ; -et qifi 
oe £^^ aj^ndoi^oé que par ^ conHescendanœ po^r Ae 'Por-^ 
ti|g«^; jCruiomère, quî ygfttià 8 lieues de la grande vilte 
d^A^^, et. que la HoUande s^appvoprla , qpand les Por* 
^i|8f^ ^^^^^^ l'eurent ieni^vé; Whyd^ ou juida ; qui sur- 
tQJ^t p^m|t:09yrir des o(»nBHuiications inïporiaôléè , étci 
•rr-^ jP'^i$iiQtnèrsîPorleBdie.nepeut pas servir dé p<wt de 
départ à des caravanes dirigées sur Tomboucïou , et si 
^^j^cjqij^s .points au sud de la ville de Sainte-Croix , dans 
1<3. royaume de Maroc, ne pourraient pasêtr^ occupéiî 
d^pç le loême objet. — - De pressentir quds obistàdes' Uk 
gpuvern/^]ie9s barijpârssfuès opposeraieal à4es ^ramuni^ 
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cations régulières avec l'Afrique centrale , èl s^cfforcer de 
les applanir » en unissant de* nouveaux efforts 'à ceux que ' 
ne cessé défaire l'Angleterre, qui, par sa persévérance, 
touche ^mainteha&t au succès/— De faire reconnaître, 
s'il ne serait pas avantageux k notre navigation ^ au-delà 
du Cap de Bonne-Espérance et du Cap florn, 'de former 
des entrepôts au port de Ilhéros, soiis lé aG" de latitude 
australe , sur la cote de la Cafrerîe , ou vêts le* port Dé- 
siré sur h côte de Patagonie , datas f Aidériquè méridio- 
nale. — De fonder à Madajgascar um entrepôt, sur les 
riv^ge8= à ^'ecci4ent de cette île , et de tâcher de J)rendre 
part au commerce de Séna , viUe popnfeuse située sur le 
fl^ve Q.uilimancey , dans l'Afrique orientale* -— D'obte- 
nir .la facplté dé formera Maasollii^ , ou ^r ^dqtié autre 
partie du riyage'occîdenid de la iaoïeii^Rougê, ^n coîn]^^ 
tqir qui puisse donner deîs débouchés en^tAb^iÉTièHel'^eti. 
Nubie, et qi^i jebtnçtieune {des^rdbtrons «wedés* porb de 
la çôt^ d!Ajpahie. *-r D'jexécuter; s'il èsi avantageux, ré 
jprojeit (les Américai^j^ , -qui jvoiilaientrétabln» tm îenirépôt 
s^irilsi cç:|e;du Pachalic de Tripoli,- ^fin de s'îotatrîr des 
c^mmunicatioi^s avec l'iiitérièur d# l'AfWque , par Tune 
d(5s voies les plus fréquentées des caravanes. -^' De -desti- 
ner , enfip , antiueUeinent^au bùdj^et de i^Ëtat ] âëii6^somme 
qui p.uisse servir aux dépenses ^ies entrepôts tentés où éta^ 
tdia pouPî .dptuier de nouveaux débioudh^S'à^iittm*^ com- 
merce, dpns les deux hémi^hèties*^ L t. : 
, Le^séCQtid objet, qu'on doit sfe proposer en ftwftdan* 
des.entrep^, est celui d'écarèer Je • commerce élrarifeer 
d0no$,OQl<^oies^qu!]l approvisionne de toutes cboscis; ne' 
bis^wt:aii cetaom^rce ide la métn^le que l'occasioti d^ex- 
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pédltîons ruineuses ; ce qui détachai la France de ses' éta^ 
blissemens d'oulre-mer , et fait aidbpler t'opiniôn , qu'ils 
sont inutiles ou même onéreux; erreur qui prépare l'évé- 
nement désastreux de leur abandon, et appelle ainsi leur 
destruction, ou leur envahissement par les races afri- 
caines. 

Pour prévenir de telles calamités , en remontant à leur 
source , il faut : — Empêcher l'interlope , en éloignant le 
commerce étranger d^s colonies agricoles , et en le con- 
centrant dans un port d'entrepôt , d'unv accès facile , dans 
une situation centrale , où les transactions commerciales 
jouiraient de toute la liberté qui a fait si rapidement pros- 
pérer la petite île de Saint-Thomas. — Rétablir l'équilibre 
entre l'importation et l'exportation , en faisant approvi- 
sionner autant que possible. les colonies par le commerce 
français , qui peut y porter et y vendre avec des avantages 
réciproques, une multitude d'objets , doQt le débft est 
maintenant pré venu, et empêché par la concurrence des 
étrangers , la longue habitude de leurs produits maoufac*- 
turés, et la supériorité que leur gnt donnée des succès 
constans. — Employer les ressources de Tagricnlture et 
l'industrie coloniale ^ pour suppléer à ce que la Métropole 
ne pourrait fournir en asse^ grande abondance , ou avec 
la modératipA de prix et la certitude qu'exigeni les besoins 
de nos établisseoiens transallap tiques. . . 

Les moyens d'exécution pour atte^j^dre ce ^rnier objet 
ne peuvent êlre^ déduits ici; mais^nous.ppuvpns .afliçmeri 
qi^ils sont nombreux et efficaces. A l'égard des rçistric- 
tions à imposer a.UjCpmmejrce étranger, la prudence fait 
xmçi loi d'attendre, pour |es. ordonner, que l'état actuel 
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de» choses ait reçu une aiDéliorâtton notoire de l'usage 
dë& ressources de la dràtropole et des col^ites^ qm per- 
mette à eeUe-ci de se passer presqû'eiitîèrwfïieiit des étran- 
gers, comme le font les étàblts^emens de la Grande- 
Bretagne. 

Le port des Saintes , dont la situation est intermédiaire 
enti^ les Antilles françaises , parait réun^ tes conditions 
nécessaires^. à l'établissement d'un entrepôt général ; il gît 
à trois lieues de la Basse-T^rre , is dé la Pointe-à-Ktre , 
a8 de Saint-Pierre, et 54 du Fort -Royal; la rade en est 
exe^lente; l'air est salobre et la température modérée, 
dans les quatre petites lies , qui forment le pourtour du 
mouillage, et dont la surface est de i6_à 1700 hectares. 

Il faudrait, pour faire prospérer l'établissement d'un 
port libre aux Saintes : — L'affranchir de tout droit , 
laissant la plus grande Is^itude possible aux transactions 
du commerce , et ne faisant aucune distinction de pavil- 
lon , ni de provenance$. — Faciliter l'établissement des 
maisons de commerce des lies françaises et du continent , 
e^ leur allouant des terrains convenables. — Concentrer 
graduellement dans ce port : l'importation étrangère des 
approyisionnem^is nécessaires aux colonies; celle des mar- 
chamdises coloniales admises en entrepôt ; la vente des 
sirops et des taffias , le commerce des marchandises pro- 
venant du sol et de ^industrie de la métropole et expor- 
tas , pour la consommation des colonies étrangères , du 
Oontineilt et des îles. — Augmenter cette dernière bran- 
che , par des liaisons habilement ménagées et de manière 
à faire tourner enfin au bénéfice de la France , les chances 
qtri depuis deui siècles, n'ont cessé d^être à son détri- 
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ment. — Substituer à force de soin», les comestibles et 
les marchandises provenant de la métropole , à^out ce que 
les cdionies consomment d'objets importés par les étran- 
gers. — Augmenter par une fabrication perfectionnée, 
la valeur dés denrées qu'exportent les narires américains» 
nonTseulement en améliorant la qualité du rhum , mais 
surtout en convertissant en cette liqueur la majeure partie 
des sirops vendus aujoinrd'hui à vil prix. — Encourager 
et faciliter dans cet objet , l'établissement aux Saintes , 
d'une manufacture en grand , de rhum, alimentée par les 
sirops de la Martinique et de la Guadeloupe, et procurant 
à la métropole une immense exportation de charbon de 
terre. — Diminuer néanmoins progressivement la masse 
des sirops et des rhums , dont la fabrication n'a lieu qu'aux 
dépens de celle des sucres , et dont la vente aux étrangers 
diminue d'autant notre commerce , en privant les c<Jons 
de la différence qui existe entre la valeur des mélasses et 
cdle des sucres bruts ou terrés. — Parvenir à ce but im- 
portait, par une fabrication supérieure à celle qui a lieu 
maintenant , et dont l'imperfection tient à des causes que 
nous avons indiquées ailleors. — Tarir ainsi dans sa source 
le commerce étranger, en'diuHnuant par une transforma* 
lion avantageuse aux Colonies , les objets de son exportation 
actuelle ; et en faisant produifi^ par la métropole , et^à son 
défaut par les colonies elles -mêmes , les approvisionne- 
mens qu'exige la consommation de celles-ci , et qu'elles 
achètent chèrement aujourd'hui de l'Angleterre et des 
Etato-Unis. — Considérer comme d'heureux progrès vers 
un meilleur ordre de choses » la dtmmution annuelle du 
commerce d'importation des étrangers » et raccroissemenl 
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de leur exportation , de manière à rétablir l'équilibre de 
leur valeur et à faire cesser la différence de l'un et de l'au- 
tre , qui y à une époque peu distante , était de moitié à la 
Martinique et »dés trois quarts à la Guadeloupe. — Par cet 
ensemble démesures et principalement par l'établissement 
d'un port d'entrepôt , hors du territoire des coïbnies i^gri- 
coles, mettre ainsi le commerce' et l'industrie de la mé- 
tropole, et l'agriculture, ainsi que les fabriques des îles 
françaises en possession d'un accroissement de transactions 
formé progressivement de tout ce que perdra le commerce 
étranger; savoir : En premier lieu, un interlope que nous 
évaluerons seulement à 16 millions^ dans l'hypothèse d'ef- 
forts heureux , ayant produit récemment une grande 
amélioration , mais qu'il faudrait porter à l'énorme somme 
de 96 millions , pour la Miirtinique et la Guadeloupe seu- 
lement, s'i^ égalait celui de 178& En second lieu, un 
commqrce d'iitoportation et d'exportation , qui maintenant 
est dans les mains des étrangers , et dont la valeur nomi- 
nale s'élève jusqu'à près de 4o miÛions. D'où il suit que 
l'exécution et le succès complet des mesures indiquées, 
doimeraient à la France un accroissement de commerce 
de 56 millions au minimum , et qui sans sortir des circon- 
stances ordinaires de la paix, en dépasserait probablement 
soixante. ^ 

Si l'on admet comme élémens de l'exécution des me- 
sures qui conduiraient à cet objet , une volonté forte et 
persévérante et la continuation de la paix, on croit que 
cinq années seraient une période plus étendue que ne le 
nécessiterait l'achèvement de cette entreprise importante , 
dont le succès ferait passer 5o à 60 millions de transac- 
tions avantageuses entre les mains du commerce français. 
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Section III. 
Colonies agricoles. 

Les colonies agricoles de la France sont si peu connues 
iqMe leur richesse n'a point encore été déterminée d'après 
des bases rationnelles , et que , sur ce sujet , il y a pres- 
que autant d'erreurs que d'assertions. L'étendue du com- 
merce des colonies étant la juste mesure de leur prospé- 
rité , et celle-ci résultant de Taccomplissement d'un cer- 
tain nombre de conditions, nous pouvons remonter, p^ar 
la connaissance décesélémens, à la détermination positive 
du degré de prospérité auquel peut parvenir ou s'est élevé 
déjà chacun de nos établissemens d'outré mer. 

Dans cet objet important , et pour arriver à une solu- 
tion complète exprimée par des nombres , nous examine- 
rons successivement jusqu'à quel point les quatre colonies 
agricoles de la France possèdent les conditions nécessaires 
d'une haute prospérité qui puisse étendre celle du com- 
merce de la France. D'après les bases posées précédem- 
ment , nous chercherons par quels moyens on peut sup- 
pléer à ce qui manque à nos établissemens pour atteindre 
ce but essentiel; quels avantages chaque colonie trouve 
dans son état actuel , et quels sont ceux qu'on pourrait 
obtenir d'un système d'améliorations sagement conçues 
et habilement exécutées. , , 

1.^ Situation^ 

Bourbon. . . Mer d'EthJopîe. . . âo'» 5i' S. 35^io' orienf. 
Martinique.. Mer Caraïbe. . . . 14** 55' N. 63 V6' occid. 

Guadeloupe. Idem. . . . . . iS^.Sg',. . . 64* 5'. 

Gayenne. . . Âtlant. équatoriale. 4" 87'.; . 54" 87'' 
2. 19 
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Les inconvéniens de la situatioa de l'ile de Bourbon 
sont : sa distance considérable de la métropole, son isole- 
ment , son défaut de ports et le voisinage de l'île de France , 
qui , en passant au pouvoir de l'Angleterre , devient en 
temps de paix une colonie rivale , et en temps de guerre 
une base d'opérations hostiles. Ses avantages sont : un 
gissement , qui comporte la culture riche et féconde des 
plantes tropicales , et qui , par l'efifet d'une température 
modérée , n'exclut point la possibilité du travail des blancs ; 
une proximité favorable à des liaisons de commerce avec 
Mozambique et Sofala , où l'on peut trouver de nouveaux 
débouchés aux produits de notre industrie; une position 
qui permet d'entreprendre des expéditions pour les golfes 
Persique et Arabique , et d'établir des liaisons avec des 
pays que le commerce n'exploite encore que partîeDe- 
ment. 

tes moyeiis d'assurer et d'accroître ces avantages sont: 
— lyécl^anger les établissemens de l'Inde , Pondichérî et 
Chandernagor , dont la possession ne peut plus nous con- 
venir, contre l'île de France, qui nous est nécessaire pour 
servir de port à l'île de Bourbon et agrandir notre commerce. 
-7- De fonder à Madagascar une colonie d'entrepôt dam 
un lieu qui ait un havre sûr et commode et un air salubre. 
Cet établissement est absolumeût nécessaire à Tapprovî- 
sîonnement de Bourbon et des liavires français commer- 
çant au-delà du Cap de Bonife-Espérance , et dont le nom- 
bre s'accroîtrait , si nous établissions des relations avec 
l'Afrique orientale et les île& indépendantes de l'Ôcéftii 
ihdieh. * 

La situation de k Martinique et 4ç la Çuadeloupe a l'in- 
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convénient de ta grande proxinoité des fles anglaises de 
Sftinte-Lucie et de la Dominique, qm {aclHie» en temjis 
de paix, la contrebande» et, en temps de guerre, les 6m- 
boscades des corsaires , la station des escadres ennemie^ 
et le blocus des ports. Les avantages de leur situation sont 
Nombreux; ce sont principalement : un gissement, qui 
(>ermet de cultiver toutes les espèces végétales des tropiques ; 
une situàtbn centrale dans la longue chaîne des Antilles , 
un attérage facile , des ports multipliés et excellens , une 
médiScre distance de la métropole , n'exigeant guères que 
5o jours de voyage , une heureuse proximité des plus belles 
contrées du Nouveau-Monde; et spécialement à la Marti- 
nique , une station navale , une position militaire ^ un poste 
de communication entre les deùlL hémisphères , et la place 
de commerce , qui est le centre des transactions les plus 
étendues de ^Amérique tropicale. 

Les moyens d'accroître ces avantages sont ceux ci-après : 
— Établir des liaisons commerciales avec les ports secon^ 
^ires et les lieux peu fréquentés du littoral de Colombie 
et du Mexique , au moyen d'un grand cabotage fait par 
des goélettes , fines V(»nëres , protégées contre les pirates 
par des briks de guerre multipliés. — Employer les navires 
musrpar la vapeur pour communiquer régulièrement avec 
Cuba, Saint-Domingue, Porlo-Rico , et concourir avecks 
Utfs danoises et les navires américains à rapprovisionn&- 
ment des marchés de ces colonies populeuses. — Détrtiire 
rSiterlope de Sainte^jucie et delà Dominique. V— Faciliter 
les opèratt<^s maritimes dans nos ports principaux en pré- 
parant «uxbâtimens des moyens d'aiguade> de réparation 
et d'approvisionnement , ce qui diminuerait }es" travaux 

19.. 
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pénibles et dangereux des équipages et la longueur dis*" 
pendieuse des relâches. — Tenir le commerce informé 
par des paquebots et des avis multipliés » des besoins de 
chaque marché de T Archipel des Antilles ainsi que du con- 
tinent, afin qu'il puisse profiter de toutes les occurrences 
favorables. — Ouvrir aux navires français exclusivement 
les ports secondaires dç nos colonies, ce qui, diminuant 
les frais de transport et de conmission des marchandises , 
en abaisserait le prix et en accroîtrait la consommation. 
— Rendre plus salubres les ports des Antilles francises » 
afin que les expéditions des navires ne soient pas grevées 
Ae frais d^hôpitaux et de longues quarantaines , et que la 
perte des équipages , par Tirruption des maladies conta- 
gieuses, n'en compromette pas le succès. 

L'Ile de Gayenne , qui constitue la partie cultivée et 
commerçante de la Guyane française, a l'avantage d'une 
position au vent de l'Archipel d'Amérique , ce qui permet 
d'échelonner les relâches du commerce; le sol en est fer- 
tile» la température modérée; tous les végétaux des tro- 
piques y prospèrent ; mais son isolement , le dé&ut de port 
profond et d'établissemens maritimes atténuent les avan- 
tages de sa situation. 

En résumé, nos colonies l'emportent, par une proxi- 
mité favorable, sur les belles lies des Moluques et des 
Philippines; elles ont l'avantage sur le Ganada et la Nou- 
veHe-HoUandepar leur gissement tropical; et leur situation 
insulaire les préserve du malheur de ces irmiptions dé- 
sastreuses , dont sont menacées les possessions britanni- 
ques dans rinde, par les Pindaries et le& Birmans , et en 
Afrique, par les Caffres et les Achantis. 
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a.** Territoire. 




Li«aM carrf M. 


1 


LoBgueur. Largeur. Circoaftr. 


SuftM. 


Bôurftoir. • do. . . i5. . .. 56. . 


. s3o 


Martinique. .••... 3ô. . • 8. . . 70. . 


. 58 


Guadeloupe prop. dite. i5. . . 9. . . 46* • 


. 69 


—^Grande-Terre. ... 11. . . 14. • . 48. . 


. 46 


Marie-Gaîante 4- • * 4* * • ^^* • 


• 7 


Cavenne et lieux adîac* 


9.1\ 


^t^^m j ^i^***»^^ -^^w mm\^mMSBk %AXAi%«^^v •• »,•••••»••••» ^ ^i^ 



Étendue de la surface des colonies agricoles. . . 4^0 

La séparation et l'isolement de chacune des parties de 
ce territoire leur donne l'aTantage : — De n'avoir point 
à redouter les excursions d'un ennemi limitrophe» les mi- 
grations des insectes dévastateurs» tels que les sauterelles» 
ou les excursions des bêtes féroces > telles que les tigres de 
rindoustan ou les lions de l'Afrique australe. — D'accroître 
avec l'étendue des cotes , celle des moyens de pèche , utiles 
à la subsistance des habitans et surtout les communication; 
maritimes qui sont presque les seules possibles , dans les 
pays de la zone torride nouvellement habités. — De mul- 
tiplier le nombre des courans d'efiu^ par l'eiSet nécessaire 
du double versant des montagnes » ce qui favorise l'éta- 
blissement des usines. — De varier les situations et les 
expositions -, ce qui permet de varier les cultures. — De 
maltiplier les places de commerce , et de rapprocher de 
leurs trai^sactions les produits qui en sont les objets. — 
De diminuer les inconvéniens de la proximité des établis- 
f emens de l'ennemi et de donner de nombreuses facilitéf 
^ une défense efficace. 
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Mais tous les avantages que possède le territoire des 
colonies , deviendraient seulement des motifs de regrets ^ 
si son étendue ne répondait point aux besoins qu'il est 
destiné à satisfaire , et si » comme les établissemens Stué- 
dois et danois de Saint-Barthélemi et Saint-Thomas , la 
surface de ce territoire était hors de proportion , avec la 
quantité de denrées que la culture doit en obtenir, pour 
la consommation de la métropole et pour son comn^erce» 
Examinons si cette condition d'étendue est remplie par les 
colonies que la France possède maintenant. 

Dans l'état imparfait de l'agriculture coloniale , et sans 
autres procès dans Içs opérations des fabriques , que ceux 
qu'ofiVe le. terme moyen du procTuit des Antilles fran- 
çaises 9 il faut l'étendue suivante pour donner li la métro- 
pole ce qu'exige sa consommation ea denrées des tropi- 



Lieues carrées. Carrés. 



Produit du carré. 



ÇàiiDi^ ^ 8^1^ !§• « • 2o,ooo. , « 6>oooliv« de sucre. 

Ca£éyers. ... 5 -^^ . S^ooo* . « a,ooo« degraines. 

Inâ^otiere. • • i ^« • a^oo. . . 75a. de fécule. 

<^toniers« . . . §4* • • Sa>06o. • . 5à6oo. do laine.. 



Totaux. . . 53. |. . 82*000, ^' carré^^e3,4o.toi*c» 



Pour fournir au cominerce d'exportattoQ de la France , 
une quantité double de ces produits » excepté k coton , il 
faudrait seulement So^ooe carrés dje plifô , ou environ 
«o lieues cai^rées; ce qui porterait à ii2>ooo carrés où 
moins de 74 lieues , la surface totale du ierrilotre néees^ 
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sdire pour une aussi grande masse de richesses. 11 Êu- 
draît en sus , dans l'état actuel des choses , et d'après Içs 
propoUioiis qu'il donne : 18 lieues de cultures alimen- 
laires pour la population agricole , et 5o lieues de pâturages 
pour les besUaux. Il n*en faudrait donc en tout que 142 , 
tan^pour les cultures coloniales et alimentaires , que pour 
les crânes; ce qui ne fait pas le tiers du territoire entier 
des colonies agricoles de la France , même sans y com- 
prendre le littoral de la Guyane, ni aucune partie des 
nouveaux défrichemens du Sénégal. Si Ton substituait 
des prairies artificielles aux savanes , les pâturages seraient 
réduits, de moitié; et si la population était accrue par la 
colonisation des blancs, dont l'industrie supérieure ferait 
produire moitié plus de subsistance aux cultures ali- 
mentaires, les plantations de vivres seraient diminuées 
d'autant; ce qui ôtant 34 lieues au domaine de l'agricul- 
ture, le bornerait à 108, c'est-à-dire au quart de l'éten- 
due du territoire 4e nos colonies. 

. Dt'oU il suit :-r-.qne Bourbon, la Martinique^ la Guadeloupe 
et Cayenne suffisent par l'étendue de Jbur territoire , pour 
produire tout ce qu'il est possible de désira ^ soit pour la 
consommation du royaume en denrées coloniales , soit 
pour l'extension de notre commerce , par l'exportation 
d'une quaintité de ces denrées égale à notre consomma- 
tîon.r — Qu'en supposant qu'un tiers du territoire de nos 
colonies soit stérile» ou d'une culture rendue peu avanta- 
geuse , par la situation locale , l'insalubrité ou les difficultés 
du défrichement ou de l'exploitation, il y a encore à 
choisir dans les deux autres tiers, la meilleure moitié des 
terrains les plus favorables , avec une latitude , qui per*^ 
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mettrait d'eir cul tirer le double. ^- Qu'il serait ^u moiii» 
superflu de chercher à fonder. d'autres colonies agricoles , 
puisque celles que nous possédons » ont trois à quatre fois 
l'étendue qu'exigent les limites les plus reculées de tous 
nos besoins. — Que conséquemment tous les efforts de 
la France, pour augmenter ses établissemens d'outre mer , 
doivent se porter sur des colonies d'entrepôt et dedépor- 
tation» susceptibles <le former de grands marchés néces- 
saires à notre conunerce » ou de rendre utile la population 
malheureuse et nuisible des prisons et des bagnes. — Et 
enfin que nos quatre colonies agricoles possèdent un ter- 
ritoire, qui permet l'extension de leur culture » et l'accrois^ 
sèment de leur population , dans des termes doubles de 
ceux qu'offre leur état actuel ou même dans des propor- 
tions beaucoup plus grandes encore» 

3.* Salubrité, 

La puissance des agens physiques qui constituent le 
climat de la zone torride, agit dans les colonies euro- 
péennes , sur la mortalité de leurs habitans , en raison des 
localités , de la différence des races et de celle du régime 
et des soins conservateurs. 

Par l'effet de la différence des localités , la mortalité de 
la population prise en masse , 0t ainsi qu'il suit : 
Âla Martinique, un sur 5o. Â la Havane, un sur 29 ^ 
A JSaînte-Lucîe , un. . . 3o. A Batavia , un. . . 26 ^ 
Au Mexique , un. . • . 3o. A Bombay , un. . . 2C^ 

Par l'effet de la différence des races et de la résistance 
qu'oppose chacune d'elles aux agens délétères , la morta* 
Uté esta Pombay dans les rapports sui vans : 
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Parmiles Européens » un sur. . , i8i^ 

— les Musvilmans 9 un 1 , • . . 17 ^ 

— ^ iesParsis, un . • . «4 

A Batavia : 

Parmi les Hollandais , un sur • • • 11 

■^ les Chinois , un. 29 

— les Javanais et les Malais , un 4^ 

— les esclaves » un. ....!..../.. i3 
Aux Antilles : 

Parmi les créoles blancs , un sur. . . é . . s5 ^ 

— les afiCranÉhis , un 24 

— les Européens, un 20 

Par les effets meurtriers de la fièvre jaune et des dysen* 
teries contagieuses, elle est ainsi qu'il suit : 

Parmi, les troupes françaises , un sur 3 

-^ les troupes anglaises , un 5 

Par la différence des soins conservateurs : 

Parmi les esclaves de la Grenade» un sur. . . 23 

— les esclaves de la Trinidad , un 28 1 

— les esclaves de la traite , débarquant , un. 6 
— le^ esclaves enrégimentés dePAngl. , un. . 28 

— lesesclavesde la population agricole de la 

Martinique (i), un 3i ^ 

Par la différence des terrains élevés , ventilés , et de 
ceux coupés de marais et d'eaux stagnantes : 



(1) Voyez pour les détails, les Mémoires de Fauteur sur ce su- 
jet , et consultez Barrow, Stavorinus, Pugnet , Colquhoun, 
les Transactions de la Société de Bombay, etc. 
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Dans la Péninsule sept, delà Marlinique» un sur §7 
— la Péninsule méridionale, un . . . . » . . 3i 
Cos derniers nonibres montrent que dans des localités 
heureusement choisies , la vie humaine n*est pas plus ex- 
posée sous la zone torride que dans nos climats; mais il 
importe de le redire : il ne faut attendre aucun succès des 
plans les mieux concertés » des disposItion3 les plus sages , 
des dépense^ les plus grandes , tant qu'on jie reconnaîtra 
pas avec des soins préroyans , les lieux destinés à l'habi- 
tation des hommes , et que leur existence i^ sera pas dé- 
fendue contre les épidémies et les contagions , par des 
mesurer préservatirices exécutées avec une persévérance 
infatigable. 

Toutefois , ce serait se fair^ une idée faûsàe deé con^ 
trées tropicales, en les voyant devenir te tombeau de 
tant d'européens , . que de croire que l'air y est infecté 
d'un germe pestilentiel; la nature n'est point gouver- 
née, dans ces régions lointaines > par d'autres lois que 
sous le ciel de notre patrie* Aucune contagion ne s'y dé- 
veloppe, si elle n'a été récemment importée du dehors, 
ou fii Tonne l'a laissée se perpétuer de proche en proche, 
depuis une introduction antérieure. Aucune épidémie n'a 
lieu, loin des endroits marécageux, dans les campagnes 
«pumises à l'actioii des vents , et dans les lieux dont les 
habitans joignent à l'exercice et à la propreté, un bon ré- 
gime alimentaire. Mais dans les ports où les étrangers sont 
entassés dans des demeures insalubres , nourris d'alîmens 
malsains , en proie aux passions et aux chagrins , exposés 
aux contagions qu'apportent les navires , et que dissénû^ 
nent leurs cargaisons ou leurs équipages , la vie est san» 
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eesso menacée , !Bt raremeni elle atteint 5a limite naturelle^ 
It en est enèope aimi dans les campagnes p lorsqu'elles 
«ont Toisinés des marais , connus dans l'Inde > spus h nom 
de Jungles y et aux Antilles, sous celui de Palétuviers. 
Des fièvres intermittentes attaquent alors la population, 
minent par des invasions répétées la force des cultiva- 
teurs , et amènent à leur suite une multitude de maladies , 
qnî abrègent leur existence. 

Deux séries de mesures sont indiquées contre ces cala* 
mités , par leur nature et parleurs causes : contrôles con- 
tagions , telles que la fièvre jaune , la varioloïde et le cfao- 
lera-morbus , il n'y a point d'autres moyens préservatife 
qui soient efficaces , que la séquestration des individus in* 
fiectés ou soupçonnés de l'être , et si la maladie est intr^ 
duite , lé {NTompt éloignemént de tous ceux qui n'en sont 
point encore atteints. Contre les épidémies , dont les 
causes sont plus nombreuses et plus variées , il faut re- 
courir à un système d'hygiène plus compliqué ; toutefois 
on ne pet^ manquer dé réussir à en tarir la source fu- 
neste : — En éloignant des marais, qu'il est impossible de 
dessécher , la population des colonies , et surtout les eu- 
ropéens et les nouveaux colons. — En choisissant les der- 
niers aveeun soin particulier, dans le nombre des indi- 
vidus, dont la constitution est en rapport avec le climat 
de la zone torride. — En améliorant le régime de la- po- 
pulation agricole et des troupes , dont la mauvaise nour- 
riture produit des maladies asthéniques , et des dysenteries 
mortelles et même contagieuses. — En écartant des villes 
les européens , qui n'étant pas encore acclimatés par un 
long séjour , conservent une fatale aptitude à contracter 
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la fièvre jaune , dont le genne s*ést disséminé » en miV^ 
endroits» par des irruptions multipliées. — En établissant 
dans les ports et à bord des navires du commerce » un en-- 
semble de mesures , que réclament les intérêts de l'ho- 
manité» pour la conservation des équipages » la limitation 
des quarantaines , et la garantie de la santé publique. — • 
En adoptant pour les troupes , les marins , les déportés et 
les esclaves, le principe )>ienfaisant de Famirauté d*Aa- 
gleterre , qui compte au premier rang des élémens de la 
capacité d'un chef,, l'art de conserver les hommes. 
; Les dispositions propres à conduire à l'objet de chacune 
de ces mesures sont détaillées dans une Hygiène des^ An^ 
tilles , que nous avons publiée en 1 8 1 7 , et qu^ont honorée 
de leur approbation les plus hautes autorités de l'Etat et 
de la Science. Nous pouvons encore indiquer dans le même 
but, le Projet de règlement, pour prévenir» arrêter et 
combattre les maladies contagieuses , daàs les colonies 
françaises des deux hémisphères, soumis en 1817 à la 
Commission des colonies , dont l'auteur était membre , exa- 
miné^ en 1818^ par le Comité du conseil d'Etat, chaîné 
du département de la marine et des colonies , approuvé 
en 1820, par la Commission sanitaire et centrale du 
royaume , et communiquée postérieurement aux conseils 
de gouvernement des colonies , par ordre du Ministère de 
la marine. 

4.*» Fertilité. 

Les terrains qui composent , dans les colonies , Ten* 
semble des propriétés, sont , sinon les plus fertiles , tout 
au moins ceux dont l'exploitation est , par leur situation » 
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)a plus facile et la plus ayanfageuse; leurs différens degrés 
de fertilité résultant principaleinent de la nature du sol , 
on pourra juger , par le tableau suivant » de ce que Fagri- 
culture doit en attendre. 

Lieues carrées. 

Formation Formation Formation Etendue 
'volcanique. calcaire. alluviale. totale. 

Martinique. « . . . . . 35 p . 4» • «^ -8. • • 4^4 

Iles de la Guadeloupe. . s6. . • 3o. • • i6. • • 72 

Marie-Galante. .... »... 6. . . ^« • • 6 ^ 

Bourbon 10. . « 9. . . »... 10 

Cayenne et lieux adj." 6. . . »... 6. . . 12 

"■ '' " '' " ' ' ' ' ' ' • '■ ' '»" 

JEtendue de chaque es- 1 

. j . . > 70-, . 40^ • • 3o-. . . 146 

pèce de terrain. . ..| ' ^ ^ * ^ 

Les terrains volcaniques s#nt de trois sortes ; chacune 
a retendue énoncée ci-après : 

Terr. ponceux. Terr. tuffaoés. Terr. argtl. Etend. t<Ai 

Martinique. ...... 6 |. . 6 ^. . 20 |. . 33 | 

iles Guadeloupe. ... ». • . lo. . . 16. . . 26 

Bourbon : »... 4- • • 6- • • 10 

Cayenne. , »... »... 6. . . 6 

Etendue de chaque es-| ^ ^ 

pèce de terr. volcan. J ^' * 3* • ^ i* • 7 î 

« ■ , . ■ . 

L'étendue du territoire des colonies agricoles de la 
France étant de 43o lieues carrées , et celle des propriétés 
de 146 seulement, cette dernière surface ne forme pas le 
tiers de Tautre; et il y a ^4 lieues carrées de terres sté- 
riles ou en friche , ferjoaiant au-delà des deux tiers de notre 
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doHiaiiie e<donial« Néonmoias » H suffit de l'étendue ae-^ 
tuelle des propriétés pour donner tout ce ^u^'extge » ea 
denrées tropicale^ , la consommation de la France » et un 
commerce d'exportation d'une quantité égale. En effet, 
nous avons vu précédement, que, pour ce double objet, 
avec des cultures alimentaires et des pâturages propor- 
tionnés, 1^2 lieues carrées sont une surface, dont l'étendue 
excède tout ce qui peut être nécessaire. 

Sur les i46 lieues, formant l'ensemble des propriétés, 
il y en a : — Trente de formation alluviale , possédant le plus 
haut degré de fertilité. Les cannes à sucre se plaisent dans 
cette espèce de sol, mais son habitation est insalubre , et 
le travail des blancs n'y est que rarement praticable. -^ 
Quarante de formation calcaire , et d'une fertilité médio- 
cre, comparativement aux terrains d'alluvions; mais, 
toute espèce de culture peut y prospérer, et le séjour 
n'en est nuisible à l'homme que par l'élévation de la tem- 
pérature, qui n'est atténuée, ni par la hauteur des mon- 
tagnes , ni par l'abondance des eaux, ni par le voisinage 
des forêts. — Soixante-quinze lieues , ou plus de moitié^ 
dont les terrains sont volcaniques, et présentent divers 
degrés de fertilité , savoir : — Dans les 6 à 7 lieues de 
terrains ponceux , à la Martinique , il n'y a pas une plus 
grande fertilité que dans les ilôs calcaires, mais la culture 
y est facile , l'air salubre , et les formes du sol favorables 
aux opéra tîbhs de l'industrie agricole. — ^-Dans les 20 lldues 
de terrains tuffacés , on trouve le minimum de la fertilité , 
et même assez souvent le sommet deà mornes est presque 
stérile; mais les vallons ^ arftsés par des torréns, sont 
propres aux cultures partîtelles>'et; ces terrains étant sr- 
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tué» sous le rmt des montagnes , le long de la mer, ils 
ont Farantage de recevoir des pluies fécondantes > et de 
communiquer avec les grands marchés , au moyen d'em- 
bapcations rapides et légères. — Dans les 48 lieues de ter- 
rains argileux, la fertilité dépend du degré de décompo- 
sition des laves. C'est cette circonstance qui donne à la 
Martinique la supériorité qu'elle possède sur la Guade- 
loupe proprement dite ; néanmoins si l'on exprime la 
fertilité des terrains calcaires et ponceux, par un, et 
celle des terrains d'alluvions , par 5 , on doit consid^er , 
comme étant intermédiaire, celle de Ja formation argi- 
leuse , et conséquemment l'énoncer par le nombre 2. 

L'ensemble des propriétés des colonies agricoles, ^tant 
ramené à ces termes , on trouve qu'il y a : 

5o lieues de terrains d'alluvions ou de l." classe; 
48. . • «^de terrains argileux ou de 2.® classe; 
46. . • . de terrains ponceux et calcaires ou de 5.® classé; 
20. • . . de terrains tuCfacés , au minimum de la fertilité* 

Sous le rapport de la salubrité, l'habitation de ces ter^ 
rains doit mériter la préférence dans l'ordre suivant : ter- 
rains ponceux , tuffacés , argileux , calcaires et d'alluvions. 

Il ne faut pas croire que dans les 284 lieues carrées , 
dont aucune partie n'est comprise dans l'étendue des pro* 
prîétés , il n'y ait point deS terrains fertiles et susce{>tibies 
d'une riche culture. Sans doute , àans ces Aeui tiers de 
notre territoire colonial , il y a des marais vastes et pro^ 
Tonds , des montagnes inaccessibles , des plateaux bordés 
de précipices, des rochers dépouillés de terre végétale, 
et des forêts dont la consei^ation-est i^cessaii^e; mais un 
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tiers , ou la moitié peut-être de cette étendue est susc^- 
tible d'une exploitation avantageuse , et n'a besoin , pour 
donner des récoltes précieuses» que d'une population la- 
borieuse » dont la force ne soit pas au-dessous des opéra- 
tions d'un défrichement. Les terrains » qu'on dédaigne 
dans les colonies françaises, seraient exploités soigneuse- 
ment et avec fruit, par les Hollandais de la Guyane, pu 
les Danois de Saint-Thomas; et certainement la moitié 
des cultures des Antilles anglaises couvrent un sol qui ne 
vaut pas celui qu'on abandonne à la Martinique et à la 
Guadeloupe , connue ne valant pas la pejne d'être mis en 
valeur. Toutefois , Ja nécessité de recourir aux terrains 
en friche , n'existe point dans la tâche de développer la 
prospérité agricole de nos établissemens d'outremer. Il 
suffit , pour cet objet, d'une surface de 142 lieues carrées 
tout au plus; les propriétés en ont actuellement 146; 
ainsi, sans aucune invasion sur les bois, le domaine de 
l'agriculture peut trouver , dans les seuls terrains consti- 
tuant W propriétés 9 tout ce que réclame l'extension de 
ses produits. 

5.° Population. 

BUncs. A0ranclii6. Esdares. TouL 

Martinique, ...••• io,ooo. • io,ooo« • 80,000. • 100,000 
Iles Guadeloupe. • • i9,5oo. • 6,5oo. . 101,000. • 120,000 
fiourboif. ....... i5,ooo. . 5,ooo. » 55,ooo. • 76,000 

Guyane. . . ...... i,ooo. . i,5oo. • i3,5.oo« • 16,000 

Totaux.. . . . 38,5oo. . 26,000. . 247,600. . 36g,ooo 
Lesrecensemens étant toujours au-dessous de la vérité , 
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on peut porter assurément ces nombres » par approxima- 
tion » à : 

45,000 blancs» indigènes ou européens; 
25»ooo afifranchis, originaires d'Afrique; 
s50y0oo esclaves nègres , ou métis. 

lIotaL .520,000 habitans , dont 275,000 de race africaine. 

La partie active de la population esclave ne se fbrme 
guères dans les colonies françaises que de la moitié du 
nombre total des individus de cette classe ; rautré moitié 
se compose des enfans , des vieillards , des infirmes et dés 
nègres ayant exemption ; ainsi , la population laborieuse 
n'excède pas 125,000 personnes des deux sexes. 

L'étendue actuelle des cultures suppose une distribu- 
tion de travaux agricoles , qui exige la population rurale , 
dont voici les nombres : 

Carréx- Cultivatenra* 

Cannes. . . . 87,57o,à5cultivateai^pour a p^rés. 2o,.677 

Caféyers. • . 11 ^1^7^ 9 ^ 1 oultivc^teur chaque 11 ,475 

Cotonniers. l\fioo^ à 1 cuUivateur pour s carrés. • 2,3oo 

43»645 carrés en culture coloniale. • 54,4^ 
Ilya, dans nos colonies agricoles , 25o,ooo esclaves; 
s'ils étaient tous employés aux cultures , il y en aurait à 
très-peu près 6 attachés aux travaux qu'exige un carré dé 
terre, qui n'excède que de peu de chose un hect^^re et 
mi jtiers. En réduisant h moitié, cette classé, il y. aurait 
^core 3 individus, par carré de 3-,4o2 toises cari^éés; c'est- 
à-dire 4^ux fois plus qu'il p'est nécessaire, même en fai- 
sant toutes lea concessions possibles. , 
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Dans l'état actuel dé Tagriculture coloniale , qui n'ob- 
tient pas de l'usage des machines et des animaux, le sur- 
croît de forces, qu'elle devrait employer, 34»âoo culti- 
- vateurs, suffisant pour les terres en rapport, il en reste 
91 5,000, ou 6 fois autant, qui sont oisifs, incapables,^ 
ou détournés de leur destination première. Si l'on admet 
qu'une population rurale , qui fournit 35,ooo cultivateurs, 
est double de ce nombre , ce qui est une supputation con- 
sidéré^ comme vraie aux Antilles, il y a 180,000 esclaves 
in|]tiles, dans nos colonies, à leur produit agricole. On 
peut même croire qu'il n'y en a pas moins de 200,000, 
ou près des 4 cinquièmes , quand on calcule le nombre 
d'affranchis, qui exploitent eux-mêmes leurs propriétés, 
et les blancs créoles ou européens , qui , depuis quelques 
années, surtout, se livrent aux travaux des cultures secon- 
daires, et à ceux de l'industrie agricole. Au lieu de cet 
état d'inertie ou de cette distribution vicieuse du tra- 
vail , qui enlève la population rurale à sa destination , pour 
lui donner des professions qu'elle remplit mal, ou pour 
la placer en domesticité , supposons que les nègres des 
colonies sont tous attachés à la glèbe; que la moitié seule- 
ment est inerte, par les effets de l'incapacité physique; 
enfin que la quantité de travail qu'exige en plus , la grande 
culture, étant compensée par celle qu'exige, en moins, 
celle des . cultures secondaires , il suffit , en massé , d'un 
cultivateur par carré. Nous trouverons , d'après ces bases, 
avouées par l'expérience, que Tétèndue des terres en 
rapport devrait être maintenant, dans nos colonies, de 
1^5,000 carrés , ou près de 82 lieues carrées. Nous avons 
vu que pour fournir 2i toute notre consommation, et en- 
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eore aux exportations de notre commerce , il suffit de 
iiSyOoo carrés» ou moins de 74 lieues en cultures colo 
QÎales. D'où il suit que la population esclave des établis- 
semens transatlantiques » employée exclusi^ment à l'agri- 
culture » serait suffisante pour porter nos colonies au plus 
haut degré de prospérité , et' doubler , sans aucun excès 
de travail » l'étendue du rapport de leurs cultures; mais » 
la condition nécessaire d'un si grand succès serait d'atta- 
cher à l'agriculture , 2 individus sur 4 de cette population , 
au lieu d'un sur si^, comme aujourd'hui^ et il faudrait 
obtenir, pour cet objet, le travail de 12 5, 000 nègres, 
au lieu de 55, 000 , qui foriBent seuls la population rurale 
effeclÎTe. 

Des obstacles invincibles s'opposent à cette impor- 
tante amélioration; et empêchent qu'on ne rende à la 
culture, les 90,000 individus formant la moitié labo- 
rieuse des 180,000 qu'on en a détournés, et qui servent 
d'arilsansou de domestiques, dans les villes , ou vivent de 
quelque industrie stérile pour les intérêts coloniaux. Ces 
obstacles sont: des * habitudes enracinées, des conve- 
nances , des droits acquis , consacrés par le temps, la na- 
ture du contrat social , et une possession qui a tous les 
titres de la propriété» Il faut donc recourir à d'autres 
moyens pour augmenter la population active ddscétablis*- 
semens français , au-delà des mers , et pour tenir lieu de 
la traite. Une grande mesure peut seule donner ce résul • 
tat : c'est la colonisation des blancs. 

Les bornes naturelles de notre sujet ne nous permettent 
point d'entrer dans les détails d'exécution de ce jirojet. 
Nous devons nous borner à dire que^ses bases essentieUe^ 

90.. 
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sont d'opérer partiellement et successÎTement , et non si- 
multanément et en masse» comme oo a toujours fait. 
Nous ajouterons qu'une enquête a pleinement justifié y et 
rexpérience complètement vérifié, les assertions avan- 
cées, dès 1817» dans un mémoire 011 nous avions dé- 
montré p^r les faits , la possibilité et les avantages de la 
colonisation des bkncs. Il ne reste aujourd'hui aucun doute 
4ur le succès de cette grande mesure , exécutée par les 
jqfioyens que nous avons indiqués. 

Voici les limites qui en bornent Tétendue : Pour pro- 
duire les denrées coloniales que consomme annuellement 
I|i France» et de plus, une quanti^ égale» destinée au 
commerce extérieur , exceptant toutefois le coton de cette 
dernière masse » il faut 1 1 3,000 carrés de cultures ^1 rap- 
port , et , au maximum , dans l'état actuel d'imperfection 
des opérations agricoles et industrielles , un pareil nombre 
de cultivateurs. En descendant aux détails , on reconnaît 
qu'il en faut même encore moins. 

4o>ooo carrés de cannes exigent ^eulpment 60,000 cultiv» 

16,000 de caféyers ». 16,000 

4,000. . . • .d'indigotiers 2,000 

52,oop* • » • « de cotonniers. • • , 26,000 



4 i3,ooorGbrré» de culturel;. • • • lo^^ooo cultiv» 

Mais , les colonies de déport£|tion popyant donner à no$ 
fabriques le produit de 4P^,oqo qari^é^ plwtés en ootonr 
niers, il ^uOirait que les..çoloiûes ^agricoles en eussent 
12,000 en rapport ? ce qui y^éduiraU à 6,00^ tout au plu» 
lesi individus travaillait ais( (^tQwerief » màoie »n «d- 
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luaUaDl qu'A £iul pour a carrés un oalliratetàr , iandU 
que » certaiaeme&t , uo eiuropéen pedt en cuftiTer 5^ Ainsi , 
toute la population actiye que demande ce pitojet , seborkie 
h 84^000 iudlviduji répartis dans mos quatre établissettiens 
principaux. Un calcul rigoureux a mettre que, quelque 
soit le nombre de ceux employés réellement aujourd'hui 
aux travaux de la terre, le produit li'est guères au-delà de 
ce que 34,ooo ouvriers doivent Caire; conséquemment, il 
faudrait coloniser 5o,ooo européens pour remplir cet îm 
mense déficit. tJne transmigration aussi considérable fe- 
rait désespérer du succès; heureusement » elle n'est point 
nécessaire , et réduite à la moitié , ou même à 2O9OOO 
individus , elle atteindrait infailliblement le but qu'on se 
propose. Il ne faudrait , pour en compléter l'effet , qu'ob- 
tenir» par des mesures locales d'administration, un ac- 
croissement de 3o,ooo cultivateurs indigènes; or , cette 
tâche n'a rien d'impraticable, puisque ces mesures peu- 
yent atteindre, sur une population noire de 180,000 in<- 
dividus , 90,000 personnes capables de travaux agricoles. 
Il suffirait donc d'en rattacher une sur 5 aux opératieu^ 
de la culture. On ne peut douter que des encouragemens 
bien dirigés ne puissent donner la même destination à la 
moitié des 2 5, 000 affiranchis, et que, par la multiplica- 
tion des bêtes de labour et des instrumens d'agriculture , 
on ne puisse accroître considérablement.la force appliquée 
aux travaux des colonies. 

En résumé, les ^mens de la prospérité^ dont nous 
avons indiqué le^ puissans effets , sont : -^ La colonisation 
partielle et successive de 20 à a&,ooo européens ; — La 
conservation deê 34»ooo cultiv^tottrft qui fSsriiKtent au- 
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jourd'hui nos colonies; — L'accroissement de leurnonw 
bre» par 25 à 3o»ooo individus» appartenant aux 180,000 
esclaves détournés des occupations agricoles , ou aux 2 5 »ooo 
afEranchis qu*jl importe d'encourager à s'y livrer. Nous 
ferons voir bientôt par quel succès serait suivie l'exécution 
de ces mesures. 

6." Culture. 

L'étendue de toutes les espèces de cultures des colo- 
nies françaises , est approximativement ainsi qu'il suit : 

Martinique. 24»5oo carrée, ou. . 16 lieues carrées. 

Iles Guadeloupe. . V 26,5 lo. . . • . . • 17 ^ 

Bourbon.. 6,120. ...... 4 

Guyane 4>o6o . 2 ^ 

"* Total. . . . .61,190 carrés. . . 4o lieues carrées. 

Les plantations de vivres, telles que celles du manioc, 
du riz , du maïs , des patates , des ignames , des bana- 
niers , occupent à-peu-près le quart de cette surface. Les 
cultures coloniales sont ainsi qu'il suit : 

Cannes à sucre 29,570 carrés, ou 19 7 lieues c. 

Caféyers ii,465 7^ 

Cotonniers, roucouyers. 4»6oo 3 

Total. .... 43»635 carrés. . . 3o lieues c. 

Ces surfaces équivalent à envIro% 4o><>^o hectares de 
cannes à sucre, i4»ooo de caféyers, et 6,000 de coton- 
niers et. roucouyiers; ensemble , 60,000 hectares. 

1.* LetSoyOOO carrés de cannes donnent approximatif 
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Tement loOyOoOyOoo libres de sucre brut; c'est 3,330 
pour le produit d*un carré qui doit en rapporter 6,ooô , 
par un terme moyen , et avec une industrie manufacturière 
et agricole encore éloignée de la perfection actuelle des 
arts de l'Europe; d'où il suit qu'il s'en f^ut de 2,670 livres 
de sucre par carré , que nos colonies prises f^ masse n'at- 
teignent à ce médiocre degré de perfection. 

2.* Les 10 à 12,000 carrés de caféyers produisent an- 
nuellement 9,000^000 livres de graines; c'est à peine un 
produit de ySo livres par carré ; or , le terme moyen d'une 
culture soignée est triple de cette quantité et même s'élève 
encore plus haut; mais , comme nous embrassons ici des 
résultats qui doivent être diversifiés autant que le senties, 
terrains , les expositions et les circonstances des récoltes , 
nous ne porterons qu'à 2,000 livres pesant le rapport an- 
nuel du carré de terre planté en caféyers productifs. Il 
s'en faut de 1 2;5o livres par carré que l'on atteigne main- 
tenant ce terme , attendu que la culture du caféyer décline 
à la Martinique et à la Guadeloupe, et que presque tous 
. les riches propriétaires l'ont abandonnée. 

3.* Le cotonnier et l'indigotier ne sont plus cultivés que 
partiellement dans nos colonies , et les produitFdu der-^ 
nier de ces végétaux sont disparus du tableau^qué fournis-: 
sent nos établissemens. On ne compte qu'environ 4>ooo 
c^arrés pontés en cotonniers, donnant à l'exportation 
"1,600,000 livres de coton; c'est 4oo livres par carré, 
ou un S.*' de moin^ que ce qu'on obtient par le terme 
moyen d'une culture médiocre» A Cayenne , au té- 
moignage de M. Noyer, on obtient de 7 à 900 livres de 
coton ducarré de la Guyane , qui , ceptndant , est moindre^ 
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de gf03 toises carrées que la mesure agraire de même 
nom à la Martinique; mais les terrains d'allavions de la 
Guyane sont extraordinairement fertiles. 

Au lieu de cette culture languissante et bornée , voici 
le but qu'il est utile et possible d'atteindre presqu'immédîa- 
tement dans les quatre colonies agriooi^ de la France : 

Catrés. Lhrw». 

4o,ooo de cannes à sucre, à 6,000 liv. de sucre bitilcliàque.24o,ooo,ooo 

' 16,000 de eaféyers à 2,000 liv. de graines chaque. ... « Sl>ooo,oeoî 

4,000 d'indigolierfr à 760 Uv. d'indigo chaque 3,ooo,ooo 

52,000 de cotonniers , à 5 à 600 Hv. de coton chaque 26,000,000 

Les conditions premières de cet icomense accroissemeni 
de prospérité coloniale sont une étendue de 1 1 t^ooo car- 
rés de terres fertiles et le travail de io4>ooo cultivateuvs» 
Il y a maintenant près de 5o,ooo carrés cultivés en cannes 
à sucre; il ne faudrait donc qu'une extension du tiers ^ 
l'étendue de cette culture ; Bourbon et la Guyane offin-r 
raient lès plus grandes facilités pour des plantations en 
cannes de 5»ooO carré^, ou quatre lieues et un lâers^ dans 
chacune de ces deux colonies* Les caféyers de nos 
établissemens occupent près de 12,000 carrés; il faudrait 
agrandii^eur culture d'un tiers, ce qui n'ofire aucsne 
difficulté, puisque ces arbustes habitant les sommets des 
collines élevée^ , ils peuvent occuper dans toutes ros lltss 
de vastes terrains, maintenant envahis par 1|S plantes 
buissonneuses. Les 4»ooo carrés qu'il faudrait ajouter à 
leurs plantations actuelles équivalent^seulement à 3 Ueuts 
deux tiers carrées. L'indigotier est l'objet d'une culture 
secondaire à créer entièrement > et qui conviendrait a«x 
terrains humides et pr<^oiids àe la Guyane; il exige secr- 



SUR LE GOMUBRCE. 5l5 

lemeat 4»ooo carrés. Le cotonnier demande , au contraire» 
la surface la plus vaste ; mais » ainsi que nous l'avons fait 
observer, il peut être cultivé spécialement dans les colo- 
nies de déportation; il suffirait dans ce cas , pour complé- 
ter la consommation de la métropole , que les colonies 
agricoles possédassent is^ooo carrés plantés en coton» 
équivalant à moins de S lieues : il y a maintenant plus de 
4iOoo carrés employés à cette culture; il faudrait en tri- 
pler l'étendue; mais on sait que les terrains secs » pierreux» 
qui ne peuvent convenir à aucun autre végétal utile » sont 
ceux otf prospère le cotonnier , et qu'il est aisé d'en trou- 
ver le long des côtes volcaniques » de très vastes » dont on 
ne tire aucun bénéfice » et qu'on peut couvrir , dès l'an- 
née prochaine» des forêts de cet arbuste. — En somme , 
les cultures nécessaijres pour fournir à la consommation 
de la France et à son commerce d'exportation » n'exigeant 
que 72»ooo carrés» il faudrait en ajouter !26»ooo aux 
46»ooo qui sont maintenant en exploitation régulière» 
ou i en d'autres termes » porter à 5o lieues carrées » la sur- 
face de 3o lieues occupée maintenant par les cultures 
colotûal^s. Avec cette extension » ces cultures n'excéde- 
raient encore que de peu de chose le tiers de l'étendue 
des propriétés » qui est de 1 46 lieues carrées; et leur sur- 
face ne formertiit pas le 8.** de cell^ qu'offre le territoire 
de Bos colonies agricoles » non compris le littoral mari- 
4>ageuxet les immenses forêts de la Guyane. 
• Mais il est une autre tâche plus difficile que celle de 
trouver pour la culture , des terrains suffîsans : c'est de 
perfectionner les opérations agricoles et industrielles à un 
tel point que l'^n obtienne» de la même surface» presque 
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moitié plus de sucre et trois fois autant de café; ce qui , 
toutefois y équivaut seulement à donner à toute» nos colo- 
nies un degré d'activité et de perfectionnement égal à 
celui d'un grand nombre de sucreries et decaféyères de 
Saint-Domingue autrefois et de la Martinique aujourd'hui; 
terme que les progrès des arts permettent cependant de 
dépasser encore considérablement. En voici les moyens 
principaux dégagés d'une multitude de détails d'exécu- 
tion » hérissés de calculs et d'exemples qui sont consigné^^ 
dans des mémoires spéciaux. 

Pour doubler le produit des 800 sucreries de noS quatre 
colonies agricoles , il faudrait : — * Accroître , par une ac- 
cession combinée de forces humaine » animale et mécani- 
que y celles employées maintenant dans les colonies fran- 
çaises , aux travaux de chaque habitation. — Pour augmen- 
ter la force humaine et faciliter le perfectionnement de» 
opérations industrielles , procurer à chaque sucrerie , par 
]a colonisation de 20^000 européens , un nombre d'ouvriers 
proportionnel aux besoins des usines. — Âugmentier pro- 
gressivement, chaque année, le nombre de ces ouvriers 
de manière à ce que tout le travail intérieur des fabriques 
soit fait par eux. — Faciliter l'introduction de procédés 
plus parfaits de cuite et d'énivrage du jus de cannes, 
en substituant des européens intelligens à des nègres qui 
n'agissent que par une routine dont rien ne peut les écar- 
ter. — Destiner annuellement , pour les 760 sucreries des 
Antilles françaises , 1 5 à 1 600 hommes choisis dans les 
raffineries, ou employés, quelques mois avant leur départ, 
dans ces établissemens , pour y acquérir les connaissances 
nécessaires. — Rattacher , autant que possible, au travail 
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des grandes cultures les nègres des villes , et employer 
dans cet objet hnportant divers moyens eiBcaces d'admi- 
nistration. — Encourager , par des dispositions favorables , 
les affranchis qui , au lieu de se dévouer aux professions 
industrielles qu'ils exercent dans les villes , se livreraient 
à l'apprentissage des opérations manufacturières , afin d'en 
faire leur occupation dans les sucreries. — Améliorer le 
régime alimentaire des esclaves, et y introduire l'usage de 
la viande , sans lequel on ne peut espérer d'augmenter Ja 
force, l'activité et le travail agricole de cette classe d'hom- 
mes. — Pour accroître la quantité de force animale né- 
cessaire aux sucreries , multiplier les bœufs qui servent 
aux charrois , le&mulets et les chevaux qu'où emploie aux 
portages et aux moulins à manège. — A cet effet, former 
des battes dans, l'intérieur des Sles , multiplier les bestiaux , 
créer des prairies artificielles qui restreindraient les savanes 
à la moitié de leur étendue actuelle; fonder à la Guyane 
un établissement qui puisse fournir à bon compte aux An- 
tilles françaises , tous les animaux domestiques dont elles 
ont besoin ; approvisionner pareillement Bourbon au moyen 
de Madagascar ; et faire naître dans toutes nos colonies 
une abondance favorable aux progrès de leur population. 
— Accroître la force mécanique employée dans les usines 
de la Martinique et de Bourbon , en multipliant les moulins 
à sucre mus par la vapeur; introduire à la Guadeloupe et 
à Cayenne cette espèce de moulin ; perfectionner partout 
ceux qui ont pour moteur l'eau ou le vent ; employer dans 
les ports et dans les campagnes les grues , les crics , les 
pompes, les machines à feu, les presses hydrauliques et 
les autres moyens qui suppléent à l'homme, et dont 
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Tusage est. rare ou ÎDconnu dans les colonies > quoique la 
prospérité publique y soit uniquei;)aent. restreinte par le 
défaut de bras. —Par un ensemble de mesures dont l'énoncé 
serait ici trop* étendu , amener les procédés chimiques et 
manufacturiers des sucreries , à un degré de perfectionne*^ 
ment analogue à celui auquel les arts les ont fait parvenir 
en France. Par exemple , chauffer le vézou et la vapeulp , 
Tévaporer sans ébullîtion; remplacer les chaudières de 
fer hémisphériques par des chaudières de cuivre à fond 
plat; oonner aux fourneaux une autre constructioi^ qui 
ménage le combustible ; décanter ie jus de canne au lieu 
d'écumer; employer, pour clarifier» le sang de boeuf et le 
charbon animal ; au lieu d'élever la cuite de 98 à 1 1 5 de* 
grés réaumurienSf la laisser au-dessous du &8.*> selon la 
méthode de Dutrone; et par l'ensemble de ces itioyens» 
éviter de brûler et de caraméliser une immense quantité 
de*sucre , qui est détruite par les procédés actuels; .enfin 
diminuer par un enivrage exact le résidu que formetit les 
sirops non cristallisables , et augmenter d'autant la fabri- 
cation du sucre 9 en améliorant de plus sa qus^Iité. 

Pour tripler le produit des caféyëres des Antilles fran* 
çaises, de la Guyane et de Boutbon, il faudrait : — ^ Met- 
tre à la disposition de chaque propriétaire de l'une de ces 
sortes d'habitation , un cultivateur européen , ou même 
plusieurs 9 selon l'étendue des plantations; la situation 
des caféyères dans les montagnes , eu ferait un séjour sa- 
lubre et agréable pour Içs nouveaux colons, qui pour- 
raient s'y livrer à toute espèce de travaillons aucun 
danger pour leur santé. — Augmenter par ce moyen la 
force appliquée à la culture du caféyer , et p^éf^arer en 
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mètne temps Tintroduction des perfectionnetnens dont 
elle est susceptible. — Faire dans chaque colonie des. 
semis et des pépinières de caféyêrs de Moka , de Marie-Ga- 
lante et des Anses d'Ârlet ; et distribuer ^chaque année des 
jeunes plants, qui en proviendraient, aux propriétaires dont 
les aijires seraient dégénérés. — Introduire sur les habita- 
tions, Tusage de ces pépinières, qjii seules peu vent conser- 
ver et propager les variétés les plus parfaites du caféyer. -^ 
Expérimenter la greffe de cette espèce utile , sur d*autres 
arbustes de la même famille naturelle; et choisir ceux-ci , 
parmi les espèces qui ont l'existence la plus longue et la 
plus robuste. Il existe un mémoire de T Auteur sur ce sujet. 

— Essayer les effets de Tincision annullairesur le caféyer. 

— Détruire les insectes qui l'attaquent parfois , soit par le 
lavage habituel à la brosse , soit par une recette parti- 
culière, en usage dans les jardins de Kew, et que nous avons 
fait communiquer aux colonies. — Dessécher le café , en 
grand , non au moyen de glacis , dont Tusage est dispen- 
dieux, long et souvent contrarié par la proximité des 
nuages dani les montagnes , mais par de vastes cylindres 
chauffés à la vapeur. -— Exporter la graine dans son en- 
veloppe nommée parchemin , ce qui conserverait son par- 
fum et diminuerait la* main-d'œuvre dans les colonies; 
pour cet état de la denrée , le tarif des douanes devrait 
être modifié spécialement. — Chercher un moyen d'em- 
pêcher les caféyêrs de pivoter , ce qui dans les terres peu 
profondes , telles que celles des Mornes , cause leur dépé* 
rissemeat et leur mort. — Adopter pour les colonies , les 
moyens employés ea France et en Angleterre, pour en- 
courager les cultures qu'on veut étendre et perfectionner; 
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accorder des prix pour des plantations nouyelles et bien 
soignées » d*un nombre d'arbustes déterminé ; donner dés 
primes pour le café en parche , exporté des colonies , dans 
nos ports et pour celui provenant avec des qualités supé- 
rieures , d'origine immédiate de graines arabiques; publier 
annuellement le tableau des perfectionnemens apportés 
dans la culture et la préparation du café^ relever le cou- 
rage et même le caractère des habitans caféyers ^ qu'un 
étrange préjugé fait considérer , comme d'un rang infé^ 
rieur à celui des propriétaires de sucreries; employer en- 
fin , l'émulation , la juste louante et tout ce qui excite les 
hommes à persévérer dans leurs travaux , et à les rendre 
de plus en plus utiles à eux-mêmes et à leur patrie (i).' 

Pour rétablir sur une grande échdie la culture du co- 
tonnier et de l'indigotier » il faudrait : — Destiner spéd»- 
lement à leurs travaux les colons européensT » répartis 
entre les anciens établissemens , dans File de Gayenne, 
celle de la Guadeloupe proprement dite , et dans les par- 
ties de la Martinique et deBourbon^ propres à ces cultures. 
— Accorder des primes pour les nouveaux produits ob- 
tenus par ces colonies. — Aider par des secours, en tra- 



(i) La Société d'agriculture de Calcutta vient de proposer des 
prix pour la meilleure culture et le plus ^and produit du caféyer 
et dû cotonnier ; pour l'introduction et la naturalisation de 
chaque espèce de fruit d'Europe ; pour Tamélioration des fruits 
indigènes , et pour la culture de ceux des Moluques. Le Gou- 
vernement anglais a fait une fondation pour soutenir l'iusiitotioii 
de ces prix y qui tendent à augmenter la production des denrées 
coloniales dans Flnde britannique. 
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Taîl, en insirumens et en conseils éclaîrés, les premiers 
établissemens qui se formeraient et serviraient de mo- 
dèles aux autres. — Distribuer des graines de cotonnier 
et d'indigotier, des qualités supérieures indiquées dans 
des recherches spéciales, communiquées en 1819 au Mi- 
nistère de la marine. — Répandre l'usage des bons pro- 
cédés de culture, par des instructions orales et imprimées, 
et mieux encore par la puissance de l'exemple. — Prêter 
aux nouveaux colons, les machines dont ils peuvent avoir 
besoin, pour défricher, récolter ou fabriquer, ce qui en 
fait connaître l'usage , le répand et le fait adopter. — Mu- 
nir à Cet effet les magasins de l'administration d'un cer- 
tain nombre de charrues à avant-^train , d!àraires , d'extir* 
pateurs , de herses , de semoirs, de faux , de moulins à 
coton, de cuves en cuivre propres à trempej* l'indigo, etc. 
— Ordonner aux directeurs des jardins botaniques , des 
expériences spéciales sur les moyens de perfectionner les 
différentes sortes de cultures « notamment sur le choix des 
espèces exotiques, la taille, la greffe, l'échenillage , Tar- 
rosement , les engrais , les amendemens et les autres opé- 
rations agricoles qui accroissent les récoltes ou les amé - 
liorent. — Eclairer ces recherches par celles qu'il est pos- 
sible de faire en France , et dont le succès peut être obtenu 
par les mêmes hommes, qui ont déjà illustré leurs noms et 
leur pays , en découvrant en peu d'années tant de choses 
utiles aux arts et à l'industrie. 

Indépendapmient du produit que donnent les cultures 
coloniales , le territoire agricole de chaque colonie four- 
Bit encore une quantité de subsistances , qui entrent dans 
le commerce intérieur , ou qui servent immédiatement à 
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noàrrir ceux dont le travail les obtient du sol : ce sont 
des racines féculîftres : le msrmoc ,. la patate douce , Tî- 
gnamc , le chou-caraïbe , ou bien des fruits mucoso-sucrés » 
le bananier , la figue-banane , ou des fruits farmeux : l'ar- 
bre à pain, le châtaignier du Malabar, ou enfin une foule 
de légumes d'origine américaine , européenne , asiatique 
ou africaine. La majeure partie de la subsistance est four- 
nie à la population par ces produits yégétaùx. Sans les 
colonies principales et dans les vUles ou Fusagè du régime 
alimentaire de PBurope e^ le plus répandu , la consom- 
matron de chaque individu est, en otUre , de %o livres de 
farîhe de froment et de «6 livres ^ de viande salée; mais la 
principale nourriture consiste en farine de manioc et ei^ 
^2 à €5 livres de morue ou autres poissons salés; dans Iqs 
<^Ionies secondaires , ta consommation des subsistances ti- 
rées de l'extérieur est beaucoup moins considérable. Il 
est presque inutile de dire que dans la réalité^ la distribu- 
tion de là viande salée et de la farine de froment a a point 
lieu , par une égale répartition dans toutes les classes de 
la population, et qu'elle est presqu'entièrement bornée 
aux blancs ; toutefois il n'en est point ainsi des poissons 
salés et deia farine de manioc, qui sont d'un usage gé- 
néral. 

Le régime alimentaire des colomes doit être réprouvé 
par la politique et l'humanité , car il place dans les mains 
de l'étranger l'approvisionnement d'une grande partie des 
subsistances nécessaires à la population , et les alimens 
dont il se compose , secondant l'action débilitante du cli- 
mat au lieu de la réparer, provoquent une foule de 
maladies ; il est indispensable d'améliorer la nourriture 



deila population : -^>BDimultipUa&t les Kesliaux au m<^yon 
466 Iiattefi.eL desliDàpovtatiousdeJa £ruyabet6t 4eMadagas- 
<»r \ »a£n id-iulàrodiiinB Kusageidè da (Viande ifratefae > pavmî 
les garnisons 9 les affranchis, les déportés et tes der- 
«lièresolasses dieia ^popuiàiioo. «-l/Bn ibtrodimai^ la «ou- 
•tuQie anglaise de £Gd)i*kpier une aorte de Jïterre domesti* 
^ue,, «qui diminuepaît les graves âncoùvâiîens «aiiséSipat* 
•des eaux .G^iargées de fiels ^terréuot où. de dSbris xM^ganir 
'^es. -^ <*Enlrenouvdlant les itentatives «que nom aurons 
faites lien â 849 , pour «natuDdii^er àUK JintiUds 'la ^culture 
de h pomme de teri^Vq^'i'éùssit aux Cat^qrfes^^aûiBen- 
^le ,^ià Suçïatm ^' étcy.^^ En soumettant ià «ûnç iâspeo- 
ftlen dé poliœ,^ Ja. fabrication dé k t^rké ^de mautck;, 
«véiMitoe ddiis 1^8 marehés , et eti^f$isdï>t exsiKMIei* kfs i^ég^- 
iSieus qui défeudent d'eû-extfâire là m^iifôSà^faie'Ou fécule» 
ce qui^^dultoet diiMiHè ubesoi^ d&«cm et^leprirede^ës 
ipriifeîf e^ntitrj^ifs. ^-^En doniiantâiix^béupe&qui occupent 
i^ forteresses ou forfioèik'Ies garnisons , des terrains qu'elles 
•j^^ènt -cultiver ^-afin d*aiaélioi*er leur naun^iture et nrême 
"de fournir' aux màrébé^ideà yîlles , aes légumes aboiïdans 
qui ajoutent "à k sàbsktaBce publique, -r- En se. servant 
de ce inoyen, pour acdiâia ter, multiplier > et répandre 
les productions végétales qui Sont nécessaires ou utiks^à 
■la population:, pour dilnfiâucr' les «fiets faiôheux de iscm 
régime actuel. - . ; 

On ^nçoit que chacune de ces dispostiions pourrait 
^être k matière d'un mémoire éleddu ; et eti effet , k plu- 
part de leurs objets ont été traités , en détail ,. par l'Au- 
tcirr , qui s'est prévalu dé l^expérîenoe et dé l'-ébservatién, 
'IKinr proposer , il y a ^ptuMeurs annéei», soit *au Mipistpe 

9. 21 
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lui-même, soit à la.Commiâsioii des colonies, dont il 
était membre » des améliorations dont le succès impor- 
tait au bien-être des habitans de.nos^tabUssemeiU-d'ou- 
tre-mer. . 

On. appréciera mieux les avantages attachés aux cidtures 
de ces.établissemens, en comparant leurs, produits au re- 
venu qnon obtient du sol des contrées dé l'Europe. Le 
gi:and carré de 5»4oâ toises carrées , fournit , par un terme 
rapproché. du minimum , 6000 lir. de sucre brut , 2000 de 
café, 5 à.6oo de.coton, ou. 760 -d^indigo. Cultivé en 
cannes, , il rapporte 5ooo fr. quand le sucre vaut 5oo fr. 
la barrique; il n'en donne maintenant que 2,720 , attendu 
pAb^is^pmteDt du pris de -cette denrée , jusqu'à 45 francs le 
quintal; ses travaux exigent 5. cultivateurs , pour 2 carrés, 
ce qui fait pour chacun d'eux» an maximum, 2000 fr., et 
au minimum: i8i5; les frai^ d'entretien , qui sont . ce- 
pendant considérables, ne. sont pas supportés par ce 
produit^* ils sont cou'verts, qua|id lea colonies sontiloris- 
santes, au moyen de la vejute du sirop, et du rh,nnL 
Planté en caféyers, le carré rapporte 2000 livres.de grai- 
nes, qui, à 1 franc 5o cent^, font un revenu brut de 
5ooo francs; il n'exige qu'un iseûl cultivateur, qui.con- 
séqueinment obtient de s<>n travail beaucoup plus que 
lorsque la terre est cultivée -ei^ xa^nes à sucré; ^ais, le 
caféyer n'entre en rapport qu'à sa troisième année. En 
cotonniers , lo*carré fournit 5 ^ 600 Ihrres de lain^ ,. dans 
les iles; et presque le. double dans les excellensr teri^ains 
de la Guyane; commcf il suûit du travail d'un sealhommc 
pour \3 carrés , le produit mpntait à 3ooo francs pour 
chaque c^ultivateur , quan4 lOti^oton valait 2 fx. la livre; 
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mais depuis qu'il est tombé à â5 squs , ce n'est plus \ pour 
Jlelabeur d'un indiridu^que 1S7 5' francs paraît Enfin > 
le carré d'indigo , qui prodiait 750 livres de fécule tincto- 
riale à 10 francs chaque^ donnerait l'éi^ortne soiaine:de 
5»75o francs pour le travail du cultivateur manui^cturier , 
si ce produit n'était soumis à des partes fréquentes, par 
l'efTet-des insectes^ de l'inclémence des sâiso.i;is ou dé«1a 
variation des prix ^ ce qui en restreint consiKiérablemcait 
les bénéfices. En considérant, ensemble les quatre «s^ces 
principales de cultures coloniales , on trouve ^qiiei leur 
prpdnit est annuellement de 1800 fr. à 200^; pour chaque 
cultivateur, ce qui porte la journée de travail & une. va- 
leur brute de 5 fr. à 5 fr. 5o cent. Il ne^^faut\reg|ipderiçe 
revenu q^e comme un terme moyen entré le produit qc- 
tuel, qui. est atténué par le concours d'une multitude de 
causes funestes, et le produit élevé, qui' fésult^rait de 
l'ensemble des améliorations proposées dan# cet o^vr^ge* 

, 'jf*'' Industrie. , , . 

La. colonisation de cinq ^ six mille .JEucc^éens est le 
seul moyen de perf<ectionne^' l'agriculture et l'industrie 
manufacturière , dans chacun de nos établissement transat- 
lali tiques, et xobséquemmentd'accpqîtr^ la richesse et la 
prospérité de chacun d'eu^; l'exécution d,eçetjte grande me- 
sure ajouterait encore à ses heureux effets ^eç. les étendant 
sur les arts, mécaniques et sur toutes les professions , qui 
ont pour objet de pourvoir aux besoins pressans de la popu- 
lation. Sans nuire aux intérêts: et aux droiis.de la, métro- 
pôle, qpî foarpit éssentiellement> Ji ses^lablisseme^is 

21.. 
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4'oiiipo imer » le» priikjipaux orlieles Ae \mv co&somàMr- 

, tidn^ il^est aë^ssire de cAii^Ts ànù» hstc^Thies, 'une 
îndiiitrie locale eapa^Ie d^'SàUi^îre à lotit ce qui manque 
aux inaportetions do coDonmercè ^n^dis. C*eil FtiBÎque 

.moyen d'empêcher l'étriKiger d*intei^énir daws tes Ican- 

MctMMis des ooiodies» et «1 n*^est point d'ûutre remède 

pour délmer ces p&yiBiÉialIbetiMiix' d'un éteit de besoin , de 

Âsette^y et de dénuëna^t des éb}etsles plus^itiles àla vie. 

I^anoi ces objets, qu'il est essetttid -de multîpiîer, 

iperfecHiontter , • répundte , fabriquer ou =yettdTe à meilleur 
m&pché^ «jfi&'d'en augmenter la consommatioTn, lés plus 
importauss '8<»it ceux cî-^apk^ès : --• Des ë^ablîssemens de 

ffè^te , qui diminueraient la dispendieuse ednsommâtion 
de 4a mdrue^ étrangère. Une colonie de pécheurs expéri- 
mentés importés^* dads cbaqtie colonie, et thargés de 

^iirnir leb bôpitaux', les garnisons; les marchés de pots- 

•iBôtts frais, ^d*-espècésf, variée» , serait d'un grand secours 
pour accroître les moyens de subsistance de toutes les 
classes de la population. ^— Des* salmes qui rendraient plus 
utiles lés produits de la pêche , en permettant de les con- 
server qtrëlqùeHemps; elles «eraient d'ailleurs indispen- 
sables ^ reuttf>etien'des battes, attendu quelesél entre 
n'écessaîifemerit dans les moyetis dé nourriture et de con- 

"Servation dès beètîaûx, sous Isi 2Ôhe'torride. Les loca- 
fités fecîBtet*âièïit rétablîisetoent dés sâliiies, et il n'en 
résùiteraît'atièan tort pour celles de la métropole , qui tie 
pieuvent ,' attendu le prix tiu fret , approvisionner nos 
Colonies transatlantiques. -^^ Des fabriques de poterie 
comàiune ,' de tnUeis , de' briques, de chaUx, qui permet- 

-traient de multiplier les tnaisons , et de prétenir le mal- 
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heur d'uBe px>|Hil9tlon condeméç,, àm$i 4)^^ ^f^^ vû^lé» 
pv des cs>»it^voms mewtpîères. •--• Pi?^ çjwaiti^w» âmtàr > 
lués àioumr sm% colonies, agriâol^ , le».boU*delft Guyîjtn^ 
et de Madagascar » néceissâires aux. constniojitoxis oivije^ 
et milltfûres » et ^'û &ut remplacer par 4bs aiçfaàt^ dis*^ 
pendieux djB hais de l!AiaérÂ|tte.duN<H^d. — Pf^u^^hypilw 
à purep les porta ^ à débWjrer les C9uaiix , dp9epj[KiB|^eA 11 
iiiceadiè , des gruespoui; le cti^ement, deé Dgavii^ç^ ^ de» 
pontons pour leurs répaj^atû^S;, deacorp^inort^ poyr kur? 
inpuiirage dans les rade&^'dôs. b^^UseS: po^ signabr 1^ 
écueils , et autres moyens de coo^^vivlian dQi^i itud^neolr 
presque tipqîoiirsL fes étjoblijtôeinëins. Qolpnliajux, -r- Besi 
moyens de réparer les machines à feu , et de construire 
les moulins à eau -^ à vent et à manège , d'après les meil- 
leurs principes et les derniers peçfectiounemeus. -^ Des 
fabriques^ de rhum , i^unies d'appareils propres à obtenir ,„ 
non comme aujourd'hui , des tafias dépréciés , mais une, 
liqueur identique avec les rhums de la Jan;iaïque et de la 
Barbade., et ciDnsé<quemment.d'tin prâ ncm moins étefé, 
— Des fabriques de so«idô qui piaîssenl n<lu6iiftënQr d^mie 
importation étrangè^^e 4^ six milliom par an* Les plantes 
alkalifères, telles que lePhytolacca decandra, l'Asclepias 
Syriaea^L'HdioMhustub^rossLSs cr4)îsfteiit sf^to^né^o^nt 
, aux Antilles. -^ Des fabfiqiiea de cpchenille > f)lit»uiss«ofc 
fournir à la consommation i^ia roy^^ui^pie ^ «Wit la. yaleuis 
n'est pas ai^-clçssous d'un ipaUUoâ: e( depiv Le Cîaotus co-i 
chenillifèriE^ CFo^t avec vigueipr et facilité b ksng des colesr 
occideut^le^ de la IMartû^^ve et de. la ^uadolaupe. — ^ 
Ëniin , des cultu^res qui;>» Utiles ^^ e^Utes à^ iké'^% de \m 
garance , peuvent être, qi^u^eis ^uti^meot par des* 
blancs 9 et donner un revenu considérable. 
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Il serait trop long d'énoncer ici toutes lés branches d'ia- 
dostrie qui , sans nuire aucunement à la métropole, pea- 
vent être naturalisées ou étendues dans les colonies , el 
aBgmentfer le bien-être dé leqrs habitâns en multipliant 
autour d'eux les moyens de satisfaire à leurs besoins; mais 
nous en avons dit assez pour faire reconnaître que le pre- 
mier moyen d'allégei* le malheur de l'esclavage , c'est de 
faire naître l'abondahee dans les pays qui né peuvent en- 
core, de loiig-lemps, en être délivrée , et qu'il n'est point 
de soiris plus utiles , ni plus pressans que ceux qui peu- 
vent améliorer la subsistance d'une population Nombreuse 
h laquelle la France doit intérêt et protection» 

8/ Commerce^ 

D'après les états des douanes , le commerce de la France 
avec ses Colonies est ainsi qu'il suit ,. par un terme moyen 
de quatre années finissant en 1828 : 

Jo^portations desdenré^ coloniales. ....... 4o millions. 

Exportations des produits de la métropole. '. -5 1 

Total du Commerce colonial. . .v . 71 niillions. 

Nbs évaluations fondées sur une étude approfondie 
des produits de chaque colonie , sîir la consommation dé- 
terminée par une observation immédia tev et d'afprès la com- 
paraison d'un grand nombre de documcns , portent ces 
valeurs ^.beaucoup plus haut. Les setiloiS transactions de 
nos établisseinens av0c leur ipétropole sont , en estimant 
en masse Içurs objets , moitié plus .considérables^ ou tout 
au moins d'un tiers plus étendues. 
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100,000,000 de liv» de suçie bruf , à Ç6 cent, le kilogr. . .l3,6oo,ooa foi • 
12,000,000. . . , . .de café , à 1 fr. 60 cent, la livre. .... iS,ooo,ooo 

1^600,000 de colon,, à 1 fr. 3o ce;it. . . ......... 3,4oo,ooo 

' i;boo^ooo. . ... . .de cacao , idem» • i,5oo.ooo 

Bois de teinture , d'ébénisterie , épiceries , etc ..... . • . • 5^ 1 00,000 

Il I ■ ■ m 

■ Total du Commerce colonial. 60,000,000 

En retour de ces produits , les, colonies réçoireni une 
masse d'objets provei^ant du sol ou de l'Industrie de la 
France , montant à une valeur approximativement égale. 
L'ensemble des transactions qui constituent ^importation 
dans les ports de la toétropolé , et l'exportation de nos pro- 
duits dans les colotîies ^ est donc d'environ i oo à 1 20 mil- 
lions. Yoici leur distribution actuelle , en y comprenant le 
commerce étranger , dont la masse Tarie de 54 millions à 
la moitié de cette somme , selon l'influence des circon- 
stances^ temporaires. ' 

' Ezport, des^enréos Import, nationale Masse (otale do 

\ coloniales. ei étr^ng^ie. commerce colonial. . 

Martioique • ; 32, 5oo,ooo ...,«-. 3o,ooo,ooo ...... 62,600,000 fr. 

Guadeloupe. • . ^ . . .33,ooo,ooo \3o,5oo,ooo 63,>5oo,ooo 

Guyane... •.. i,5ob,o(io 1,000,000... .. • '2,5oo,oo6' 

Bourbon • . . ^ . .3,ooo,ooo. ..... 2S,oo,ooo â,5oo,ooo 



Totaux 70,000,000. • ; . . .64;;ooo,ooo. . . . j ."134,000,000 

Si l'on ajoute àcette somme le montant de l'interiope , 
il faut vraisemblablement élever jusqu'au delà de i5o 
maliens de fr. la valeur des transactions commerciales, 
ayant lieu maintenant daifs les colonies agricoles de la 
France* La participatioii de I9 métropole s'élève approxi- - 
mativement aux deùxiierfc de cette richesse ^ l'autre tiers ' 
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eU iiïégaiemeni dî^fsé ^ilre le^ c^Hntnerce ainéricaîii' et le* 
comfiâerce anglaîà. 

Par I^enisemLle des mesures Indiquées dans cet ouvrage, 
et spécialement par oelles .qui sont propres à «grandir lir 
prospérité des colonies , le cominerce, au lieu d'être ren- 
fermé dans ceà limites, atteindrait dans nos seuls établis* 
semens^^agrii^les ,. Tétendue exprk^ Qi*aprè& } ' 

346 mîttioDS de livrés de sucre brut 4 é6 cent. ïe ki&gr. 8o,çoo,doo fr. 

3i(. . - . . . • .de-ërfé', à' i ft. $0 <;eQt. ^JooOjtJèo 

4w «'.• T. «.d-iÙdigOy'â 6'^... .'» •»^. ••••.. b>..v.f ..»•«. a4^6oo^ooa 

\z de coton , à i fr. So centv. . • . .,. • • .y . •% • 18^,000,000 

Cacao, roucou, bois de couleur., é|>iceriesy etc. . io,oôo,,ooo 

Total. ......>. rf. ........ r8o,oo<i^ooo 

L^exportatlon des étrangers ^ réduite à soû minim.um , 
serait «Tenvlron 10 millions pour les j:'hiims et sirops , qu*Ib 
éciiangeralent dans les entrepôts copitre des articles d'ap- 
proTÎsimmeniens que lai métropole ne petit fournir à ses 
colonies avec des avantages réciproques. , 
^ Les résidtats que donnerait un tel état de pros^périté se- , 
raient ceux énoncés ci^après ; — L'importatiQi;! des den- 
rées coloQ&les dans ks ports de France étant double de la 
quantité nécessaire aujourd'hui à la çonsomqiation du 
royaume , elle fournirait à l'exportation , dans le Levant ' 
ou^daiis le&ô(»4tFée9du' no#d de TËuitopei' too à vsfd i£fl- 
IlofiS dé livres dfit sucre , ï6 millions de 0âffé, et deux mil- 
lions d*ind%o , valant, dans^ nos mardhés, 7.6' millions é» 
francs.. -^ Elle cempltririt, eà x>ut^ , tous ies: besoins de 
la populatioii^ c'a denrée coloàiales^ €k complétemit k 
qm^titéde c^ton en laine nécessaire, abx fabrJlques^^T-^. 



Sa valeiii? serftît iPiple de rimpoptolion actuelle de no^ co^ 
lonies^ eUe l'excéderait de 1 20. lâllUoDs par an » et équî^ 
vaudrait 4 foîb ^ demie à révtJuatioi^HiayeûQe qui eaest 
doimée-par la direction de&^ douane. -— Mai^ , d'éiltéurs», 
l'es^poriati^n deë^tradigek^ ferait réduite^de, moitié par k 
diminution deâ siriips cpi'opéreraît une, meilleure fabriea^ 
tion , et par une moindre di^UIlaiion de oettemiatière pre^ 
mi^e qu'on change en. rhum et ea tafia^ daoë Timpouibi- 
lité delà cristalliser et d'en &ire du sucrée. -~- La produG- 
tien d'une maase de denrée» coloniale» , tripla ds celle qu^ 
nofl quatre étai^îssemensagi^iGoles peuvent fournir main- 
tenant'^ accroisftantidattâ uneitiêmé proportion, les moyens 
d'acluita des habitans des colonies et leur eonsomouiftion » 
Fei^oiitation de nos produit» ruraux et industrie trouve^ 
rail un^ débouché d'une; valeur approximativement égale*, 
-r- Ainsi , l'agiricultur^ et ies manufactures de la métropole 
possédemient / dai;is les colonies Ikmçaitfes ,^, un marc^hé 
offrant à leurs produits une vente peu au-dessus de 180 
millions; c'est-ànlire triple de cellequi a lieu actuellement^ 
ou même sextuple si l'on s'en référait aut évaluations of- 
ficielles. — lia masse générale de neutre commerce colonial 
s'élèverait à 55o millions » sans y. Comprendre d'autres 
transactions que celles entre la métropole et ses établisse- 
mens agricoles. — Les colonies obtiendraient un bénéfice 
annuelde 10 millions, outre un accroissement de con- 
sotiim«tiôn et de bien-être , tel que , Bonobstant un# aug- 
mentation de 25,000 habitons » la dépense de chaque in- 
dividu serait portée de 260 fr. à i^d, ou plus dé moitié 
en su» d^ ce que donne , poui^ la part de cM|ue- personne, 
mae disftinctiMi de caste, la valeur annuelle de l'importa-. 
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tion française et étrangère, et non compris la yalôur deê 
produits indigènes. — {ià métropole , en procurant uni- 
quement un passage à bord des bâtimens de guerre aux 
nouyeaux colons destinée aux travaux de nosétablissemens 
agricoles, donnerait à ^ 5, ooo* individus de la classe labo- 
rieuse , la faculté d'obtenir une valeur double ou triple de 
leur travail journalier, et conséc[uemment d'autant plus 
de moyens de soutenir une famille nombreuse. — Enfin , 
^accroissement de la population blanche de chaque^ colo- 
nie ,, par l'accession de 5 à 6,000 européens, doublant 
l'efliBCtif des milices, fournirait uneforcfe militaire capable 
de prévenir et d'empêcher l'invasion étrangère > ainsi que 
les désastres auxquels sont exposés nos étabUsseïnens 
d'outre mer, par l'insurrection des nègrès/; qur sont 
quatre à cinq foi^ plus nombreux qpe la race blanche. 
On serait dispensé par suite d'entretenir des garnisons 
dont l'efTectif n'est, jamais assez considérable pour empê- 
cher lés colonies d'être prises par l'ennemi, quoiqu'il soit 
suffisant cependant j)our exiger de grandes dépenses, et 
nécessiter, le saérifice d'une foule de militaire^ qui sont 
sans cesse exposés dans les villes à des contagions meur- 
trières , tandis que dans les campgnes, oh n'en éprouve 
jamais les désastres.' 



Lei moyens d'amélioration coloniale indiqués dans pette 
dernière section pour nos établissemeos agricoles,^ joints 
aux heureux effets qu'on doit se promettre de la fonda- 
tion de coloiitep de déportation et d'entrepôt ^ donnent 
lieu de croire qu'on obtiendrait facilement , en moins 
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de cmq annéesiy im acciroissement de commerce tel que 
l'expriment par approximation les termes suivans : 

Leur exportation' ' Leur importation. Total. 

Colonies de déportation • 4o,ooo,ooo . . . 4o,ooo,ooo . . . 8o,o!oo,ooo fr. 
dfentrepot • ao, 000,000 . . . 510,000,00a. . . 4o,6oo,ooo 

— agricoles. ............ 189,000,000... . i7o,cW,ooo. . ^ 35o,ooo,ooo 

■ I ■ I I I II I i 11—^ *■ ■ I ^ 

Commerce colonial 24o,ooo,ooo. . .23o,ooo,ooo. . .470,000,600 fr. 

^- Selon les Doua lies. . . . • 4o,ooo,ooo. . . 3i,oôo,ooo. . . .71,000^000 
-^ Selon notre éya)Hation. 76,060,000. . . f)4,opo,oool . . i34,ooo,ooo 

— Avec les comptoirs de PInde el ilu Sénégal 1 36, 000,000 

Accroissement par lé produit des améliorations. ..>..•«• S34,ooo,ooo 

Ainsi , par xm ensemble de mesures qui n'exigent que 
Tusage des. ressources que la France possèile , il est posr 
sible et même aisément praticable de porter de i36 mil- 
lions à 470 la masse des transactions de notre commerce 
colonial» d'obtenir de nos établissemens , au delà, des 
mers , orne importation de denrées des tropiques de 24^ 
millions, et de trouver dans leurs marchés des débouchés 
pour a3o millions de nos produits agricoles et indus- 
triels. . , 

Si Ton doutait de la possibilité d'un si grand succès» 
mille exemples s'offriraient pour garantir l'avenir par le 
témoignage dix passé. — Lorsque l'Angleterre s'empara 
delà Guadeloupe, en 1739, l'importation que cette île 
recevait , pour satisfaire à ses besoins , ne montait qu'à un 
million; trois ans après, quand cette colonie fut rendue 
à la France, sa population s'était accrue de 3o,ooo habi- 
ta ns; il y avait 72 sucreries de plus, et l'importation était 
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4}ua(dtuplée4 — Rn 1787», topte$ I^ ooioaie» râ^^es des 
Indes çGchà&àXaUs no' éo^uai&nl k Wur HM^cx^ola <pie 
i36yOOO barriques de sucre; en i8o4» ^^^ lui en four- 
nissaient 274/580; en 16 années» dont 10' avaient éprouré 
l'influence de la guerre, leur produit ayait doublé, et au- 
delà. — ; Ea I7d&> la Jap^aïque ne rapportait que 33,ooo 
quintaux de café; e^iSoo, elle en obtenait 106,600 de ses 
récoltes,eten i8o5,elleenproduisaiti89,ooo; rémigration 
dé nos colons de Samt-Domingue avait contribué à tripler 
^ d'abord cette riche moisson, et il avait suffi dç dix an$. pour 
la quiniuqiler. — C'e^ seulement depuis la paix que l'An- 
gleterre, reconnaissant l'utilité de ses coibnies de dépor- 
tation , s'en est occupée sérieusement , et déjà leur popu- 
lation s'âève à 42,000 j^âbitans. ~ S*îl ftiut montrer enfin 
la possibilité dé faire le bien dans ces contrées lointaines , 
et d'y ex^uter sur une grande écheHè, dés opérations Utiles 
^t impolrtantes , nous pouvons citer une foule de'f^its con- 
temporains. — En 1817, dans la partie de l'Itade britan- 
nique , qui ibrmaU les États d'Holkar, sur 3,79 1 villages , 
il y en avait i663 ou prèà de moitié abandonnés et en 
ruine |)ar Teffet des guerres civiles et étrangères. Il en a 
été rétabli et repeuplé 269 en 1818., s^3 «n 1819 et 5o8 
en 1820. — 11 y a des villes où 2,270 maisons ont été 
construites dans une seule année , et -des campagnes , où 
deul mille charrues ont été ifistribuées aux laboureurs dans 
cet espace de temps. 

La grandeur colossale des entreprises n'est pas même 
un obstacle à leur réussite; et dans Ces régions éloignées 
de l'Europe et priyées du pouvoir de ses arts , une volonté 
forte et persévérante peut suppléer à tout. Pendant l'ad- 
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mhiiâlPt^tïon dn hotA Hastings , qui n'a pas duré trois an- 
nées > le Bengale a vu : — Lie naoteùf écoadmique et puis- 
sant de la vapeur appliqué li la fabrication des monnaies » 
h la préparation di;i riz, à^ rarrosément des rues et des 
places publiques de Calcutta, à la navigation du Gange , 
et .bientôt aprè^ aujt cipéi'aiions de la guerre contre TEna- 
pire bjrmàn. — ^ Les communications intérieures assurées 
etfecilitées par defs ponts en pi^erres, d'une longueur dé 
1000 pieds, ou par des pôntfr suspendus en cordages, 
j^tés lerapopairement , pendantla saison desJnondàtions, 
sur des rivières dontie lit pretfd alors une largeur m- 
mehse. — Le commence ejttérieur agrandi par l'établisse- 
seopient d'une colonie et d'un port'franc dans l'île de Sih- 
gapore; qui,, en quatre années, a acquis une population 
de 1 1 ,oot>'habîtâfnset une richesse de transactions évaluées 
à 5o million^ de francs. — Enfin, le sol des provinces 
intérieures qtii.depuisun siècle, étailr privé des biéiiraits 
dé l'irrigation^ rendu à l'agriculture et à la fertilité, par le 
magnifique canal de'Delhl , dont les eaux , parcourant une 
étendue de^ptns' de fSo miHes , répandent aujourd'hui l'a- 
i^ondance sur. cette taste surface , naguères privée d^habi- 
taijs êt\de:moissons (ï). - 

Puisque , pour accroître k ^iroépérité de ses colonies , 
^Angleterre petit confeevoîr de télles^ntreprisjBS , et trou^ 
ver des hommes capables de les exécuter , rien 'de sem- 



(i) Cet admirable omTage a été exécuté paîp Robert Blane , 
capitaine des ingénieufs, et fils du savant et respettâble Sir Gil- 
bert^ fiiane, premier -médecin du Rdi d^An^lteterre. 
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blable> esk-il donc impossible pour le pays ob naquirent 

Turgot, Colbert et Suliy? 



BÉSULTÀTS GÉ1<îÉRAUX. 

ï)e rcnsemble des faits exposés dans cet ouvrage, ré- 
sultent par une induction immédiate et néccssraire , jes 
conséquences suivantes r Tagrandisseinent et la prospénté 
du commerce ont pour cause essentielle le développement 
simultané des transactions intérieures et, extérieures. La 
consommation qui donn^ lieu aux premières , s'àccroft en 
raison des progrès de Fagriculture .et de rinduslric, et 
de la richesse i|ue procurent les relations étrangères. Les 
transactions extérieures , continentales et maritimes con- 
stituent ;. le commerce d'exportation des produits du sol 
et de l'industrie, le comme^ce'd'iinportation et d'entrepôt, 
et le commence colonial. Les progrès de chacune de ces 
.branches dépendent d'une série de conditions rigoureuses, 
et ne peuvent avoir lieu que par leur acçomplissem^enU 

Le commerce d'exportation a pour base la prospérité 
de l'agriculture et de l'industriej il dépend de l'influence 
qu'exercent : le clifnat^ le sol, la population, le géme 
ind^^i^iel des peuples et leurs institutions. 

Le commerce d'importation a pour conditions néces- 

-saires de ses avantages : àa limitation^tlans^des bornes pw* 

étroites quel'exportàtion , le p^erfectionnement industriel 

des produits importés , leur réexportation la plus grande 

possible, et l'indispensable nécessité des objets importés, 
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qui eatrent dans la consommation» ou du moins Tavan- 
tage manifeste de leur échange contre, des objets indigènes. 

Le commerce colonial a le double objet de donner des 
marchés certains etéxdlusifs aux produits d^a métropole » 
et de fournir à sa population les denrées dés tropiques » 
qu'exige sa consoinmation. Les colonies agricoles qui doi- 
Tcnt remplir l'une et l'autre de ces co|idition3 , n'y par- 
Tiennent que par une prospérité , fondée sur une situation 
avantageuse, un .territoire suffisamment étendu , un air 
salutwe.» un sol fertile, une population considérable, une 
culture productive , une industrie tnanufacturière perfec- 
tionnée, une .administration simple et peu dispendieuse , 
et 101 système d^ défense éOtcace et économique. - \ 

Iles colonies ont encore pour objets d'ouvrir des rela- 
-tioiiiS avec, des contrées lointaines , qui offrent de nouveaux 
débouchés, de doiiner desinoyens d'écputeme^t au trop- 
pieiA de la populatiop , et de permettre d'épargner la vie 
des criminels, en les établissant dans des pays éloignés^ 
où Jours travaux <^hangent leurs habitudes corrompues, 
et les rendent utiles à la société et à eux-mêmes. Le prer 
miiisr de ces objets est irempli , par les colonies d'entrep&t 
qUhsont des marchéS' établis sjir, des points distaJos, et 
dont led. communications étendues multiplient les. transe 
ac^ons cottmierciales. . Le second est accompli par les»c€h 
lonies de déportation, qui , par. le travail des condamnés, 
djonnent lieu à. une exportation et à des retours couidè* 
.râbles. 

iL'ensëmble des causes* qui concourent^ chacune, par 
son afctîon , à rendre prospères* l'exjKHitatioh , l'importar- 
tion et les trsTnsactions coloniales , constitue la fHÛisstnce* 
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du commerce qui yîyifie l'agpicullure , fait fleurir k» art^ 
^ l'indtifttrie » enricbit PËtal , et mdittpite tes re^ourceft, 
>Cette puissance devient stationnaireoaitélPogvM'e'y^qiiand 
«es causes s^^fiaiblis^ent ou oesdbnt partiellemeati «on 
-déclin et sa décadence s'efTectoent p^ir ie ^concpucs jd'oc- 
^urrences -miisibtes :qui sont igénévales , letoporaires , 
'^^tuelles ou locales. JBarmi les causes^ principales , cdles . 
4{ui. exercent ^influence nuisible J$i ^plus grandci» ^ont: 
i'extension*méme du (Commerce, iqui fait naître Ja cofi^ 
•ourrenoè, racoroîssémeqt du nombre <^s puisMnces 
commerciales qui multiplie les rivïllités , l'^ncoti}breaieiit 
niés marchés y-par L'affluehee des produite sul* ^les mêmes 
points, les- traités de eommerçe désavantageux*, les -^nfe 
mal balancés , les droits de douanes excessifs , les débou- 
chés perdus ou devenus însuffisans, lès guerres maritimes 
désastreuses, la perte des. colonies , 'leurinferliQipe^ et4es 
limites trop restreintes de là consommation jntéi^Ieiste'^t 
•cèlonîalte. > 

La France , riche de tous les dons que' la «Plrovidence « 
itépartis aux pays du^^lobe les plus favorisés , a le pouvéir 
^multiplier ses prôdfiilts naturels' et inanufecturés , et 
-d'a^andir proportionnêUement son commerce, Poilr éf- 
-teindre le plus haut terme de la pro^érité commerciale , 
il lui faut, uniquement profiter de tous ses avantages , «et 
les développer par son activité, sa persév^ânce et ^sa 
supériorité ''industrielle. Il lui êiut combattre les ^ causes 
nuisibles qui s'opposent à l'extension de son commerce , 
et! trouver les moyens d'accroître l'étendue et le nombre 
des*marchés servant de ^ébouchés^'à sesproduit» indigèBes 
etcoloniauK. 
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L*agtatidiss(ement du commerce Uitérieùr tîenjt , sans 
doigte » à rorganisatipQ sociale et à une ^multitude dé 
causes , dont plusieurs; échappent à la puissance des Qovh 
vememeas , mais parmi celles soumîmes » dans leur action» 
à la sagesse des. mesures de r^utorîté ^ il faut placer : l'a^ 
grouppement de lia pôpdlation , la, facilité des communica«- 
tioDs» et l& di|PiisfW des connaissances agricoles et indùs-^ 
' trielles. ■ . ■ , \ ■ ' ■; ' • ^ .• ^ ,,'•/• : 

Le commeirce' extérieur doqne à Tagriçulture èt'^à Tîn- 
du$trie dès moyen^ de déYelbppe.meht qiie lear. mftise une, 
cottsoinmatioti trop limitée; il leur procure de nouvelles < 
ressources dans la balance favorable' quMl pëu^ obtenir de 
ses transactions avec Tétranger,. Sa prospéritjé est soumise 
à des .conditions dont la connaissance résulte de l'étude 
"approfondie desv besoins dès péi:fples > de leur histoire /de 
lèar état actuel «tti» l'inikience puissante des localités» 
Les moyens. 4'*'^'^"*^'!^ •''^^ ^^"^'^^''^ varient se^nje^ 
données que fournisselit ces bases ; ils embrassent , dans 
leur action /toutes les tjontrées du globe. Ceux qui s'ap- 
pliquent , d'àprèsL nos recherches , aux diversêb r^ian^de 
r&urdpe , promettent de porter lès exportations de la 
France , de .280 millions h /^iq; de donner un Accroisse- ' 
ment de i3o millions à la yaleur dps objets exportés ; 
.d'obtenir des importations s^élevant' tout au plus à Sgo 
millions^; et de fonder àinVi , en E^irope seuïement ,; un» 
comm€(rce dont les. transactions totales monteraient à 
800 millions , et seraient, à 4o;niîllions près > .triples dé 
celles qui s'opèrent maintenant* . , » 

Les moyens d'agrandir lé coi]tnnerce français , en A^é* ~ 
. ont pluâ de puissance 5 sa^is promettre cependant d'aus^f 
2. ' . 22 
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^tids èfFets; ils tendent à rétablir la plupart de nos mùTr> 
<^és dans cette partie du globe » à décupler là yaleur àéà 
exportations ^ que nous y disons , à l'élever de 7 millions 
k 70 et au delà,! et à ioiaintenir autant qiié possible i'é^ 
quilibre de là balance, qui penche toujours , dans le corn*- 
merce oriental , au détrûnent de f'Europe, C'est dan» ce 
dernier (^je!t qu^'i! faudrait essayer de bortier les retours 
à la valeur .des articles exportas , et de fîî^er *à i4o nHllions 
l'ensemble des transitions 4a commérte de 1« France 
atec TAsift. -■ ^ '^.^l • -' . ' .. ^' -- 

; Les tnoyéas de créer un commerce étendu en Afrique, 

. sont teHement étentùèls qu'en compresaUt aéùleibeBt , 
dans leurs prorduits » TeDtrep&t Au Sénégal, à l'exclu- 
sion delà colc^Hé agricole de Bouri)on , àîôsi qnè du litto^^ 
xaldclâ Médî^erranée, qui seconfbnd 'àvee lés contrées 
du lîevant , il est >è peine pOsgil^Ie . de^ coiË^er sur une 
exportation de dix millions. :Si I^on ,s(q>pese iMe importa- 
tion de pareille lijaleur , le GOjâ^meree d'Afrique s'ékvant 
-à; 20 .nrittioîîs^ serait cepelbdant ' di* fois plus considérable 
qu**ttjo«rd'buî. v 

Bstr un ensemble de Baesuirés ap^icsA»!^ aux diVerses 
-contrées de l*Amértque , 'aàtres -que ses cofenies-, la 
France peut trouver , dans }e^î(o«ve»ô-Monde , de* mar- 
chés assez vastes poqr éfeve?r ses exportations de Se^BOfîl- 
liqnsà 2S4 rj cpEtadrupler-ou^même y qitmtuplèr la va- 
lejir de ses transactions çOfùme^mlès , et les agrandir 

; :au point de former une masse dejÇSp mBlions d'exporta- 
tions et; de retour^. ;. 
;Le commerce, ai^ les colonies , se dévelép^lrt: par 

K'ëtablîssement' des colonies de déportation ainsi (|ne oelttî 
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de» entrepôts ,■ et surtout |iar tes nombreuses açtéUcHratiôns 
i(ttè récl«âeiit les corome$ agricoles , jftut s'élever de 
i36 ihflHoasà 470» et s'iFugndeni^i* de 394 mHtiviis , ou 
|iIuÀ de deui^ fois ei demie sa râleur actuelle ) ofikrît airt 
|nrodùits dusdl et de f iddustrié de I9 Fèanee # dcis déirôiM 
èbés évalués à ^30 IntUions ^ et donnàoC ih» retours ëstt*^ 
inésà fi4f0« ' • ' 

Aiûsi ^ ptfr Ftfgage de^ ressouf^t^es cpi'eliè possède > lil 
Fràftee à la pénibilité ^j^tenir tio>6mtiiérée é!ktérieu> ^ 
tel (|uë F^iq^rittient léi^, termes^ ^ 

— aycsp ).'A^e ...•..•/• * 7p^ooOf(K)fo« •• 7oyC(OQ^6ôo . , , t,4!9vQOiei^ii>Q 

— avec rAfriqu».». ....>. io,oo(>,ooo. . iç,ooQiooo. . ^ 2o,ooo,ooq 

— avec l'Amérique. . . . . ; 284^000,000. . 21 6,060,000 •"• 45o,ooo,ooo 
-^ àyeé fe^ colonie'^ fraûè: . 25^o,oô6,oôd. . 24i,oo6,oô'o . , ijii,6obJ)oo 

i; , . .;... . 'r ^ — ■ ' ' >.■ -' . /^ " ... 

HasM totale dn commerce de 1« Il 

tnéiee, lAi ^nurfènf ^ «aélio*»- > 954)000,066/'. gaÇ^oào^bod . . 1 ,âèb,^o,<MKf fr? 

tioM propo<^. •,>•••«••••*•« «1 

GonséqueBaméiit,.plir}'exéeutt6a desmestu^ès qui pelj^ 
VenC remplir lési éoi^ditiouè nécessaires d^.sa prospérité 
^ioûliiieroiàle » la FraÉce àccf^tralt d'Un iniUidtd la taleiv 
die ses iramaefcions exiérieurès, et la pointerait, beàncptip 
au delà du do^àbje de sa tuasse àotuellej elle obtiendrait 
uo. commerce plus étendu dé 800 i^ciillions» que' celui 
qu'dSe faifaît il 7 af quarante^ ans» et seulemenl^ moindre 
d'un luiîlîèKlQi'ë ^0 celui de la Gi^an|de-Breiagi|e^ enfin, 
j^r uhe balenco fevorable de 3o miUion^ ». ifn .'t^rme lé 
plu» bas , êile^publeratt en inoin^ de cinq'ans le capital', 
oui constitue Diamkémmt lé fond de noird comniet*ced'e!t'- 
fortatloBr • 
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Ce n'est p^9 seul^Doenfe lin accroissemeDt de richesses » 
qbe' procureraft à la France une telle extension de son 
commuée; une multitude d'autres avantages, lui se- 
raient, donnés » soit par les effets,» soit par les causes de 
cette extension. L'agricultune et rin4ustrie, qui» pour 
multiplier et perfectionner leurs produits» ne demandent 
que ^Aes débouchés larges et assurés » développeraient 
toutes les ressources d'un territoire vaste et fécond» et 
d'une populi^tion nombreuse Agathe et intelligente"; 
les arts chimiques et mécaniques, qui .nous doivent leurs 
premiers progrès » cesseraient d'être pour nous des sciences 
.^anscendantes » dpnt les applications.utiles sont bornées 
ou inconnues; et leurs prodiges deviendraient les sources 
de la fortune publique. Il né serait plus refusé'» ^arla fa- 
talitë » à des millions d'hommes ,^ du travail et deslnoyens 
d'existence et'de bien-être; la mendicité serait détruite; 
on pourrait, abolir» ou du moins; restreindre les dispositions 
du code criminel » qui punissent du dernier supplice » tant 
d'actions diverses ; les bâgne^ et les prisons» ces plaies 
douloureuses des sociétés modernes» n'affligeraient plus la 
morale et l'humanité; des colonies de déportation facilite- 
raient le repentir» et rendraient utile le retour à la vertu 
et à la pratique des devoirs civils; nosétal^lissemens trans> 
atlantiques nous offriraient tout ce qne nous regrettons 
en vain de ceux que nous avonç perdus; notre pavillon , 
flottaW encore sur le littoral des mers de l'Afrique et du 
Nouveau-Monde » indiquerait à nos navires uiie multitude 
de« comptoirs » où les attendraient -d'heureuses sp^cuh- 
tfons; réparant les maux causés par de longues années de 
gloire et de désastres» nous pourrions élever notre for- 
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tune à côté de celle de l'Angleterre ^ au faite du succès; 
notre commerce ne serait du npioins devancé dans la car^^ 
rîère de ses heureuses entreprises, ni par le colosse de 
l'Empire russe , ni par le génie actif et infatigable deç 
États-Unis; nous retrouverions , dans l'abondance. , la ri- 
chesse et la prospérité que fait naître le comm'ei;ce, la 
puissance et la grandeur que la guerre et ses triomphes 
nous avaient promises; les revenus de l'Ltat et ses .^es- 
sources s'accroîtraient immensément; ils nous donne- ^ 
raient des garanties contre des ambitions rivales et npieoa- 
çantes; et le bonheur du présent deviendi^ait 4e gage 
assuré d'i;ili heureux avenir. 
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Bendant l'iipprèssiea de cet ouvrage , ou lorsque soi 
manuscrit était soumis à l'examen de la Commission de 
rinstitut» àes événement qui doivent exercer sur le com- 
merce lyie influence puîssajate , favorable ou nuisible aux 
întéi^éts de la France , sont survenus , avec une étonnante 
r^idité , dans Tun et dans Fa^ufre hémispb&res; nous en 
. avions pf^vu, craint où désiré plusieurs ; il en est qui ont 
4evancé ou trompé notre attente : un grand nombre ont 
confirmé nos calculs , et quelques uns , appelés par nos 
vùdwi, les justifient déjà. En laissant le soin de les classer 
à la sagacité pénétrante de nos lecteurs» nous en trace- 
rons seulement un p4H& sommaire. 



La France a conçu le juste espoir de voir bientôt s<m 
commerce s'étendre «t s'améliorer par les heureux eflets 
de seç institutions nouvelles. Le Conseil supérieur de 
commerce* , présidé par le Souverain lui-même , a com- 
mencé ses travaux, et décidé plusieurs questions im- 
portantes. — Le Bureau du commerce a recueilli soigneu- 
sement les renseignemens qui peuvent être Utiles à nos 
expéditions maritimes ^ dirigées vers lés marchés de l'A- 
mérique méridionale , et il les a transmis aux Chambres 
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decooiaiQrce duRoyaiune; oa doit beaucoup a lleis^dre 
de ce 0K>de d'i&sliiaèbii , et désirer qu'il ne >oit point 
temporaire - et éventuel* ■^— Des encouragemens ont été 
donnés, aux fonderies où Ton coa&truit dèà machinés à 
vapeur , et l'on a dressé les projet» et le» devis de grandes- 
communications caitre Paris et le port du Havre , au moyeQ 
d'un canal et d'un chemin de fer. -—Le$caiiaux de Saint- 
Martiu ei du PasHdo-Galab'ent étéouverts>à la navrga- 
^tion t et plusieurs autres , qar montreront d'hahtlc^ dppl^ 
cations des perféctionneinens que la science hydratfliqiK^ 
doit à M. Girard , ûe tarderont pas k être exéci^jéSb — 
Un, pont ^ifôpendir en chaines de fer,^ le premier de ce 
genre qu'on aura* élevé ion France, est construit sur k 
Seine au-des6ous de Paris, d'après les pl^ns et pat les 
soin» de M. Navier , l'un de nos plus habiles ingénieurs. 
• — Un pont en fil^de-fer , qui ne coûte que îoo,ooô £r. ^ 
a été jeté sur le Rhône par Wi/l. Seguin , daii&tin endroit 
où le fleuve a une largeur de 5oo pieds. -^ Lés travaux 
du port de Mâr^ille , ceux du Havre et de Cherbourg , la 
construction desXagarets de la Gironde et de la Loire ,. 
ont fait des progrès satisfaisans. — Un pont construit ea 
pierres , avec autant de hardiesse que de magnificence et de 
solidité , assure maintenant et facilite les communications 
de Bordeaux avec la rive droite de la Garonne; -^ et 
Ton vient d'achever, pour le commei^ de la capitale» 
Mue Bourse qui est l'un d^ plus beaux édifices dél'Ëu*^ 
rope. — UiH^ Ecole des arts industriels a été fondée i. 
Lyon ^ au moyen. du legs laissé à cette viHe par le major- 
général Martm, qui, parvenu à se faire flans l'Iàde ime 
fortune immense , avait conservé cependant le sotuv^is 
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de .son pays et le désir de lui être utile;— Paris a offert 
à la France l'exemple de renseignement gratuit des scien- 
ces élémentaires» donné aux personnes de la classe indus- 
trielle , de tout âge et de toute profession; c'estàM.Dupin 
qu'on doit ce genre précieux d'institution > qu'ont adopté 
déjà Metz > SUtisl)6urg , Lille , et plusieurs autres yilles du 
royaume. ^ 

Des mesures importantes 'ont ét4 prises à l'extérieur , 
par le Gouvernement» pour favoriser et agrandir le copi- 
mèrcQ* — Une ordonnance 'du Roi , du 17 avril iSaS, 
a déclaré indépendante la Partie [française de l'Ile de 
Saint-Domingue; les droits perçus dans ses ports ,. soit 
sur les navires , soit sur les marchandises » tant à l'entrée 
qu'à la sortie» seront égaux et uniformes pour tous les 
pavillons» excepté le pavillon français» en faveur duquel 
ces droits seront réduits dé moitié.— Uïae convention du 
3i octol>re suivant» étend à l'île entière cette immunité. 
Elle réduit à la moitié du droit différentiel » le droit d'entrée 
en France » de tous les produits indigènes de Saint-Do- 
mingue ,.' excepté les sucres. Ainsi les cafés et les cotons 
de cette lie payeront un droit intermédiaire entre celui 
imposé aux produits de même nature » prévenant de nos 
colonies » et celui fixé pouri'introduction de ces produits ; 
par les étrangers. — Quelques dispositions semblent avoir 
été prises pour procurer à nos expéditions au Mexique» la 
protection des autorités locales. — La France n'est pas 
restée totalement étrangère aa traité par lequel le Portu- 
gal à reconnu l'indépendance du Brésil » et stipulé que 
les relations commerciale^ entre les deux pays seront ré - 
tablies en payant réciproquement sur toute niajrchandise 
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un droit provisoire de 1 5 pour cent. Il y a lieu de croire 
que nos transactions , dans les porta brésiliens , seront i 
améliorées. "— Nos colonies des deux Indes ont été l'objet 
de diverses mesures dont on attend d'heureux efiets; — , 
On a réduit à moitié le droit de sortie de s pour cent , 
perçu aux Antilles > ad 'valorem , sttr les cargaisons des^ 
navires français destinés pour les ports du royaume. — 
Une ordonnancé^ irendue par suite d'une séance du Conseil 
supérieur de commerce » présidée par le Roi » a institué 
une Enquête {M>ur rechercher les causes de la cherté de 
l^navigati on française, élm]^arée avec celle des autres 
dations maritimes. Cette Enquête aura poui^ résultats la 
modification avantageuse de nos réglemens commerciaux; 
la circulaire du Ministre delà marine^ qui charge dix, 
commissions créées dans les ports, de s'occuper de cet 
objet important 9 développe très-bien les points pHnci- , 
paux sur lesquels doit porter l'investigation. — - Une or- 
donnance en date du 21 août 1826 > a statué sur l'orga- 
nisation fondamentale de la colonie de Bourbon; elle en' 
a établi l'administration sur de nouvelles bases » propres à 
garantir son gouvernement du danger de l'arbitraire, sans 
lui ôter cependant \^ force dont il a besoin pour remplir 
ses devoirs. On'se propose d'appliquer aux autres établis- 
semens français les dispositions de cette ordonnance ,, qui 
contient le germe de nombreuses améliorations dans le 
régime colonial. — Combien doit-on trouver d'encoura- 
gemens dans les entreprises qui ont pour objet d'accroître 
la prospérité de nos possessions d'outre -mer, lor3quW 
volt les. succès suivre. immédiatement chaque mesure prise 
en leur faveur? — Le commerce de I9 métropole a^cses 
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çolonfes a présenté 9 w. )884» mp^ valeur bieauçoup plus 
graiule qu'en iSaa^ et dbiribuée aiofii qu'il suit : pariai 
les imporULious , il y a eu pour S milliens de café aa lieu 
de G , ef pour 35 millions et 4emi de sucre brut , aa lieu 
de s$2i millioQs et demi,. Parod les exportatioQs , on 
compte pom:* 3>3oo90oo fr. de grains et farines» au lieu 
de 2>$QO»QOo;^ pour is6o»ooo 4'ouFrages de fer ei de 
fonte , qu lieu de gèa,ooa; poiir i^S85,ooo fr. d'huiles , 
an lieu de 4^8^000; pournn million de soieriea» au lî«« 
d^ 834,QOO fr^; eufia^ po^^ si^ millions de tissus de cor 
ton. au lieu dp Jisjj^^QQOi Bh masse > la différence a éU 
celle ci^après : . 

i8a3. «824. Différence. 

Importation éoloiiiale*. • . ..36,176,000. . .5o,333,oop. . • 1 5, 1 47,000 fr. 
£xportatioB frauçatse 26^237,000, . .44 ,030, 000. . . 7,,783,ooo 

^ota^x , '71,413^000. . .9^,343^000*. .33,^3o,ooo 

Ainsi par le seul effet de quelques soins , et même à 
plusieurs égards , par leur seule expectative , notre com- 
merce coloiiial. s'est accru d^une année à l'autre, de 
23 millions , et semble prpmettre aujourd'hui beaucoup 
plus encore. Que sera-ce donc quand, par un sy«téme de 
mesures combinées sagement et exécutées avec habileté et 
persévérance , toutes les branches de la richesse commer- 
ciale de la France seront fécondées Qt agrandies ? 



La Grandb-B]uità«nj& continue à sout^iir , par une 
peti^ue hflfbile , hardie et persévérante , la fortune dm 
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•oh ôoiiQiherce colossal. Ë{i 1894 > ^^ traii9actîo»ns ont été 
ainsi qo'irsùit : - . ■-. ^ ' ( 

- ' . ^ Francs. _ 

£3(pQi!^t{pn deapFQduîUÎQclig^xieâ. ...... i^94i»â52»ooo 

^^4^s jprp^ult$ étpaiigor? et colo&iaux. . S76»^44»Qo^ 

Vgileur totale des exportations. ..... .... 1,517,376,000 

Valeur totale des importations. « . 1,001,496,000 

3alaw^ ^n f^v^r 4le U Gr|fcE|dç-K?etagnç, 5 1 3 , SSq»oo9 
Revécu diç rÉfiit^, m 1^85, .•••.>.,• •. i,i87,478»WjO 
^1) iSâ4 • • A^ • • • )»9i5,io4.poo 



-T'— r-T- 



Àccroissement du re vçpu , nonqbstant la dî-^ - ^ ^ 
miçàytion des ia^es ^t,<ies d|*pits4o douanes. [ 

Clet|^ prodigieuse prospérité est affermie et augmentée 
par les soins d'une diplomatie infatigable. Le Dânemârck» 
le Hanovre et les villes Anséatiques ont été llés« en 1 as 5» 
à r:Angleteri>e ]^p des traités de commerce. — Par Tîn- 
fluence de la GraBde-B^etagne et sous sa médiation, le 
Portugal a reconnu l'indépendance dti Brésil , dans un 
traité signé le 29 août dernier, à Rio- Janeiro, r— Dès te 
19 fôvrier, un traité de oomnierce et d^amitié conclu à 
Buénes-Ayrcs , entre FAnffleterre et la république de ïa 
PlatÏEi , a commencé le démi^nbrome'nt des anciennjBS^ co- 
lonie espagnoles de 1^ Amérique. — De^s traités semblables 
sont ou vpjit être conclus arec les autres BJtats îndépen* 
dans : la Colombie , le Pé!*ou , le Chili , Guatimala et le 
Mexique. Il est superflu de dire qu'ils fiavorîSent , accroît 
fient et garantissent les intérêts du commerce britannique. 

Lés eflbrts de ^Angleterre dans (fautres parties du 
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globe n'ont po^nt été suivis de pareils succès. — Les États- 
Unis » dont la politique a un caractère de roideur et de 
défiance» ont mal accueilli les avances qu'elle leur avait 
faites. — L'Empire Birman, qui seul empêche l'Inde bri- 
tannique de toucher à la Chine et d'en attirer le com- 
merce > oppose une plus grande résistance aux armées an- 
glaises qu'on ne s?imaginait au commencement des opé- 
rations militaires; et quoiqu'il n^ ait aucun doute sur le 
résultat heureux de cette guerre > il est vraisemblable 
qu'on ne l'obtiendra qu'avec beaucoup d'or et de sang. — 
Deux puissances , dont le pavillon était inconnu aux rîves 
dçlaMéditérannée , s'efforcent aujburd'huij'une de rivali- 
ser avec le commerce anglaiser et l'autoa de se procurer 
les moyens d'y parvenir bientôt. L'Autriche a multiplié 
ses Iransactions dans le Levant; et son escadre, quittant 
l'Adriatique, a protégé s^s entreprises commerciales et 
favorisé les Turcs /dans la guerre d'èxlermination qu'ils 
font aux Grecs. L'Angleterre vieùt décomprimer ce double 
essor , par sa déclaration de neutralité et par celle qui , 
affranchissant Gorfou , en fait un port libre et un entre- 
pôt ouvert À tout venant. La concurrence des .États-Unis t 
^rait moins facile à repousser, si leur escadre obtenait le 
double objet de son apparition inattendue dans la Hédité- 
rannée; savoir : de la Por^e, l'ouverture delà Mer Noire 
au commerce américain , et du gouvernetnent Grec, la 
cession de l'île de Paros ou de celle de Milo , pour y for- 
mer , h^ 1600 lieues des portsiMle l'Union , uki grand éta- 
blissement de relâcha et d'entrepôt. 

Plusieurs entreprises , que l'Angleterre espérait devoir 
accroître encore son commerce immense , ont échoué 
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cette année» malgré Thabileté qui semblait en assurer la 
réussite. On doit regretter que Tintrépide Parry n'ait pu 
exécuter celle qui avait pour |)ut d'ouvrir » par l'Océan 
arctique > une Toutè presque directe avec le Nord^Ouest 
de l'Amérique et ,1a mer. de^ la Chine et. du Japon.— ^ 
On doit regretter encore plus que, les mesures adoptées 
par le Gouvernement , d'après la résolution de là cham- 
bre dp$ GomD(iun6S9 prise en iSaS, pour améliorer le 
sort des nègres esclaves», n'ait point reçu d'exécution, 
même dans la seule île de Ls^ Trinitad, oii l'on voulait en 
essayer l'effet. On devait , d'après l'ordre en consçil du 
10 mars 1824, donner aux esclaves Une intruction re- 
ligieuse » abolir les marchés tenus les dimanches > aboUr 
l'usage du fouet potir les négresse»» empêcher qu'on ne 
vende séparément le mari de sa femme et U mère dé ses 
enfans» établir des bianques de dép&t pour assurer là pro-* 
priété des esclaves» donner des facilités aux affranchisse- 
mens» admettra avec des restrictions le témoignage des 
esclaves devant les tribunaux. — "L'adoption de ces amé- 
liorations d'est pas moinà dans les intérêts privés et gé- 
néraux que dans ceux de l'humanité. Sur. 750»^ 12 es- 
claves» habitant les Indes occidentales britaoniqaes» il' 
's'estepéré» de 1817 à 1820» une diminution de i8»25i 
personnes ^ pajr la différence des décès et des naissances. 
Cette perte effrayante , qui s'é^ve» pour l'année moyenne» 
à plus de 6»ooo individus7 ouim sur 121 /laisse à peine à 
ces colonies un avenir de trois générajtions. — Un auti^ 
projet » qui se rattachait immédiatement^ l'extension du 
ciHnmerce anglais» a échoué pareillement; c'est celiri^ 
qui , par la réduction des droite 4e douanes dans les ports 
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de la Grandor-Bretagne ^ tendait à obtenir des pnksaneei 
continentales; la réciprocité. Aucun étal deTEurope iie é'é- 
tant laissé persuader qu'il y aurait égalité d'avufflCage, dans 
ce système » le ministèi^e britancriqUe a aiinoùèé TiAteàtiôn 
de mettre un droit additioncÀ de cinq pc^ beiit ^Or tou» 
leK objets importés des pays qui refiisemdeMiivféreiéiti^Ie 
de l'Angleterre , et dé permettre Tinlfroductfoiï de àes pt(>^ 
duits dcltis leurs marôbés , à des eondttioos nutnérique-- 
medt^galeÀ à ceÙes de rir^fanission dé leurs niâ#cba^«esi 
dat)$ les Il0«r Brkaiini^uès^ ^^ La Blissie^ k>i« d'àdof^ler 
^es nEi^sures qui agrandijisent les débovèhéâi quf'elte don^ 
nàit ailx produita aD§^i« » a restreint dé plua en^plui lea 
iijaportatîonsvde cepaysf sa pJni belle pi^rinnîe maritime» 
la Finlande» qui compte; 700,006 habitaiss> n'a reçu dé 
l'étranger/ ed ]8s4> que i8&5 ^ufipeé de df^àps^, tingi 
pièces de rubans» presque point uk smeriet^ et pour 
269 Ar. de fiierceries; ses exportations^ se sont éleré^ à 
oûe valeur, de $^728,000 iV» , et les j^arehaodises ^éhe^ 
tées pour âa epnsoàimation p'ont pa» eiicédé 4>673^,6oo« 
-f- Par d'autres ca^i^, le cotoiaeree de F Ang^torre avec 
l'E^gne semble a^oir épronvéparéiHem^nit en f Sâf^» Di|e 
t^diictî^n cMilildéic^le* II. entra dan$ I4 poi;t àe Cadix > en 
1S16;, Ajli navires anglais^ l'atmée ^i^mière il tf'en est 
enlré que i4i » ^^ moitié moins. On qe peu); altribtter 
cette singulière dinoânutionà raocrois^ment du eoi|imérce 
fràoçais^ daiifr le midi de la -Péninaule; caïf » pendant la 
mêi^- an niée ^ le nombre de lios navires entrés dant Ca*^ 
dix n^a été <)ue de 49«^-Fairmi les c£^U9es qui restijçeigneui 
datts ht MédRerrati^ la m^Tigationdeà A^g^ài^» c^ cite, 
ecmittie ayant un effet i)ui>'étend é^tetnent sur le tota- 
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merce de la France > nnyli^îon récente de cette tuer par 
une fouie de navires suédois et prussiens» dont le fret est 
extrén^emeiit.basf attendu qît'onpeiit satisfaire avec bien 
moins de dépenses leurs équipages habitués à vivre de pen» 
et que d'ailleurs il y^ une différence de moitié dans lé 
prix des constructions navales. On calcule que » par un 
terme moyen» la construction d'un navire coûte en 
Angleterre > /^têtté pai^ tonneau de port , tandis qu'il ne 
revienten Prusse qu'à 2S9^i&t enSuèdeeten^orvègeà si4« 
IMbisvles cfaanoes contraires ^ que le commerce anglais 
a trouvées ; cette année, dans queues tmes de ses trar^ 
sacttons extélrieiKes , ont été compensées par W progrès 
dans le Nonvean-Mond^, et par raccrotssement qu'il re- 
çoit chaque jour de la consomUiatidn intérieure des trois 
royaumes. Ikes sôias éclairés et persévérans oaiétédon* 
nés à ce demi^ ob)fet par le Gouvernement britannuiquè. 
•-^ Pour firvoriserragricnlture , où a mainteau^exclusion 
des blés étrangers^ d'après le principe du Mil de 1 8 1 5 ^ 
DO^ifié par celuf de iSt^^ , qui réduit à 70 shillings ^^ le 
tdl de 80 , SAïqKeL devait s'éleva le quartier de blé iûdi^ 
gè&e avant qu'on oovrit' tes ports à ce produit. C'est pour 
l'hectare \ peu près^ sS fr. ; mats une ^{tMmtfté dje fro-^ 
ment du Canada, monlâiit ati moins à 60,000 hectolitres » 
étàot sans éeoulettienf dans lesentreptôs depuis deux ii trm 
ans , il a été ^tué que les restrictions seraient levées pour 
un aèseuletneat ,. quant à çoprodKt coI(MaPtd , et qn^rl serdt 
admis k ta consommation moyennant mi droit unique 
d^enYÎrwi deux {ranesrbectoiltre. -^ Le Parlement a réduk 
Ik moitié la prime de "6 ^11. Jiar c?fr. de sucré raffiné^ 
. exporté ; et cette faveur , qui impose annuellement de près 
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de 29 miUIons de fr. la coBsotounaiion intérieure , ce&sera. 
sans doute par dès réductions successÎTes. — On> espère 
également obtenir que les sucres des deux Indes soient admis 
sans distinction , et que ceux importés du Bengale soient 
dégrevés de' la taxe de 10 shill. dont ils sont surchargés ^ 
afin que led sucres des Antilles puissent en soutenir la con- 
currence* 

A Tinfluence qu'exerce sur Taccroissement de la consom- 
mation et du cominerce intérieur , FaUègement des taxes, 
la diminution des droits de douanes» la multiplication ded 
produits de l'agriculture^ et leur, améKpration » l'Angle- 
terre joint là puissance des inoyens de communication' les 
j^lus étendus 9 les plus rapides et les moins, dispendieux 
dont jt^mais on ait fait usage; Les entreprises qu'elle 

' a conçues cettç année > pour'en étendre les effets , égalent 
en grandeurcelles des Pharaons de rancieime Egypte, et 
les surpassent de toute la supériorité qu'ont les monumons 
utiles sur ceux d'un fol orgueil et d'une vaine ostentation, 
— Un chemin souterrain est ouvert sous la Tamise , afin 

. de faire communiquer lés deux rives de ce beau Jleuve , 
sansentrayer là navigation. Deux 'galeries parallèles sont 
ouvertes à deux milles et demi au-dessous du port de 
Londres , à travers un I^anc d'argile , dont l'épaisseur 
sera dé i4 pieds au dessus de Içur voûte; leur partie su- 
périeure sera à 46 -pieds au-dessous des plus hautes eaiix 
de la rivière , qui , daAs cet endi^oit, a 1100 mètres 
ée large : leur entrée du. côté du Surrey sera à 4oo 
pieds du rivage, et à sbo du côté de Londres;. leur 
longueur , y compris les approches , sera d'environ 
i5oo mètres ; chacupe 4iura intérieurement; une laiv 
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gourde i3 pie4^ q% demi at use ^bauteur de 1 S pieds; 
lime sei^povirl' aller et l'autre p<Hir le retour des véîtuhss; 
elles seraol garnies de ttoUoirt et éclairées par des gase^ 
phares noml^*eux. C'e^t aa ingénieur français^ M. Brimai 
qui a dre$8é \^ pl^p dç^ oe his\ ouTrage» et qui>)'exéeut6 
piir de» io^yjÇXi& ingénieux et' puissans , dont rii^Yentien lui 
appftrtiéut- -^ he» ftvftiâages que doune ^ la Tamise au 
commerce de Loi\dre# » sont diminqés singdièpement 
parle défaut de 4|ttais, et par la multitude 4es maga^ns 
et de» maîaon» habitées , qui, s'arançant psqû'au bord 
de l'eau > mettent obstade au libre débarquement des 
mitrejuindises sur tous les points , e\ à la fistoililé dl^es com- 
muiiicalidtis, Bàns Timpossibilité de remédier à ce graver 
inem^éiûent > soit parce que les nombreux propriétaires 
desjerrains qui bordent le fleuve , refuseraient de les ven--' 
di?e > soit parée qu'ils en demanderaient un prix excessif , 
le coloncJ Trench , membre du Parlement , a projeté de 
construire un quai voûté et en terrasse , dont' Pétendue 
serait prise sur la rivière > ou sur Tespac^d qu^etle laissé 
maintenant à marée haute , sans être recouvert par ses 
eaux. Cet immense édifice embrasserait riotervalle qui 
est entii^e Je pont.de Londres et celui des Black-Friàrs , et 
s'atane^rait au-delà de ce dernier point vers le poû* de 
Westminster > jusqu'à Scotland-Yard ; sa Margeur «erait de 
So pieds et sa hauteur de 60; il serait bâti sur des- arches^ 
asseï^ élevées pour laisser circuler en dessous les em- ; 
bar^eatièns q^i parcourent sans cesse la Tamise , et dent' 
les marins se 4rouveraiient ainsi à Tabri de Tintempé- 
rie dè$ saisons. Au lieq d'un terre-plein , il y aUFfiit 
au -dessus des galeries voàtéés , qui serviraient aux 
2. 35 
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communications etau dépôt des marchandises; le faite dé 
ce monument colossal serait une terrasse plalntée d'arbres, 
d*où l'on découvrirait l'admirable spectacle d'un. fleuve 
qui reçoit annuellement i4>ooo navires chargés des produc- 
tion^ de tous les pays du globe. On a calculé que la loca* 
tion des magasins et la vente des billets , qui donneraient le 
drpit de jouir de la promenade des terrasses » sufl^aienl 
non-seulement pour rembourser la dépense de ces con- 
structions gigantesques^ mais encore donneraient un profit 
considérable. — I^s Iles Britanniques étant intèrsectées 
par des fleuves et des bras de mer dont la largeur et les 
eaux impétueuses ne permettent point d'établir des ponts 
sur des arches, en maçonnerie » on imagina , il y a p^u 
d'années » de franchir ces obstacles puissans au moyen de 
ponts suspendus , analogues à ceux des Indôus et des Pé- 
ruviens. Le succès de ces constructions hardies et même 
effrayantes étend chaque jour leur usage , et rend au- 
jourd'hui sures et faciles des coiiimunications qui étaient 
incertaines, longues» chères et dangereuses. — Tâchons 
d'en donner une idée : Des chaînes sont tendues à travers 
une rivière» un canal» une vallée; leurs extrémités sont 
enterrées sur l'une et l'autre rive » sous un massif de ma- 
çonnerie capable de résister à leur tension la plus grande; 
elles sont exhaussées sur ^es appuis qui leur donnent l'é- 
lévation nécessaire au-dessus des eaux » et qui quelquefois 
sont formés de pyramides en fer de 5o pieds de haut. lie 
pont est suspendu à ces chaînes par des bèirres verticales, 
dpnt la longueur est telle qu'il est parfaitement horisontal » 
malgré la courbure des chaînes qui le soutiennent. Il y a 
commmunément deux chaînes , qne de chaque tàié ; on les 
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forme de plusieurs verges dç fer » longues de lO pieds^ 
et réunies à d'autres dç piême longueur par de forts chaî- 
nons ; ces verges ont iin.pouee de diamètre. On caleule 
qu'exclusivement à la tension» la chaîne qu'ellçis compo^ 
sent , peut soutenir verticalement 52>ood livres par chaque 
section d'un pouce earté; mais on lui donne une force 
beaucoup. plus grande» aiin de pourvoir à tout événement 
extraordinaire. Le plancher est établi sur les pèutres que 
soutiennent les barres verticales; il a jusqu'à 38 pieds de 
large et se partage «n trois parties : savoir , au milieu , un 
trottoir de 4 pieds de largeur , pour les piétons , et de 
chaque côté deux voies » larges de douze pieds .chacune i^ 
destinées pour les voitures. C'est sur ce modèle qu'on à 
construit dans les Iles Britanniques ^lepont sur la Tweed ^ 
près de Berwich;, celui de Dryburgh, dont la longueur 
est de 260 pieds , et celui de. ht Menay , caJtial qui sépare 
l'ile d'Anglesey du pays de Galles > et doot la largeur est 
de â8o pieds. On coiistruit maintenant dans l'Inde an^ 
glafse , l'un de ces ponts , qui aura une longueur de plilrs 
de 120 pieds. Mais le plus. grand ^e toiis^sëra celui qu'oq 
se prépare à élever sup la Tamise ^ au-dessous, du 
pont de Londres; sa longueur , en y éomprenaj^il^ ses 
approches, sera de S^Soo^ pieds; la largeur de soil 
arche centrale sera de &00 1 la plateforx»^ du'^poni sera 
suspendue à 90 pieds au-dessus des plu4 jbautes eauk 
dufleuye^ et les bâtimens du commer^f^^^^asseront des- 
sous à ^pleines voiles. Spectacle inerveilleàx » bien plus^ 
digne d'admiration que h colosse de Rhodes , puisquaa 
lieu d'un vain monument ,11 oiTreupe conception dont 
l'utilité n'est pa.s moindre que labardies^Q. Pow faire apr 
précier l'objet de cette construction prodigieuse et la né- 

i3,. 



ceiisîté ûe Texhausoe^ à ulie it\k étérallon qu'elle se pro- 
jettera sut les deux me» au-des^d da &ite des maièotis , 
il sufiit de montrer l'étendue des be&oîhs ^ 4^ui font par- 
oourir la Tamise par les navittes du totntsïmyt) et la font 
traverser d'un bord à l'autre ^ pal^ i'immende population 
de là Biétropole des Iles Brifanmt[ueSi. Datis rendroit od 
Ton Ta ccfnstruire ce pont suspendu ^ H ^sse un sî'griind 
nombre de bâtîmens ^ depuis le simple eiiboteur jusqu'au 
Bavure dottt la inâtures^'èlëtieà plus de 80 pieds , qu'ils égalent 
ttumoios^à Ufinde l'année, h moitié dé !à quantité totale des 
tnaisons de l^aris; Le problème , dont ce pont monumen- 
ial va donner la ftoluUon ,. consiste à laisseï^ le tlteîuve libre 
à eétto nati^tioD , eH à îstire cependant communiquer 
së$ d^ik ^rlves 9 dont les itielat{0ns sont );d[iement multi- 
jdiécs , 'qii'iltravei^ annueHetaent de l'une à l'autre, 
jim nombre d'habitans sttrpassatît trois fois ia population 
de la Fraace, Le péage des trots grands ponts ( et Lon- 
dres eôteompte trois déplus) Mî connaitreque ceu^-là 
exblusivement servent ^ cka^ue année , à 68,Bi3yOOo 
pàssans ^ ^ ^ ^,d^,'ùoo voitures. 

Mm Ids^pfod^e^ de e^s constructions s'ont encore 4e£la- 
eés y par te projet qiH s'exécute maintenant , de^écupler 
tous 4è6 avantages dé 4a faicilHé > de la Vitesse et du bon 
inarclï& des c^fetimunications tbmmerciales , eh substi- 
tuant t'iMnpioi'^s chemins en fer , et des macbines à 
ten ^ à l'usage des canaux de' navigation , ti m^me h ce- 
loi dés âsarr^is. Qo%>îque l'^pplîcatroh dé la mâchiue à 
vapeur y tu tewm^rt deis marcbtandisies , par terre , sôît 
une «nventioni qui remonte jusqu'au milieu au ilerhier 
stède ,*cW sisufe^îieât depuis Quelques inoîs , quVn s^est 



occupé , eft Aogfetwwi „ dîem faîrçi i'u« 4e% gFllif4;5 -Wftr 
tQair& des i:K>mmuaication^. Leaipgyei^i^ dfe: trdx^f^x^.^njipfQ 
Liyerpool et Manchester étant insuffisans et onéreux, w 
comité a été cUirgé de faire des expérieÔQes3 r ppuT; cqos- 
tat€x la di^térence d'avantages exist^as dans Fusajge d^un^ 
mêmeÇ^rqç motuya^tei ei»ployée jsi^r: iwe rQifJ;e>,3W ui^. 
chemin de fer et sur un canaL La table 8ui;i(^^;çtil^.n^xi'? 
tro4^Tjèsuitats diQ ces exp^LeOiCes : 

VitéSSé.; P^ds tf ^nsptM-èe. ' * - 

2. .. , V • $,024 Kv. . . * . 22,4oo lîvV. . i* .^^,aoô ïîy.' 

5.,..., — — .,...,... 1^,911 . 

. 4 — ........ — 11,200 
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Voici ce qiiî résulte de ces homhreé : ' /l* 

La même force , ayant seulemeht une vitesse "de cfeuk 

milles à Jlîéure , sufiit , sur u^ canal , pour iràhspoçtèr 

tin poids douLle dç celui qu^êlle à la puisisance dé.ipou- 

vôii; éur un'chismjn defer; m^is sur, celui-ci , eQè peiiï 

-'. ' ■ - -( ■ .' ...■:::..': 



traiis^oHeipî Jr fbiï ëi un ticrs^le^ poMs ies bHjët» , Tdont 
efe-auîniîi opéré w translation' stir Une grâbd'e ifetiteordi- 

-'Gétle'^oporlîoii entre les cheinîm cïe fer èf les autres 
nô changé pomt ; queïle que soft ta ritesse , et les pre- 
miers oBt'tbujours'sùr les secotids ^ rayairtageîPun trans- 
pbrt'feeptorplëi- ' î^^- ^ ■- ,•"' - •' '-^ '"' '^ -; ^ '^''^ -- ^-' ^ 

Au contraire , l'araialage^'àSs-xànaux' sur lès tfhejtiinïs 
de fer n'a lieu quQ lorsque la vitesse est setdement de 2 
milles à l'heure. Quand la rapidité s'augmente , l'avan- 
tage tiouftieen faveur des chemins de fer. II est dé)Vpour 
eux . cmsmd la vite^e e^t d'une lieucr à, l'heure , et il s'ac- 
ctoit proportionnellement à ses progrès. Ainsi la même 
force suffit , quand la vitesse çst ,do 2 lieues à l'heure , 
pour^ transporter , sur unjchemîn âe fer , 4 6>is et demie» 
le pends qu'elle peut miouvoir sur un canal ; et lorsqu'elle 
est portée à 3 lieues à l'heure , la même puissance a la 
facuj^é ae transporter , sur un chemin à ornières dç fer ^ 
une fb^i*g;o décuple de celle dont elle opère la translatioa 
sm\ un canal. 

V En conséquence de ces résultats , une association a fall 
un fonds de 1,000,000 francs , pour établir , entré Lî- 
verppolret Manchester , un.cheiuîn de fer , qui sera par- 
couru par des voitures faisant un mille en cma, mmute$ 
et deniijB ou prè^ de ,12 lie^ues à Iheuce. Il suiïira. d'une 
machina à vapeur pour neuf voitures chars^ées de 2A ton- 
neaux de marchandises. Une autre association a été for- 
mée, pour élaBfirunepârêîllè'èommùnicâifîônrè^ la par- 
tie -orienlale de r^J^coBse^ et^e^ côtes o^dentales; et une 
- troisième est projettée pour la cens truclîôir'd^uu semblable 



d||iemi.n eoire Londres et Wolwich. On porte le capital des 
vi^gt compagnies , formées pour cet objet , daùs les Iles 
BrItanDic[ues , àrénqrmesommede 534^&QO»ooo fr. G'esl 
ptesque luoltié plus i(ue le capital des onze compagnies de 
Lonçbes^pour Téclairage de cette capitale , parle gas* Yoîcl 
les^tonnans résu)ta,ts qu'on attend de cette entreprise* — Lai 
diatance dé la métropole aux prinçipalçs^ villes d^T Angles 
tei^re, serajréduite d'un quart et même d'un tiers » pal^ 
les chemins do fei;» tracés dans une ligne directe» et dé-r 
gagés des hmombrables sinuosités qu'il. faut suivre mainte* 
nantdans Jioulesi^s communications. — La poste de la ca-^ 
pitale arrivera en: i'2 4ieuresà Manchester» Liverpootét 
Leids ^ it«ne lui^enff^udrait pas â4pour atteindre Glascow 
et Édhnbourg. 'r--L'^tabliss<$a[iQnt 4e;d<Hibl0s ornièreft en 
fpi^|a» pour^Tf^ler et le retour, coûtai)!, par lieue, 
^64»<^o<^. fr.» uBeYÇK>nimuBication de c^t^ espèce entre 
Londres et Newcats|;le reviendrait à ^7 D^illiopset.dami» 
so;aime que rçmboimerait. en cinq ans, la consommation 
de la métropole» en charb<NQ de terre. -^ Enfin» une /seule 
machine à vapeur suffisant sur un c|iemin de fer». pour 
faire aller» en moins de 3o heures.^ de Londres à Édim- 
bçurg» trois diligences chargées de vûjageurs et de ba^ 
gjBges ».oAve^ obtiendrait le mép)e service^qui exi^émain* 
tenafU une durée de âo heures et IfiL foroe de. 3oo ché* 

JMIUX, 

L'expectative de ces immepses av^i^ta^s a produit dans la 
conduite du Gouvernement anglais » un changement qui 
doit exercer une influence puissante sur le monde com- 
mercial. En opposition avec la France» où» depuis Golbert» 
les arts industriels sont sous la protection du Souverain et 
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glôleri^ flTàU touj^riô^ abattdoiilïé'â t'inlétiêl pHiteulië^ ^ 
le 6oin d'estplorév la carrier di» rtttdtislrléi Le mliiistëî^^ 
qtie dirige; M. Cftflûitig , » ist^ dfeVdfr àglfc» dlflgfetttittètrt, 
ÎMtB^ une rëamoov dont l'objet était d'élèvtef' û\ï^ (tah d^ 
rÉtat,dat|8 rÉ^^ dé feëittt-Paùl ^ ati'ttiamimetit fiiHè- 
bîPë \ikmts Wott , pour* perpétuer l* toétticfît-e dé ^ ^ë 
faû doit sa pairie ^01* i)^ Ut^s ilitentlom/Ies ininîslfè^ 
eià déeJaW lëuf i^oléf^oii de ibutémi* et d'femééitfàget* 
ce«Ht qiii , par hun ééd6uvertc« , <m W ^tidcès (ie iéérë 
ttoraux coUtHbuerak^t éfficéceiBenl à la pféipéi'îte' M- 
ffiytdn^Ue et nationale, 'et Hs otfT féif ^hhàtCrë p^li- 
ipiemeiit rintentioft d'appu^t* él dé protéger, ta^ an 
nom dii Goureftieïneat da Roi '■, qiiè jiar lëtir tttflti^cé 
datii la Cha^mbre àe^ Cdtnttltiiied> tonte applicèftiob et ioui 
perfectionnement qui èe^aient élBès aiix p^grèi del*€igr&- 
Guttttre^ dû oomMls^rcè et Aeé ^àiiitfaeiikîi^âe k Gtàhâ&- 
•retagfie. Gette^ dételarattoii, àfM leé éfffetà MSHt atttîcî=' 
pég att$0 oétiiBaâce ,• à eicité iraè satisfaction générale-, él 
Ta séan^ doi3^ inspirer df'àutres créatîj&irs nim moins ioàtèi^ 
ymlleuse^ au génie des am. -' 

" ti'eèt paf «m tfâ fcéncours d^ffortd, ée pni^éaiicéet *i 
VDtenté4]âe s'ueroiséent /avee les progrès du Gè^Eifoeri^^ h 
richesse et la pjrt)Spé#ité^pàWftjàeii;A^Ai!fTijBë iifîFAiLiiiBLBà^ 
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